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A  n nonce  dès  le  Frontifpîce 
de  cet  Ouvrage  ,  que  je  n'ai  ja- 
mais accouché,  Se  j'entreprends 
cependant  de  donner  des  leçons 
fur  l'Art  d'accoucher.  Cela  pa- 
roît  fe  contredire,  2c  il  eft  néceC 
faire  de  l'expliquer. 

Je  fus  chargé  par  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris  en  1745  , 
de  faire  aux  Matrones  ou  Sages- 
femmes  ,  6c  à  leurs  Elèves ,  un 
Cours  fur  les  Accouchemens  , 
qu'on  prétendoit  établir  dans  les 
Ecoles  de  Médecine  ,  &  qui  y 
fubfîfte  depuis.  Je  me  prêtai  fans 
peine  aux  défirs  de  la  Faculté. 
Je  n'avais  pourtant  fur  cette  ma- 
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tière  que  les  connoiiTances  gé- 
nérales ,  que  tout  Médecin  ,  qui 
aime  fa  profeffion  ,  doit  avoir  fur 
toutes  les  parties  de  la  Médecine, 
même  fur  celles  qu'il  ne  prati- 
que pas ,  <k  qu'il  ne  pratiquera 
jamais.  Mais  ce  Cours  ne  devoit 
lh  faire  que  dans  fîx  mois ,  &:  je 
profitai  de  ce  délai  ,  pour  lire  ou 
pour  relire  tous  les  Traités  fur 
TArt  d'accoucher  ,  qui  ont  paru 
depuis  trente  ans  5  tant  en  latin, 
qu'en  François. 

Je  trouvai  dans  prefque  tous 
des  chofes  folides  ,  utiles  ,  im- 
portantes ,  dignes  de  louange  > 
mais  je  trouvai  ces  Traités  écrits 
fans  ordre  ni  méthode  ,  pleins 
d'inutilités ,  de  répétitions  ,  d'ob- 
fervations  vagues  ou  mal  ren- 
dues ,  où  l'on  cherchoit  à  briller 
en  courant  après  une  érudition 
mal  placée  &  mal  entendue  ,  ou 
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l'on  s'appéfantiiîoit  fur  des  ques- 
tions de  Médecine  difficiles  , 
qu'on  n'entendoit  pas,  &  qui  cer- 
tainement déprécioient  le  refte 
de  Pouvrage.  C'eft  ainfi  que  font 
compofes  la  plus  grande  partie  de 
ces  ouvrages  volumineux  ,  où  le 
bon  &  le  vrai  qu'il  y  a,  eft  étouffé 
fous  un  tas  de  chofes  frivoles  ou 
étrangères.  J'en  dois  pourtant 
excepter  quelques- uns  ,  mais  en 
petit  nombre  ,  compofés  avec 
ordre  &.  précifion  ,  où  Ton  ne 
trouve  rien  que  d'utile  ,  ôc  où 
l'Auteur  paroît  être  très-fupê- 
rieur  à  fa  matière. 

Je  dévorai  tous  ces  dégoûts, 
je  lus  ces  ouvrages  avec  atten- 
tion ,  je  recueillis  ce  qu'il  y  avoit 
d'utile  &  de  bon  $  je  comparai 
les  différentes  pratiques  rappor- 
tées dans  ces  livres  5  je  choifis 
celles  qui  me  parurent  les  meil- 

0  iv 
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leures  &  le  plus  autorifées ,  &  de 
cette  façon  je  fis  une  compila- 
tion qui  fervit ,  pour  ainfi  dire  , 
de  canevas  aux  leçons  publiques 
que  je  fis ,  &  qui  furent  bien  re- 
çues. 

Je  fus  chargé  encore  du  même* 
emploi  les  deux  années  fuivan- 
tes ,  èc  j'en  profitai  pour  perfec- 
tionner ce  que  j'avois  recueilli? 
nouvelles  lectures,  nouveaux  ex- 
traits ,  nouvelles  réflexions ,  ce 
qui  rendit  ma  première  compi- 
lation plus  étendue  ,  ôc  même  ,. 
à  ce  que  je  crois  ,  meilleure. 

Je  Pavois  oubliée .  &:  je  ne  pen- 
fois  pas  à  en  faire  aucun  ufage  > 
quand  on  m'a  repréfenté  qu'il  y 
avoit  à  Paris  des  inftrudions  pour 
les  Sages .  femmes ,  qu'il  y  en 
avoit  peut-être  dans  les  grandes 
villes  du  Royaume  5  mais  qu'il 
n'y  en  avoit  certainement  point 
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dans  les  villes  médiocres  des 
Provinces ,  &c  fur-tout  dans  la 
campagne  >  qu'il  n'y  avoit  pas 
mêipe  aucun  ouvrage  à  leur  por- 
tée >  où  elles  puflent  apprendre 
du  moins  les  principes  de  leur 
art  5  qu'elles  n'avoient  qu'une 
vieille  routine  >  qui  fe  tranfmet- 
toit  de  main  en  main  ,  &c  qu'il 
étoit  trifte  de  voir  les  jeunes  Sa- 
ges-femmes obligées  d'acheter 
par  les  complaifances  les  plus  fer- 
viles  ,  ce  que  les  vieilles  vou„ 
loient  ou  pou  voient  leur  com- 
muniquer ,  qui  fouvent  n'étoig 
rien  ,  du  moins  toujours  très-peu 
de  chofe. 

On  a  voulu  me  perfaader  que 
les  leçons  que  j'avois  faites  au^ 
Ecoles  de  Médecine  pour  les  Sa- 
ges-femmes de  Paris ,  (croient  un 
ouvrage  très-utile  pour  les  Sa» 
ges  femmes  des  Provinces  ,  fi  ]q 

a  v 
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vouîois  me  donner  la  peine  de 
les  mettre  en  ordre  5  mais  je  ne 
pouvois  m'y  réfoudre.  Ceft  l'irn- 
preffion  du  Traité  des  Maladies 
des  Femmes ,  que  je  viens  de  don- 
ner ,  qui  m'y  a  déterminé.  J'ai 
compris  que  cet  ouvrage  ne  le- 

t.  X  ç? 

roit  point  complet  ,  fi  je  n'y  joi- 
gnois  pas  un  Traite'  des  Accou- 
chemens  >  qui  ionc  une  des  mala- 
dies des  femmes  les  plus  com- 
munes, J'ai  donc  repris  mon  an* 
cien  recueil ,  &  après  y  avoir  fait 
les  change  mens  ,  les  corre&ions  , 
les  augmentations  qui  m'ont  paru 
néceffaires  ,  j'ai  compofé  l'ou- 
vrage que  je  publie. 

En  le  faifant  ,  je  me  fuis  pro- 
pofé  trois  points  ,  que  je  croîs 
eflTentiels  dans  tous  les  ouvra- 
ges didactiques  ,  c'eft-à-dire  ,  faits 
pour  inftruire  ,  pour  enfeîgner. 

ht  premier  >  de  fuivre  une  mé- 
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thode  exa&e ,  un  ordre  régu- 
lier de  mettre  chaque  chofe  à 
fa  place  ,  de  commencer  par  les 
plus  faciles  pour  parler  à  celles 
qui  font  plus  difficiles  ,  de  ne 
rien  laiffer  en  arrière  qui  n'ait  été 
fuffifamment  expliqué.  Par  ce 
moyen  le  Le&eur  pafle  fans  être 
arrêté  d'un  Chapitre  difficile  à 
un  plus  difficile  encore  ,  ôc  par- 
vient (ans  peine  à  entendre  ce 
qu'il  y  a  de  plus  obfcur  dans  la 
matière,  qu'il  étudie*  Ordinis  hœc 
viytus  erit. 

Le  fécond ,  de  me  conformer 
au  conieil  d'Horace  >  qui  dit , 
Quidquid  pracipûs  ,  efio  brêvis* 
Dans  cette  vue  ,  j'ai  retranché 
les  circonftances ,  les  digreffions  % 
les  réflexions  inutiles  ,  ôc  je  me 
fuis  borné  à  ce  qu'il  y  avoit  dJe£ 
fentiel  dans  les  pratiques  que  j'ai 
rapportées.  Par  ce  moyen,  Pe£ 
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prit  n'étant  pas  diftrait  ,  b*qc- 
cupe  tout  entier  de  l'objet  qu'on 
lui  préfente  ,  &  '  le  comprend 
mieux. 

Le  troijïème ,  d'être  clair.  Cette 
qualité  eft  abfolument  néceifaire 
dans  un  ouvrage  didadique  5  def. 
îiné  pour  des  femmes  peu  capa- 
bles de  fuivre  un  raifonnement 
difficile  6c  obfcur.  C'eft  pour- 
quoi j'ai  eu  foin  d'écrire  d'un  ftyle 
fimpie  y  de  n'employer  que  des 
périodes  courtes  6c  fans  aucune 
ïnverfion  ,  6c  de  prendre  tous  les 
mots  dans  leur  Signification  na- 
turelle ,  fans  aucune  métaphore* 

Si  j'ai  réuffi  par  ces  attentions 
à  donner  un  Traité  élémentaire 
fur  l'Art  d'accoucher  ,  qui  foit  à 
la  portée  des  Sages- femmes ,  6c 
qui  puifle  fervir  à  leur  instruc- 
tion ,  je  ferai  plus  content  d'avoir 
fait  une  compilation  utile  ,  que 
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d'avoir  publié  un  ouvrage  plein 
de  recherches  ïngénieufes  ÔC 
nouvelles  ,  mais  purement  cu- 
rie ufes. 

J'ai  fuivi  fcrupuleufément  le 
Plan  que  je  m'étois  impofé  ,  ôc 
ii  je  m'en  fuis  écarté  ,  ce  n'eft 
que  dans  YHiJioire  fommmre  de 
l'Art  dy accoucher  ,  6c  dans  le~ 
Chapitre  de  ['Opération  Céfarienhe? 
où  l'on  pourroit  trouver  que  j'ai 
trop  entafle  de  citations.  Mais  je 
n'ai  pas  pu  m'en  difpenfer  ,  &  il 
n'y  avoit  point  de  milieu  :  ou  il 
falloit  omettre  ces  deux  qucftions* 
ce  que  je  n'ai  pas  cru  pouvoir,  ni 
devoir  faire  5  ou  il  falloit  les  trai- 
ter >  comme  j'ai  fait.  Les  Sages- 
femmes  profiteront  de  ce  qu'elles 
entendront  ,  8c  négligeront  le 
refte  qu'elles  n'entendront  pas , 
6c  qui  n'a  pas  été  fait  pour  elles, 

On    pourra  bien  me  blâmer 
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peut  être  de  n'avoir  pas  traité, 
dans  un  aîlcz  grand  détail  des 
différentes  efpèces  d'âcçouche- 
rrièns  laborieux  ,  qui  viennent 
de  la  mauvaife  conformation  des 
os  du  baffîn  ,  contre  lefquels  la 
tëtc  de  l'enfant  fe  trouve  encla- 
vée. Mais  j'ai  mes  excufes  toutes 
prêtes. 

Ces  conformations  vicîeufes  5 
qui  rendent  les  accouchemens 
laborieux  ,  font  pour  l'ordinaire 
les  fuites  de  la  débauche  des  pa- 
rens.  Elles  font  rares  dans  les 
Villes  de  Province  ,  5c  elles  font 
inconnues  dans  les  campagnes, 
6c  c'en:  pour  les  Sages  femmes 
des  Villes  des  Provinces  ôc  de  la 
Campagne  que  j'écris. 

D'ailleurs  pour  exécuter  ces 
accouchemens ,  la  dextérité  ne 
fuffit  pas ,  il  faut  des  inftrumens 
particuliers  ,  que  les  Sages«fem- 
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m@s  n'ont  pas ,  ôt  dont  la  plu- 
part ne  /çauroient  pas  faire  ufage. 
Que  s'il  y  en  a  quelques  unes  , 
qui  fouhaitent  d'ëcre  mieux  inf- 
truites  fur  ces  accouchements  , 
ôc  fur  les  inftrumens  qui  y  font 
néceiïaires  ,  je  leur  indique  les 
Obfervations  fur  les  caufes  &  les 
accidens  de  plujteurs  accouchement 
laborieux,  imprimées  en  1747* 
ô£  ta  fuite  de  ces  Obfervations ,  im- 
primées en  175  1.  que  je  fuis  fur 
qu'elles  ne  liront  pas  fans  y  ap- 
prendre beaucoup  ,  fî  elles  par- 
viennent à  les  entendre. 

Enfin  j'exhorte  les  Sages. fem- 
mes à  donner  moins  de  breuva- 
ges aux  femmes  en  couche  dans 
les  accouchemens  difficiles  Se  la- 
borieux, Je  fçais  bien  que  ces 
breuvages  viennent  originaire- 
ment de  nous  5  que  les  Livres  de 
nos    anciens    Auteurs    en   font 
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pleins  5  que  c'efi:  par  tradition 
que  les  Sages  -  femmes  fe  les 
transmettent ,  &  qu'ils  font  une 
grande  partie  de  la  fcience  de 
la  plupart  d'entr'elles.  Mais  ces 
breuvages  échauffent  beaucoup  y 
donnent  fouvent  la  fièvre  ,  6c  ne 
font  pas  changer  la  mauvaife  fî- 
tuation  de  l'enfant.  11  faut  dans 
ces  cas ,.  qui  font  fréquens ,  fça- 
voir  retourner  l'enfant ,  6c  l'ac- 
coucher par  les  pieds ,  l'opération 
n'eft  pas  difficile  ,  fur  tout  quand 
on  la  fait  de  bonne  heure  5  la 
matrice  étant  encore  humide  6c 
lâche  ,  Se  fi  les  Sages- femmes  ne 
la  fçavent  pas  faire  ,  il  faut  qu'el- 
les renoncent  à  leur  état. 
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HISTOIRE  SOMMAIRE 

z>£  l'Art  d'ac c ou c h er< 


iL-à 


'Histoire  de  l'Art  d'accou- 
cher ne  peut  être  que  fommaire, 
car  elle  fe  réduit  à  quelques  faits 
épars  dans  plusieurs  Auteurs,  où 
il  faut  les  chercher  &  les  re- 
cueillir s  mais  toute  fommaire 
qu'elle  paroifle  être  ,  elle  doit 
du  moins  nous  apprendre  ,  i°. 
Par  quelles  perforées  cet  Art 
a  été  exercé.  i°.  Par  quels  pro- 
grès il  s'eft  fucceflivement  per- 
fectionné. 30*  Quels  font  les 
Traités  particuliers  qu*on  a  com- 
pofés  fur  ce  fujet ,  &  qui  ont  en 
quelque  manière  détaché  l'Art 
d'accoucher  du  refte  de  l'Art  de 

h  ij 
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Chirurgie.   Ce  font. là  auffi    les 
points,  que  je  me  propofe  de  trai- 
ter dans  les  Articles  fuivans. 


Article    I. 

Par  quelles  perf ormes  l'Art  £  accou- 
cher a-t-il  été  exercé  ? 


L 


'Art  d'accoucher  eft  pres- 
que auffi  ancien  que  le  monde. 
Lorfque  Eve  >  chaflee  du  Paradis 
terreftre  ,  accoucha  de  fes  en- 
fans  ,  elle  eut  befoin  d'être  fe- 
courue  ,  ôC  elle  ne  put  l'être  que 
par  Adam.  Mais  dès  que  leur 
poftérité  fe  fut  multipliée  ,  les 
femmes  fe  rendirent  en  cela  des 
fecours  mutuels ,  jufqu'a  de  que 
quelques  -  unes  d'entre  elles  , 
ayant  eu  plus  de  goût  ou  plus  de 
îalens  pour  ces  fondions ,  s'y  ap- 
pliquèrent plus  particulièrement* 
§C  devinrent   de  véritables   Sa- 


de  l'An  d'accoucher,  xxix 
ges-femmes  ,  telles  qu'elles  pou* 
voient  l'être  dans  ce  tems-là. 

I.  La  première  Sage -femme 
dont  il  foit  parlé  fous  ce  nom  ,  eft 
celle  qui  affilia  au  fécond  accou- 
chement de  {b)  Rachel  ,   femme 
de  Jacob.  Cette  Sage- femme  pour 
l'encourager ,  eut  beau  lui  annon- 
cer qu'elle  accouclieroit  d'un  gar- 
çon ,  Rachel  expira  en  le  faifant, 
li  eft  parlé  dans  la  Genefe  d'une 
autre  Sage-femme  à  l'occafîon  des 
couches  de  (^)  Thamar  ,  qui  ac- 
coucha de  deux  gémeaux  $  mais 
la  mention  la  plus  honorable  pour 
les  Sages- femmes,  eft  celle  qu'on 
trouve  dans  (d)  l'Exode  ,   où  le 
Pharaon  qui  regnoit  en  Egypte  èc 
qui  vouloit   faire    périr  les  Hé- 
breux ,  commanda  aux  deux  Sa- 

(b)  Genef.  Chap.  ^5.  verf.  16.  &  fuir* 

(c)  ïbid.  Chap.  38.  verf.  zj.  &  fuiv, 
(d}  Chap.  1,  verf.  15.  &  fuiv. 
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ges-  femmes ,  que  l'Ecriture  nom- 
me Siphra  &  Phuha  >  de  faire  pé- 
rir tous  lesenfans  mâles  des  fem- 
mes des  Hébreux  ,  à  quoi  elles 
n'eurent  garde  d'obéir  ,  ÔL  ce  qui 
mérita  que  Dieu  les  en  récom- 
pensât. Ce  font  des  femmes  de 
même  qui  affilièrent  la  femme  de 
Phinée ,  fils  d'Heli ,  Grand  Prêtre 
des  Hébreux,  [e)  dans  le  malheu- 
reux accouchement ,  qu'elle  fit  à 
la  nouvelle  de  la  prife  de  l'Arche , 
&  de  la  mort  de  fon  Mari  &C  de 
fon  Beau- père.  Dans  tous  ces  en- 
droits les  Sages-femmes  portent 
le  nom  féminin  de  Mejalledeth* 

If.  Chez  les  Grecs  c'étoient  des 
femmes  de  même,  qui  fer  voient 
dans  les  accouchemens.  Phane- 
rete  ,  mère  de  Socrate  ,  croit  une 
Sage -femme,  Platon  parle  au 
long   (;r)  des  Sages- femmes  >  il 

(«)  I.  des  Fois ,  Chap,  4.  verf,  19.  &  JhW. 
{/)  In  Theseteto.- 


de  lfArt  £  accoucher,  xxxj 
en  explique  les  fondions  ,  il 
en  règle  les  devoirs  ,  il  marque 
qu'elles  a  voient  à  Athènes  le  drok 
de  propofer  ou  d'aiïbrtir  les  ma- 
riages, Hippocrate  (g)  fait  men- 
tion des  Sages  femmes,  de  même 
(h)  qu'Ariftote,  (/)  Galien  & 
(k)  Àëtius  $  ce  dernier  même 
cite  fou  vent  une  femme  nommée 
Afpafîe  ,  qui  étoic ,  fuivanc  les 
apparences  ,    une  Sage-femme. 

Enfin  Mofchion,  Auteur  Grec* 
à  la  vérité  ,  mais  peu  ancien  ,  à 
ce  que  je  crois ,  en  fait  fou  vent 
mention  ,  on  les  appelloit  chez 
les  Grecs  m*7**  ou  urp^m  ,  c'eft- 
à  dire  ,  à  ce  qu'on  penfe  3  Ma* 
man  ou  grand  Maman. 

(g)  De  Morbis  Miilierum  ,  Libr.  I.  part* 
76.  $t  9$.  JHXta  editione  Lindenii. 

(/i)  H'iilôr.  Animal.  Libr.  VII.  Cap.  10. 

(i)  In  Aphor.  Commerft.  V.  Aphor,  5  1,  5? 
61.  De  Natural.  Facult.  Libr.  III.  Cap.  3, 

(k)  Tetrabibl.  IV.  Scrm.  IV.  Cap.  n, 
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III.  On  connaît  encore  mieux 
les  ufages  des  Romains,&  l'on  fçaic 
qu'il  n'y  avoir  chez  eux  que  des 
Sages-femmes.  Les  feules  Comé- 
dies de  Plaute  5c  de  Térence  en 
fourniiîent  la  preuve.  On  y  voit 
que  ce  font  toujours  des  Sages- 
femmes  qu'on  appelle  pour  fecou- 
rir  des  femmes  qui  accouchent. 
D  ailleurs  Pline  parle  plus  d'une 
fois  dans  fon  Hiftoire  naturelle 
des  Sages  femmes  &  de  leurs  fonc- 
tions ,  &  il  en  nomme  deux  (/)  , 
Sotira  &  Salpe  (m) ,  qui  avoient  eu 
apparemment  plus  de  réputation. 
Enfin  on  trouve  dans  Gruter  ,  {n) 
Reïnefîus,&:  (^)GafpàrBartholin, 
plufieurs  infcriptions  fepulcrales , 
où  il  eft  fait  mention  de  Sages- 
Ci)  Libr.  XXVIII.  Cap.  7. 
(m)  Libr.  XXXII.  Cap.  10. 
(n)  Epiftol.  35.  adRupert. 
(0)  In  Expofitione  veteris  in  puerperio 
ritûs ,  pag.  37.  Se  38, 
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femmes ,  qui  y  font  nommées  9 
6c  dont  le  nom  latin  eft  toujours 
orthographié  par  un  p.  Opjletrix , 
ce  qui  femble  prouver  que  ce 
nom  venoit  de  ops  ,  opis ,  6c  de 
fio  pour  pi&jto  ,  &  fignifioit ,  une 
femme   qui  fe court* 

IV,  Le  même  ufa^e  fe  fou  tint 
dans  la  décadence  de  l'Empire. 
Ammien  Mrirccllin  allure  que 
Eufebie  ,  femme  de  l'Empereur 
Confiance  fils  de  Conftantin  le 
Grand  ,  jalon  fe  de  la  fécondité 
d'Helene  fœur  de  (on  mari  ,  6c 
femme  de  julien  ,  connu  fous  le 
nom  àApoêat  ,  gagna  la  Sage- 
femme  qui  devoit  l'accoucher 
danb  les  Gaules, -où  (on  mari  com- 
mandoit,&  l'engagea  à  faire  mou- 
rir l'enfant  dont  elle  accoucheroit» 
en  coupant  trop  court  le  nombril > 
c'en1- à  dire  ,  le  cordon  ombilical^ 
ûrœfecJo  plus  c^ukm  convenerat  um<* 
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bilico  y  dit  Ammien  Marcellîn. 

On  peut  rapporter  à  ce  tems  , 
quoique  bien  moins  ancien  ,  un 
Médecin  ,  dont  l'Ouvrage  divifé 
en  trois  Livres ,  a  été  publié  fous 
différens  noms  ,  mais  je  crois  que 
le  véritable  étoit  Théodofe  Prif- 
cien.  Ce  Médecin  me  paroît  avoir 
vécu  vers  le  VIII.  fiêcle  de  Jefus- 
Chrift.  Des  trois  Livres  dont  fon 
Ouvrage  eft  compofé,  il  adrefle 
le  troifième,  intitulé  Gynœcea^  aà 
Salvinam  félon  l'édition  de  Baie  3 
ou  ad  Vifforiam  félon  l'édition  de 
Strafbourg.  Mais  cela  revient  au 
même  par  rapport  au  fujet  que 
nous  traitons ,  car  il  paroît  par  les 
paroles  de  Prifcien ,  que  c'étoit  à 
une  Sage-femme  que  ce  Livre 
étoit  adrefle.  Enfin  ,  une  femme 
appeHée  Trotula  qui  paroît  avoir 
vécu  dans  le  XIII.  fiécle  ,  &  que 
je  crois  avoir  été  une  Sage-fem- 
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me  ,  ce  qui  paroît  prouvé  par 
l'Ouvrage  même  ,  compofa  ua 
Traité,  qu'on  doit  regarder  com- 
me le  premier  Traité  particulier 
des  Accouchemens. 

Il  eft  certain  que  depuis  ce 
tems-là  les  nations  connues  Se  ci- 
vilifées  n'ont  admis  que  des  fem- 
mes pour  fecourir  les  femmes  ea 
couche.  Nous  l'avons  conclu  à  l'é- 
gard des  Hébreux  ,  des  Grecs  ÔC 
des  Latins ,  par  les  noms  féminins 
qu'on  donnoit  à  ces  perfonnes,  ce 
qui  en  dénote  le  fêxe.  Nous  pou- 
vons le  conclure  de  même  &,  par 
la  même  raifon  des  nations  de 
l'Europe. 

Les  perfonnes  qui  affilient  les 
femmes  en  couche,  qui  facilitent 
l'accouchement ,  &  qui  reçoivent 
les  enfans  à  leur  naitlance  ,  s'ap- 
pellent ea  Efpagne  Comparé  ,  on 
Vartera\  en  halic-Comare  ou  Leva* 
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tri  ci  j  en  France  Matrones  ou  Sa- 
ges-femmes 5  en  Angleterre  Mid- 
wifes  j  en  Allemagne  ,  Hebammen3 
de  heben  ,  lever.  En  baffe  Bre- 
tagne, où  l'ancienne  langue  Cel- 
tique fubfifte  encore  ,  on  leur 
donne  le  nom  de  Mamdieguesy 
c'eft  à- dire  ,  à  ce  qu'on  prétend , 
Marna  ménagères.  Tous  ces  noms, 
qui  font  féminins ,  font  une  preu- 
ve ,  qu'on  n'a  employé  que  des 
femmes  à  ces  fondions. 

Ce  n'eft.  pas  qu'il  n*y  eût  dans 
ce  tems-  là,  fur-  tout  dans  les 
grandes  Villes  ,  des  Chirurgiens 
quis'appliquoient  à  l'Art  d'accou-r 
cher ,  &  qui  en  faifoienr  une  étu- 
de particulière.  On  les  appelloit 
dans  les  cas  difficiles-  où  les  Sages- 
femmes  fentoient  leur  infuffifan- 
ce  j  quand  l'enfant  étoit  en  tra- 
vers dans  la  matrice  ,  &.  qu'on  ne 
pouvoit  pas  le  ranger  5  quand  il 
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étoithydropique  ou  monftrueuxj 
quand  il  étoit  mort  5  quand  on 
avoit  retiré  le  corps ,  mais  que  la 
tête  reftoitdans  la  matrice* quand 
il  y  avoit  quelque  défaut  de  con- 
formation dans  les  parties  de  l'ac- 
couchée, Ôcc.  Alors  le  Chirurgien 
tachoit  par  fon  adreffë  de  délivrer 
la  femme  ,  on  avoit  recours  aux 
inltrumenb  utiles  dans  ces  cas,  aux 
crochets ,  aux  becs  de  corbin  ,  ô£ 
aux  autres  inirrumens  qu'on  trou- 
ve détailles  dans  Ambroife  Paré  , 
d'après  Albucafis.  Mais  comme 
ces  cas  étdient  allez  rares  ,  les  Sa« 
ges  femmes  reftoient  en  poflet 
fion  de  faire  les  accouche mensv 

Il  eft  certain  du  moins  que 
Marie  Therete  d'Autriche  ,  fem- 
me de  Louis  XI V.  n'a  jamais  em- 
ployé que  des  femmes  dans  les 
couches  ,  &  l'on  juge  bien  que 
l'exemple  de  la  Reine  décidoit  de,- 
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la  conduite  des  PrincelTes  8c  des 
Dames  de  la  Cour  ,  &  de  proche 
en  proche  de  toutes  les  femmes  de 
la  Ville*  On  m'a  afTuré  que  l'épo- 
que de  l'emploi  des  Chirurgiens 
ne  remonte  pas  plus  haut  que  les 
premières  couches  de  Madame 
delà  Valliere  en  166$.  Comme 
elle  fouhaitoit  le  plus  grand  /e- 
cret ,  elle  fit  appeller  Julien  Clé- 
ment ,  Chirurgien,  qui  avoit  de  la 
réputation.  On  le  conduisit  avec 
le  plus  grand  myftère  dans  une 
maifon,  où  Madame  de  la  Vallie^ 
re  avoit  le  vifage  couvert  d'une 
coêffe  ,  &  où  on  prétend  que  le 
Roi  étoit  enveloppé  dans  les  ri- 
deaux du  lit  qui  le  çouvroient. 
L'accouchement  fut  heureux  ,  5c 
il  naquit  à  Paris  le  27  Dec.  1  663, 
un  garçon  ,  qui  fut  nommé  Louis 
de  Bourbon  ,  &  qui  mourut  le  1 y 
Juil.  1 668,  fansavoir  été  légitimé» 
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Clément  fut  employé  dans  les 
autres  couches  de  la  même  Da- 
me, qui  ne  furent  pas  auffi  fecre- 
tes,  mais  qui  eurent  le  même  fuc- 
cès,  ce  qui  donna  de  la  réputation 
à  l'Accoucheur  ,  6c  mit  les  Prin- 
cefles  dans  le  goût  de  ie  fervir  de 
Chirurgiens  dans  leurs  accouche- 
mens.  Comme  cela  fe  mit  bientôt 
à  la  mode  ,  on  inventa  le  nom 
&  Accoucheurs,  pour  lignifier  cette 
clarTe  de  Chirurgiens.  On  ne  tar- 
da pas  dans  les  pays  étrangers  à 
adopter  le  même  ufage,  àc  en  l'a- 
doptant on  adopta  auffi  le  nom 
d'Accoucheurs ,  quoiqu'il  ne  fut 
pas  dans  le  génie  de  leurs  lan- 
gues. Il  eft  vrai  qu'on  a  mieux 
aimé  en  Angleterre  ,  les  appeller 
Mans  Midwifes  ,  c'eft-  à-  dire  y 
hommes  Sages  femmes. 

Je  prévois  qu'on  pourroit  bien,, 
pour  renverfer  ce  que  je  viens  de 


xî  Hijloîre  fimmaïre 

dire  ,  m'oppofcr  l'autorité  d'Hy~ 
ginus  ,  de  qui  l'on  a  un  Traité 
Des  Fables.  Ôeft  dans  cet  Ouvra- 
ge, que  cet  Auteur  dit,  Fab.  ij^.. 
3,  que  les  Anciens  n'a  voient  point 
3,  de  Sages  femmes  ce  qui  fa  if  oit 
3,  que  les  femmes  aimoient  mieux 
33  par  pudeur  courir  le  danger  de 
.,3  mourir,  que  d'avoir  la  honte  de 
33  fe  fèrvïr  d'hommes  ,  car  Ses 
33  Athéniens ,  ajoute  t-il ,  avoient 
33  défendu  aux  femmes  &  aux  ef. 
3,  claves  d'apprendre  la  Medecï- 
53  ne  ,  c'eft.  à  dire  ,  X  Art  d'œccou- 
3,  cher.  Une  jeune  fille  ,  qu'il  ap- 
3,  pelle  Agnodice  ,  délirant  d'ap- 
„  prendre  cet  Art ,  coupa  fes  che- 
j,  veux  ,  prit  un  habit  d'homme  ? 
3,  &  fe  mit  au  nombre  des  Eco- 
„  liers  d'un  certain  Hierophile  > 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
le  célèbre  Hérophile^  qui  viz/oit  peu 
de  tems  après  Hippocrate  y  comme 
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flufieurs  ont  fait.  u  Elle  s'attacha 
„  enfuite  à  fervir  les  femmes  dans 
,,  leur  travail ,  qui  d'abord  refu- 
»  ferent  fes  foins  ,  croyant  que 
3,  c 'étoit  un  homme  ,  mais  qui  les 
3)  acceptèrent  avec  plaifir  ,  quand 
5>  elle  leur  eut  fait  voir  qu'elle 
33  étoit  une  fille. 

33  Les  Médecins ,  continue  VAu- 
„teur  »  c'eft  à-dire  3  les  Accou- 
3,  cheurs  ,  voyant  qu'ils  n'étoient 
3,  plus  employés  ,  aceuferent  Ag- 
33  nodice  d'être,  un  Eunuque  , 
3,  comme  il  paroiiïbit  en  ce  qu'il 
3>  n'avoit  point  de  barbe  5  gU- 
33  brum  effe  ,  &,  de  corrompre  les 
33  femmes  ,  fur  quoi  l'Aréopage 
3,  aflemblé  la  condamna  ,  quoï- 
,»  que  Agnodice  leur  fît  voir 
3,  qu'elle  étoit  une  femme  $  mais 
33  les  femmes  les  plus  diftinguées 
33  étant  accourues  pour  fa  défen- 
du fe  3  les  Juges  révoquèrent  leur 
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5,  Sentence  ,  abrogèrent  la  Loi,  &L 
„  permirent    aux   femmes  d'ap- 
„  prendre  l'Art  de  la  Médecine , 
„  c'eft  à*dire  ,  Y  Art  $  accoucher  *n 

Mais  je  prie  ceux  qui  fonge- 
roient  à  fe  prévaloir  de  l'auto- 
rité de  cet  Hyginus ,  de  com- 
mencer par  lire  fon  ouvrage*  On 
ne  fçauroit  certainement  l'attri- 
buer à  C.  J.  Hyginus ,  affranchi 
de  l'Empereur  Augufle,  ami  d'O- 
vide ,  fçavant  Grammairien  ,  qui 
a  vécu  dans  le  tems  de  la  plus 
pure  Latinité  ,  dont  (p)  Suétone 
a  fait  l'éloge  >au  lieu  que  le  Trai- 
té des  Fables,  dont  il  eft  ques- 
tion ,  eft  plein  de  foléciimes  $€ 
de  barbarifmes  ,  &  ne  peut  être 
l'Ouvrage  que  d'un  Auteur  ,  qui 
a  vécu  dans  le  tems  que  la  lan- 
gue latine  éroit  corrompue  ,  c'efê- 
à-dire  ,  vers  le  VII.  ou  VIII.  fié* 

Q1)  De  illuftribus  Grammaticis, 
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eie  ,  comme  l'ont  jugé  (q)  Rei- 
nefius ,  (r)  Voflius ,  &  {s)  Munc- 
Kerus ,  à  qui  nous  devons  une 
édition  de  cet  Ouvrage»  Les 
contradictions  qu'il  y  a  dans  es 
Livre  ,  donnent  lieu  de  foupçon- 
net  qu'il  ne  vient  pas  d'une  feule, 
main ,  &  que  plufîeurs  y  ont  tra- 
vaillé. Quelle  croyance  doit-on 
donner  à  une  compilation  s  ou 
pour  mieux  dire  ,  à  une  rapfodie 
pareille ,  fur  des  faits  anciens , 
avancés  fans  preuves,  tandis  qu'ils 
font  détruits  par  les  témoignages 
formels  des  Auteurs  que  nous 
avons  cités  ,  qui  atteftent  que 
chez  les  Grecs ,  le  foin  des  Fem- 
mes qui  accouchoient ,  n'étoit 
confié  qu'à  des  femmes. 

(q)  Variarum  Leftion,  Libro  TII. 
(r)   De  Scientiis  Mathematicis  ,  paç.  lj®, 
Se  de  Vitiis  fermonis  ,  Lib.  III.  Cap,  lî, 

(j)  In  Diflertat.  operi  préfixa» 
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Aticle     II. 

Par  quels  degrés  V  Art  à" accoucher 
$sejl  il  juccejjivtm  tnt  perfc  ctionnéï 


Erfectionner  un  Art ,  c'eft 
trouver  des  moyens  de  l'exercer 
plus  facilement  &■  de  parvenir 
à  faire  des  ouvrages ,  ou  plus 
beaux  ,  ou  meilleurs.  Il  en  eft  de 
même  de  l'Art  d'accoucher.  On 
ne  l'a  perfectionné ,  qu'en  inven- 
tant de  nouvelles  pratiques ,  pro- 
pres à  rendre  les  accouchemens 
plus  faciles  &  plus  sûrs.  Ce  font 
ces  nouvelles  Pratiques  que  nous 
allons  expofer  par  ordre. 

I.  La  pratique  de  lier  le  cor- 
don ombilical ,  6c  de  le  couper 
au-deflus  de  la  ligature  ,  eft  ef- 
fentielle  dans  l'Art  d'accoucher  , 
6c  je  crois  qu'elle  remonte  juf- 
qu'à  Eve.  On  la  regarde  comme 
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absolument  néceffaire  pour  la  con- 
fervation  de  l'enfant,  ce  qui  pour- 
roit  bien  n'être  pas  exempt  d'un 
peu  de  préjugé ,  comme  on  le 
verra  dans  une  Diflèrtation  à  la  fin 
de  cet  Ouvrage.  Mais  il  eft  certain 
que  c'eft  une  pratique  générale- 
ment reçue  chez  toutes  les  na- 
tions ,  d'où  vient  que  les  Sages- 
femmes  portoient  chez  les  Grecs  s 
le  nom  d  opçahtTlpat ,  umbilifecœ  , 
c'eft-àdire  ,  coupenjes  de  nombril  ou 
cordon  ombilical.  Cependant  le 
Prophète  (t)  Ezechiel  eft  le  plus 
ancien  Auteur  ,  qui  en  ait  fait 
mention.  Il  eft  vrai  qu'Ezechiel  a 
vécu  vers  l'an  du  monde  3360. 
environ  600.  ans  avant  Jefus- 
Chrift  y  &  qu'il  eft  par  conféquent 
beaucoup  plus  ancien  qu'Hippo- 
crate.  Ce  Prophète  n'en  parle  que 
par  occafîon  ,  lorfque  voulant 
<0  Cap.  16.  verf.  4.  5.  6. 
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faire  fentir  l'ingratitude  de  Jeru* 
falem  envers  Dieu  ,  il  compare 
l'état  miférable  où  elle  étoit,quand 
Dieu  la  prit  fous  fa  protection  , 
à  celui  d'un  enfant  nouveau  né  , 
qu'on  va  expofer  ,  &:  à  qui  on  ne 
daigne  pas  couper  le  cordon  om- 
bilical ,  cui  in  die  or  tus  fui  non  efi 
prœcifus  umbilicus. 

L'Art  d'accoucher  n'étoit guère 
avancé  au  tems  d'Hippocrate,  ôC 
Hippocrate  lui  même  n'étoit  pas 
plus  avancé  que  fbn  fiécle  Dans 
les  (Suvres  que  nous  en  avons ,  il 
y  en  a  trois,  où  il  parle  des  accou* 
chemens ,  fçavoir  le  Traité  Denœ~ 
turâ  pueri ,  les  Livres  De  morbis 
mulierum ,  &.  le  petit  Traité  De 
Exfeclione  fœtus  mortui.  Dans  ces 
ouvrages  ,  fuppofé  qu'ils  foient 
de  lui  >  ce  qui  n'efl:  pas  fans  diffi- 
culté pour  le  Traité  des  Maladies 
des  Femmes  3  Hippocrate  ne  re- 
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connoît  d'accouchement  naturel, 
que  celui  qui  fe  fait  par  la  tête  , 
il  condamne  l'accouchement  fait 
par  les  pieds  ,  comme  fimefte 
pour  la  mère  &.  pour  l'enfant  5  (u) 
Quodfiin  latus  ant  pedes  prodeat  , 
(puer)  id  enim  fœpius  contingit  5  • .  • 
difficile  m  partum  mulier  fentiet, 
Jam  veto  ex  his  plurimœ  ,  vel  ipji 
f ce  tus  y  vel  un  a  etiam  cum  fuis  ma~ 
très  periere*  Il  dit  (x)  ailleurs  : 
Grave  eft  ,  fi  in  pedes  procejferit , 
&  f&pe  aut  matres  pereunt  ,  aut 
pueri  ,  f$f  ambo.  Il  veut  qu'on 
retourne  les  enfans  qui  fe  pré- 
fentent  par  les  pieds  ,  &c  qu'on 
leur  donne  la  fituation  contraire. 
(y  )  At  vero  fi  brachium  ,  ant 
crus  ,  aut  utrumqùe  vivi  fœtus  fo- 
ras emittunt ,  eos  oportet ,  fimul  ac 

(u)  De  Naturâ  Pueri. 

(x)  Libr.  I.  de  Morbis  Mulierum  ,  An,  4. 

{y)  Ibidem. 
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de  exitu  Jignificationem  feceririt  3 
prius  cemmemorate  modo  introretru- 
dere ,  in  cap  ut  ohvertere,  <&  in  viam 
adducere.  il  ordonne  pour  cela  de 
rouler  la  femme  dans  le  lit ,  de  la 
fecouer  de  de  la  faire  fauter  ,  {&) 
Concuffio?nbus  utendum  ,  vu  a  s  hoc 
modo  par  are  poieris  ,  &c.  Il  pro* 
pofe  les  mêmes  expédiens  pour 
procurer  la  forcie  de  l'enfant  , 
(a)  concutere  autem  hoc  modo  opor- 
tet  ,  &£c*  &:  s'ils  ne  réufïiflent  pas> 
il  confeille  (J?)  de  le  tirer  avec  les 
crochets,  6c  en  tout  cas  d*  le  dépe- 
cer, d'où  il  eft  aiféde  conclure  que 
s'il  eft  vrai  qu'Hippocrate  foit  le 
Père  de  la  Médecine ,  il  ne  l'eft 
pas  du  moins  de  l'Art  d'accoucher. 
IJ.  Nous  n'avons  aucune  con- 
noiflance  de  ce  qu'ont  penfé  fur 

(j)  Ibidem. 

(a)  De  E^fe&ione  fœtus  in  utero  mortui. 

(b)  Ibid. 

l'Art 
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î'Art  d'accoucher  les  Médecins  » 
qui  ont  vécu  depuis  Hippocrate 
jufqu'à  Celfe,  qui  vivoit  fous  l'Em- 
pereur Tibère,  parce  que  s'ils  ont 
écrit 'fur  cette  matière,  leurs 
écrits  ne  font  pas  parvenus  jufqu'à 
nous.  Mais  on  trouve  dans  Celfe 
(c)  ,  quoique  fuivant  les  apparen. 
ces,  il  n'ait  point  fait  la  Médecine, 
deux  réflexions  très,  utiles  pour 
le  progrès  de  l'Art  d'accoucher» 

La  première  eft  fur  la  manière 
d'ouvrir  et  de  dilater  l'orifice  de 
la  matrice*  "  Il  faut ,  dit.il ,  iri- 
„  troduire  le  doigt  indice  ,  bien 
„  graifle  ,  dans  l'orifice  ,  quand  il 
,,  s'entr'ouvrira  5  y  en  mettre  un 
„  fécond  enfuite  dans  les  mêmes 
„  circonftances  5  &c  ainfî  jufqu'à 
„  ce  que  tous  les  doigts  y  foient 
3,  introduits,  dont  on  fe  fervira 
„  alors,  en  les  écartant  ,  comme 

(e)  De  re  Medicâ  ,  Libr.  VIL  Cap.  29. 

c 
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3,  d'un  Spéculum  uteri ,  pour  diîa- 
3,  ter  cet  orifice  ,  &  faciliter  Tin- 
„  troduclion  de  la  main  ,  qui  doit 
2)  agir  dans  la  matrice.   Medicus 
unïïœ  m  anus  indicem  digitum  pri- 
mum  débet  inferere ,  ataue  ibi  con- 
tinere ,  donec  iîerum  id  os  aperiaturi 
Rurfufque  alterum  digitum  dimitte- 
te  debebit  '  ejr  per  eafdem  occajiones 
Mios  ,  donec  tota  ejfe  intus  manus 
fojfit.   C'eft    peu    de   chofe    que 
cette  invention  $   mais   perfonne 
n'en  avoit   parlé    avant   lui,    6c 
depuis  tout  le  monde  s'en  fèrt. 

La  féconâe  réflexion  eft  beau- 
coup plus  importante  ,  en  ce 
qu'elle  apprend  ,  contre  l'opinion 
commune  >  "  qu'on  peut  accou- 
3,  cher  facilement  6c  heureufe- 
5,  ment  les  enfans  par  les  pieds , 
5)  fans  crochets  ,  en  les  tirant  par 
5,  les  pieds,,.  Inpedes  quoque  con- 
*verfus  infans  non  dijficulter  extm- 
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hitur  ,  qui  bus  apprehenfis  fer  ipfas 
tnanus  commode  educitur.  Pour  cet 
effet ,  Celfe  veut  "  qu'on  ait  foin 
„  de  tourner  fur  la  tête  ou  fur  les 
„  pieds  l'enfant, s'il  çft autrement 
„  placé  dans  la  m^ice.  Medici 
propofitum  ejî ,  ut  eum  manu  dirigat> 
vel  in  caput  vel  etiam  in  pedes  y  fi 
forte  aliter  compofitus  ejl.  lleft  vrai 
que  Celfe  ne  parle  que  d'un  en- 
fant mort  dans  la  matrice  5  mais 
il  étoit  aifé  d'en  conclure  qu'on 
pouvoit  avec  fuccès  employer  la 
même  pratique  pour  accoucher 
d'un  enfant  vivant. 

Ceft  pourtant  ce  que  l'on  n'a 
point  fait ,  &  malgré  l'autorité 
de  Celfe ,  l'ancien  préjugé  a  long- 
tcms  prévalu.  Pline  ,  qui  a  vécu 
fous  les  Empereurs  Vefpafien  ôC 
Tite ,  îïétoit  pas  Médecin  à  la 
vérité,  mais  en  condamnant  l'ac- 
couchement par  les  pieds  >  il  at~ 

ci) 
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tefte  l'opinion  des  Médecins  ds 
ion  fiécle.  Or  il  affirme  *,  comme 
■un  fait  reconnu,  que  "  l'accou- 
^,-chement  par  les  pieds  étoit  un 
.„  accouchement  contre- nature* 
^,  Il  ajoute  ^cfon  appelîoit  Agrip- 
^pœs?  les  en  fans  qui  naiffoient  de 
3,  cette  manière, comme  pour  dire 
3,  en  latin  ,  qu'ils  naillbient  avec 
3,  beaucoup  de  peine  „.  In  pedes 
frocedere  najeentem  ,  contra  natu- 
ram  ejl ,  quo  argumento  eos  appelle- 
%?ere  Agrippas  ,  ut  œgre  partos. 

Je  ne  finirois  pas ,  fi  je  voulois 
rapporter  les  Médecins  qui  ont 
penfé  de  même*  Il  fuffit  d'en  ci- 
ter les  principaux  ,  comme  (d) 
Galien  ,  (e)  Gaîeatius  de  Sainte- 
Sophie ,  (f)  Bernard  de  Gordon, 

*  Hiftor.  Natur.  Libr.  VII.  Cap.  8. 

(d)  Libro  XV  ,  De  ufu  partium ,  Cap.  j. 

(e)  Commentai',  in  Nonum  Rhafis ,  fol.  8ii  ., 
verfo. 

If)  Fhilon.  Particul.  VIL  Cap.  16* 
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(g)  Eucharius  Rhodion,  (h)  Mer- 
eurial  ,  (/)  Mercatus ,  (k)  Jacques 
Rueff,  (/)  Liebaut ,  (m)  Lazard 
Pé  ,  [n)  Vara-ndé  ,  (j>)  Perdulcis  \ 
êc  plufîeurs  autres. 

Cependant  quelque  commune 
que  fut  cette  opinion  ,  elle  n'a 
jamais  été  univerfelle  ,  &  il  s'eft 
élevé  plufieurs  Médecins  de  ré- 
putation,  qui  fans  felaifier  éblouir 
par  le  préjugé  vulgaire  3  ni  fé- 
cluire  par  l'autorité  d'Hippocrate 
&  de  Galien  5  ont  loué  ôc  ap- 
prouvé l'accouchement  par  les 
pieds.   Tels  font   (p)  Aëtius ,  {q) 

(g)  De  partu  hominis ,  Cap.  3. 
(h)  De  Morbis  Muliebribus,  Lib.  IL  Cay.z, 
(0  De  Millier,  affeftib.  Libr.  IV-  Cap.  3. 
(£)  De  Muliebribus,  Libr.  III.  Cap.  1. 
(f)  Des  Maladies  des  Femmes,  £.  III.  C.  ^6\ 
(m)  Les  Maladies  des  Femmes,  Liv.  III. 
Chap.  48. 

(n)  De  arïeft.  Mufierum ,  Libr.  IL  Cap.  8. 
(0)  Univerf.  Medicin.  Libr.  XIII.  Cap.  14* 
(/>)  Tetrabibl.  IV.Serm.  IV.  Cap.  12. 
Cg5  Ds  Re  Medicâ ,  Libr.  III.  £ap.  76.. 
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Paul  d'Egine  ,  (r)  Moichion ,  (s) 
Âvicenne  ,  (/)  Serapion  ,  (u)  Âlbu» 
caGs  ,  (x)  Valefcus  de  Taranta  , 
(y)  des  Roches,  (&)  Alexandre 
Benoît,  [d]  Ambroife  Paré  ,  (ft) 
Marinello  ,  qui  tous  louent  àc 
approuvent  l'accouchement  par 
les  pieds ,  quand  l'enfant  fe  pré- 
sente dans  cette  pofrure  3  Se  dont 
quelques-uns  confeiilent  d'y  ra- 
mener l'enfant  dans  les  accou- 
chemens  où  il  fe  préfente  mal. 
Cette  queftion  a  donc  été  long- 
tems  indécife  ,  &  on   n'en  doit 

(r)  In  Collet.  Spachii ,  p ag.  10.  n°.  5. 
(j)  Canon,  F  en.  u.  Traciat.  2.  Cap.  io* 
(r)  Breviarii  Traci.  V.  Cap.  35. 
(u)  Chirurg.  Parte  fecundâ  ,  Cap.  75. 
(*)  Philonii  Libr.  V.  Cap.  20.  i/i  2?ec/<i- 
ratione. 
(y)  De  morbis  muliebribus  curandis.  C.  27. 
(f)  Operum  Libr.  XXV.  Cap  }6. 

(a)  Œuvres  liv.  XXIV..  De  la  génération. 
Chap.  15.  &  33, 

(b)  Le  Medicine  partenenti  aile  infermita 
délie  Donne.  Libr  a  ter  10  9  Cap.  11.  &  7.6 
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pas  être  furpris,  parce  qu'il  eft 
difficile  de  détruire  un  vieux  pré- 
jugé fort  répandu  5  encore  même 
en  i£ji  >  Rivière,  Médecin  de 
réputation  (c) ,  condamnoit  l'ac- 
couchement par  les  pieds  j  &■ 
Mauriceau  (d)  marque  dans  la 
première  édition  des  Maladies 
des  Femmes  Greffes  3  en  1  6  64  , 
que  plujteurs  Auteurs  voulcient 
encore  3  que  lorfque  l'enfant  pre- 
fente  les  pieds  ,  on  le  retourne  pour 
le  faire  venir  ,  la  tête  la  première  y 
mais  après  avoir  dit  qu'il  étoit 
difficile,  pour  ne  pas  dire  impoffi- 
ble,  d'exécuter  ce  confeil,  Mauri- 
ceau conclut  qu'il  vaut  mieux  tirer 
l  enfant  par  les  pieds  ,  quand  il  syy 
pré  fente  ,  que  de  mettre  an  ha&arà 
de  pire  chofe  en  le  retournant . 

(c)  Praxeos  Medicse.  Libr.  XV.  Cap.  18. 

(d)  Maladies  des  Femmes  GrofTes ,  Livre 
IL  Chap*  14, 

c  iv 
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Enfin  la  raifon  a  prévalu.  Tout 
le  monde  penfe  aujourd'hui  de 
même.  On  convient  non-feule- 
ment qu'on  ne  doit  pas  retourner 
l'enfant  fur  la  tête,  quand  ilfe  pré- 
i-ente  par  les  pieds  ,  mais  que  c'eft 
au  contraire  fur  les  pieds  qu'il  faut 
le  retourner  ,  dans  prefque  toutes 
les  rmuvaifes  lîtuations  où.  il  peut 
fe  trouver  dans  la  matrice.  On 
regarde  cette  pratique  comme 
une  régie  fondamentale  de  l'Art 
d'accoucher  qui  l'a  beaucoup  per- 
fedionné^n  procurant  un  moyen 
facile  d'exécuter  des  accouche- 
mens  qui  éîoient  autrefois  très- 
difficiles  &  très  laborieux  ,  ôt  fou- 
lent funeftes  à  l'enfant.  On  peut 
voir  ce  qu'on  a  dit  là~deflus  {e) 
dans  le  parallèle  de  l'accouche- 
ment par  la  tëtc ,  &L  de  l'accou- 
chement par  les  pieds.  Si  l'ancien. 

(e)  Livre  II.  ChapB,X, 
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préjugé  fubfifte  encore  quelque 
part  ,  ce  n'eft  que  dans  quelque 
recoin  de  Province  ,  où  la  vérité 
n'eft  pas  encore  parvenue. 

III.  Il  arrive  fouvent  des  per- 
tes de  fang  utérines  dans  les  fem- 
mes greffes  5  mais  de  différente  et 
pèce  &.  de  différente  nature.  Les 
unes  ne  viennent  que  du  vagin  , 
ou  11  elles  viennent  de  la  matrice, 
ce  n'eft  que  des  endroits  ou  le 
placenta  n'eft  pas  attaché  ,  &:  par 
eonfequent  n'intéreffent  point  [a 
groifelle  ,  ou  fintéreffent  peu. 

Cette  efpèce  de  perte  de  fang 
cède  facilement  aux  faignées  ,  à 
l'attention  qu'on  a  de  faire  gar- 
der le  iit ,  aux  lavemens  ano- 
dyns  ,  à  une  diète  rafraîchi  flan  te 
&  modérée  ,  aux  narcotiques  fa- 
gement  adminiftrés  ,  &  fur-tout 
aux  remèdes  aftringens  em- 
ployés avec  prudence.  On  peut- 
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voir  fur  cette  efpèce  de  perte  ,  ce 
qu'on  en  a  dit  dans  le  Traité  des 
Maladies  des   Femmes  ,  Livre  I» 
Chapitre  IX.  fécond  Cas. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  d'une 
autre  efpèce  de  perte,  qui  vient  de 
ce  que  quelque  coin  du  placenta 
a  été  détaché  de  la  matrice  par 
l'effet  d'une  chute,  d'un  faux  pas, 
d'une  contufion  ou  compreffîon 
fur  le  ventre ,  ou  d'un  coup  qu'on 
y  a  reçu  ,  de  quelque  effort  ou  de 
trop  grands  cris  ,  de  fécondes ,  de 
vomillemens,  de  colique,  d'é- 
preintes  ,  de  toux  violente  ,  &c. 
Dans  ces  cas ,  les  appendices  vei- 
neufes  de  la  matrice, qui  tenoient 
à  la  partie  du  placenta  détachée, 
n'y  tenant  plus ,  verfent  le  fang 
dans  la  matrice, &.  l'y  verfent  fans 
difeontinuation  ,  parce  que  le  pla- 
centa ne  peut  pas  (écolier  de  nou- 
veau contre  la  matrice,  &  que  les 
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appendices  ne  peuvent  point  non 
plus  fe  retlerrer  ,  tant  que  la  ma- 
trice refte  diftendue  par  la  pré- 
fence  de  l'enfant. 

Quand  cet  accident  arrive  au 
commencement  de  la  groUdle  , 
depuis  le  premier  mois  ju (qu'au 
cinquième  ,  J'avortement  le  fuit 
de  près  ,  parce  que  le  placenta 
étant  encore  alors  foiblement  at- 
taché,  il  le  détache  facilement  5 
&  fort  avec  l'enfant ,  &  par  con- 
féqucnt  la  matrice  ,  n'étant  plus 
pleine  ,  fe  relie rre  ,  les  appendi- 
ces fe  rappetiilent  &  fe  ferment, 
&  la  perte  de  fa ng  cciïe. 

Le  mal  eli  beaucoup  plus  fâ- 
cheux ,  quand  la  grolïèlle  eft  plus 
avancée,  au  fixième  ou  feptième 
mois, &  fur  toutau  huitième  &  au 
neuvième.  Comme  alors  le  pla- 
centa tient  fortement  contre  la 
matrice >  il  eft  rare  qu'il  fe  détache 

c<vj 
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en  entier,  il  eft:  encore  plus  impôt 
fible  qu'il  fè  rattache  5  ainfi  nulle 
efpérance  d'avortement,qui  puiiîe 
terminer  le  mal.  La  perte  conti- 
nue d'autant  plus  forte,que  la  ma- 
trice diftendue  par  le  volume  de 
l'enfant,  tient  toujours  dilatées  les 
appendices ,  &.  les  empêche  de  fe 
refferrer  j  mais  quoique  continue, 
elle  fouffre  des  variations.  Car  tan- 
tôt elle  eft  plus  forte ,  lorfque  les 
vivacités  6c  les  inquiétudes  de  la 
malade  ,  les  mauvaifes  nuirs  ,  la 
nourriture  trop  forte  5  la  fièvre  ac- 
cidentelle Paugmentent5  &.  tantôt 
moindre,  lorsqu'un  fommeil  tran- 
quille ,  une  nourriture  (impie  Se 
modérée,un  repos  parfait  de  corps. 
&  d'efprit ,.  une  fa-ignée,  quelques 
remèdes  aftringens  donnés  à  pro- 
pos la  modèrent.  Cependant  mal- 
gré ces  variations,  comme  elle  eft 
continue ,  elle  jette  à  la  longue  1&. 
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mère  &  l'enfant  dans  un  abatte- 
ment qui  doit  allarmer.  En  vain 
répète- 1- on  les  faignées ,  en  vain 
employe-t-on  les  remèdes  les  plus 
recommandés  dans  ce  cas  ,  rien 
ne  réuffit  ,  &.  le  mal  va  toujours 
en  empirant* 

Il  fèmble ,  que  fi  l'on  s'étoit  fais 
une  jufte  idée  de  la  caufe  du  mal, 
on  auroit  dû  comprendre ,  que 
pour  le  guérir  ,  il  falloir  tirer  l'en- 
fant qui  l'entretient.  Mais  person- 
ne n'y  penfoit  j  du  moins  je  ne  me 
fbuviens  pas  d'avoir  rien  lu  là  deC 
fus  dans  les  anciens  Auteurs.  C'eft 
à  un  heureux  hazard  qu'on  doirle 
remède  de  cette  perte  fi  opiniâ- 
tre$&  ce  n'efl:  pas  la  première  fois 
que  le  hazard  a  donné  des  con- 
noiflances  utiles  dans  la  MédecI* 
ne.  Ce  remède  confifte  ,  comme 
on  auroit  dû  le  deviner,  à  accou- 
cher prompcement  la  femme.* 
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quoiqu'elle  ne  foit  pas  à  (on  terme. 
Par-là  ,  la  matrice  déchargée  de 
l'enfant,  fe  reflerre  ,  les  appendi- 
ces veineufes  fe  raccourci  lient  ôC 
fe  rétrécirent,  le  (ang  coule  moins 
abondamment ,  ôc  après  quelques 
jours  ,  il  celle  de  couler ,  6c  la 
malade  eft  guérie. 

C'eft  à  une  Sage- femme  appel- 
lée  Louife  Bourgeois  ,  dite  Bourfier^ 
Sage-femme  de  Marie  de  Medi- 
cis ,  femme  de  Henri  IV.  que  ce 
hazard  s'eft  offert  ,  &  qui  en  a  fçu 
profiter.  Elle  a  compoié  un  petit 
Traité  Jur  la  Stérilité ',  Pote  de 
fruit ,  Fécondité ',  Accouchemens  ej? 
Maladies  des  Femmes  ,  imprimé  a 
Paris  in  \i.  en  .  609.  où  elle  ra- 
conte la  chofe  fi  naïvement,  qu'el- 
le mérite  d'être  écoutée. 

(:/)  "  Quand  une  femme  ,  dit- 
3)  elle  ,  a  une  perte  de  (ang  dé- 
5,  mefurée  fur  fa  groflefle  ,  dont 

(/)  Chapitre  V, 
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\s  elle  tombe  en  foiblelfè  ,...,. 
,,  il  faut  venir  à  l'extraction  de 

„  l'enfant  avec  la    main 

})  Je  l'ai  fait  pratiquer  par  conien- 
„  tement  &.  en  la  préfencede  feu 
„  M.  le  Febvre,  Médecin  ,  &  de 
„  M.  le  Moine  >  &  M.  de  H  fie  , 
„  aufïï  Médecins ,    fort   doctes  3 
„  d'autant  que  j'avois  vu  que  ces 
„  pertes- là  font  caufe  tout  à  coup 
„  de  la  mort  de  la  mère  &  de  l'en- 
„  fan  t.  Cela  fut  fait  en  la  femme 
.,d'un   Confeilîer  de  la  Cour  de 
3,  Parlement,  laquelle  étoiî  groiîe 
3,  de  (ïx  mois,  Son  enfant  vécut 
3,  deux  jours  ;  elle  a  porté  d'autres 
^enfans  depuis,  les  Médecins  re- 
„  connurent  que  fî  l\m  eût  différé 
,j  une  heure  davantage  ,  la  mère 
3,  &  l'enfant  étoient  mort?.  M.  le 
„  Febvre  récita  cette  pratique- 14 
3,  aux   Ecoles    de    Médecine  ,  6C 
5j  dit  qu'en  tel  cas  ,   il  confeil- 
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»  ioit  aux  affiftans  d'y  procède? 
y,  de  même  ,  vu  qu'il  avoit  vu 
?,  mourir    d'honnêtes    femmes  , 
„  faute  de  l'avoir  faite.  ,, 

„De  pertes  femblables  à  celles 
„  dont  je  viens  de  parler ,  dit  un 
npett  plus  bas  la  même  Bourjier , 
„  en  mourut  feue  Mademoiielle 
3)  d'Aubray  ,  femme  de  Monfieu? 
3,  d'Aubray  ,  qui  a  été  Prévôt  des 
,j  Marchands  5  aufli  en  eft  morte 
,5  Madame  la  Ducheifè  de  Mont- 
3,'bazon  ,  &  tant  d'autres.  Moi 
3,  connoiiTant  que  ie  flux  de  fang 
3,  n'eft  entretenu  que  par  la  groC 
3,  felfe  ,  l'ayant  vu  cefier  fitôt  qus 
3j  la  femme  eft  accouchée,  j'ai  mis 
„  cette  pratique  en  avant  ,  la- 
3,  quelle  j'ai  cognue  trop  tard  à 
3,  mon  gré  pour  la  confervatioa 
33  de  celles  que  j'ai  nommées,  „ 

L'accouchement  qu'il  faut  fai- 
re dans-  cette  cecafion ,  a  été  décrit 
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clans  le  corps  de  cet  ouvrage  (g). 
La  Sage-Femme,  après  avoir  bien 
graille  à  plufîeursreprifes  le  vagin 
de  l'orifice  de  la  matrice  s  doit  in- 
troduire la  main  droite ,  bien 
graiffée  de  même  ,  êc  travailler  à 
dilater  l'orifice  de  la  matrice  ,  en 
introduifant  les  cinq  doigts  l'un 
après  l'autre ,  6c  s'en  iervant  com- 
me d'un  Spéculum  uteri.  Il  faut 
continuer  cette  dilatation  peu-à- 
peu  jufqu'à  ce  que  la  main  puifle 
entrer  dans  la  matrice.  Alors  on 
déchire  les  enveloppes,  on  retour- 
ne l'enfant  par  les  pieds  ,  5c  on 
l'accouche  de  cette  façon.  Si  le 
placenta  eft  détaché,  6c  qu'il  forte 
à  la  fuite  de  l'enfant ,  l'accouche- 
ment eft  fait ,  6c  il  n'y  a  plus  qu'à 
placer  l'accouchée  dans  le  lit.  Que 
fi  le  placenta  tenoit  encore  à  la 
matrice  ,  après  avoir  fait  au  cor- 

(g)  Livre  IV.  Chap.  4.  An,  î. 
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don  une  double  ligature  ,  on  le 
coupera  dans  Tentre-deux  5  on 
donnera  l'enfant  à  une  perfonne 
fenfée  pour  en  avoir  foin  ,  &.  on 
travaillera  à  retirer  le  placenta ,  à 
quoi  l'on  parviendra  aflez  facile- 
ment ,  parce  que  le  côté  qui  eft 
déjà  détaché  ,  donne  une  prife  » 
dont  on  peut  fe  fervir  utilement, 
Après  avoir  placé  l'accouchée 
dans  le  lit,  on  examinera  Pétatde 
l'enfant  5  &  fi  on  juge  qu'il  foit  en 
danger ,  on  l'ondoyera  (ur  le 
champ,  onauroit  même  bien  fait 
de  le  baptifer  dan*  le  fein  de  la 
mère  ,  avant  que  de  l'accoucher, 
car  il  rifque  de  périr  dans  l'accotu 
chement. 

1!  ne  faut  pas  diffimuler  qu'un 
accouchement  forcé  ,  tel  qu'on 
vient  de  le  décrire  ,  ne  foit  dou- 
loureux ,  &L  fou  vent  même  funef 
te  5  mais  quand  on  le  pratique  les 
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derniers  mois  de  la  groflefle,  com- 
me c'eft  allez  l'ordinaire  ,  la  dou- 
leur &  le  danger  ne  font  pas  il 
grands  que  dans  un  terme  moins 
avancé.  D'un  côté,  la  matrice  a 
acquis  alors  toute  fon  extenfîon  , 
&  dans  cet  état  l'orifice  de  la  ma. 
trice  fe  diiate  d'autant  plus  facile- 
ment :  6c  de  Vautre ,  la  perte  de 
fang  ,  qui  a  précédé  >  en  vuidant 
les  vaiffeaux  de  la  matrice  ,  en  a 
rendu  les  membranes  plus  min- 
ces, plus  lâches  ,  &c  plus  extenfi- 
bles  5  ce  qui  fait  que  l'orifice  fe 
prête  plusfacilement.  Cette  perte 
qui  a  précède,  procure  un  autre 
avantage  ,  c'eft  qu'elle  garantit  la 
matrice  d'inflmimuion  a  quoi 
elleauroit  été  autrement  ex  pofeej 
ce  qui  ne  difpcnfe  pas  de  faîgner 
l'accouchée  du  bras  ,  G  la  fièvre  5 
qui  (urvient  ,  le  demande. 
Après  tout  ,  quelque  doulou- 
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reux  que  foit  cet  accouchement  i 
quelque  danger  qui  puifle  l'ac- 
compagner, on  eft  forcé  de  le  pra- 
tiquer dans  une  conjoncture  ,  où 
iî  on  ne  l'employé  pas ,  la  mort  de 
la  mère  &  de  l'enfant  eft  inévita- 
ble. Auffi  eft-ce  le  parti  que  tous 
le  monde  prend  aujourd'hui  dans 
ce  cas.  Quoique  cette  pratique  ne 
regarde  que  la  groflfefîe  ,  comme 
cela  appartient  de  fort  près  aux 
Accoucheurs,  on  peut  la  compter 
pour  un  troijïeme  degré  de  per- 
fection dans  l'art  d'accoucher. 

IV.  L'usage  des  crochets-, 
Vncini ,  pour  retirer  les  enfans 
morts  dans  le  fein  de  la  mère  5 
de  voit  être  établi  avant  Kippo- 
crate  ,  puifqu'il  en  parle  {h)  com- 
me d'une  coutume  reçue.  Mais 
c'eft  dans   Celfe   (/)  ,  qu'on  voit 

(/i)  Libro  I.  De  Morbis  Mulierum ,  Para 
96.  Edit.  Lindenianse. 
(0  De  re  Medicâ.  Libr.  VII.  Cap,  29, 
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tm  détail  circonstancié  de  l'ufage 
qu'on  en  faifoit  pour  l'extraction 
des  enfans  morts ,  et  du  danger 
qu'il  y  avoir  que  le  crochet  ve- 
nant à  s'échapper ,  ce  qui  arri- 
voit  fbuvent  ,  ne  déchirât  l'ori- 
fice de  la  matrice ,  &  ne  mît  l'ac- 
couchée dans  le  plus  grand 
danger.  Thn  ,  fi  caput  proximum 
ejl  ,  dit. il  ,  dernitti  débet  uncus- 
undique  lœvis  ,  acuminis  brevis  , 
qui  vel  oculo  ,  vel  ami  ,  *vel  ori , 
interdu-m  etiam  fronti  recJe  inji- 
citur  ,  deinde  attractus  infante  m 
educit*  Attamen  •  •  •  •  ore  vulvx 
non  emittente  eum  ,  in  fan  s  abrurn- 
pitur  ,  cr  unci  acumen  in  ipfum  os 
vulvœ  delabitur  ,  feauiturqiie  ner- 
<vorum  dijlenfio  ,  &  ingens  pèricu- 
lum  mortis* 

Les  Médecins,  qui  ont  écrit  de- 
puis Celfe ,  ont  confeillé  la  même 
pratique  dans  ce  cas ,  quoiqu'ils 
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convinflent  cous  du  danger  5  dont 
Celfe  les   avoit  avertis  5  &  plu- 
Heurs  même  ont  propofé  d'em- 
ployer deux  crochets,  un  de  cha- 
que côté  ,  pour  tirer  l'enfant  plus 
directement ,  ce  qui ,  comme  on 
voit  ,  de  voit  augmenter    beau- 
coup le  danger.   On  ne  s'eft  pas 
même  contenté   de  {impies  cro- 
chets,  Rueffa  imaginé  un  Bec- 
de-canard  ,  ôc  des  Pincettes  >  6c 
Ambroife  Paré     un    inftrument 
qu'il  appelle  Pied  de  Griphon  $ 
mais  ]z  crois    qu'ils  ne    les  ont 
imaginés  que  pour  orner  leurs  ou- 
vrages des  figures  gravées  de  ces 
inftrumens  ,  car  il  me  paroît  im- 
poflible  qu'on  en  ait  jamais  fait 
ufage. 

L'Art  d'accoucher  en  étoit  en- 
core- là  à  la  fin  du  dernier  fiécle  3 
pour  l'extraction  d'un  enfant  mort, 
d'une  mole,  ou  d'une  tête  reftée 
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dans  la  matrice.  Mais  vers  ce 
tems-là  ,  on  a  commencé  de  pro- 
pofer  des  efpèces  de  Tenetes5 
d'une  forme  nouvelle ,  ÔC  aux- 
quelles on  a  cru  devoir  conferver 
le  nom  latin  de  Forceps  ,  pour  les 
diftinguer  des  Tenetes  ordinairess 
avec  ictquelies  ellesn'avoient  rien 
de  commun.  On  s'eft  appliqué 
par-touc  avec  empreifement  à 
perfectionner  cet  infiniment ,  ôc 
les  Anglois ,  les  Hollandois ,  les 
François  en  ont  propofé  ,  comme 
à  l'envi ,  de  plufieurs  fortes  ,  qui 
avoïent  tous  leur  utilité  >  mais 
qui  avoient  aufli  leurs  défauts, 

J'ai  examiné  ia  conftruction 
de  prefque  tous  ,  &  il  me  paroît 
que  celui  que  M.  Levrec  propofe 
dans  fes  Objervat ions  fur  les  c  œuf  es 
ejr  les  acciâens  de  plufieurs  accou- 
chemeus  laborieux ,  eil  le  meilleur 
êc  le  plus  sur.  Je  n'en  cranferis 
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pas  la  composition  ,  ni  la  ma- 
nière de  s'en  fervir  ,  parce  que 
je  fouhaite  qu'on  life  le  Livre  de 
M.  Levret  ,  qu'on  ne  lira  pas 
fans  plaifir  &  fans  profit.  Avec 
un  forceps  &  de  la  dextérité  ,  on 
vient  à  bout  des  accouchemens 
difficiles ,  où  il  s'agit  de  tirer  un 
enfant  mort  ,  une  tête  reftée 
dans  la  matrice  ,  une  mole  ,  &c  , 
ce  qui  eu:  plus  difficile  encore, 
un  enfant,  dont  la  tête  eft  en- 
clavée entre  i'os  facrum  ,  &  la 
fymphyfe  du  Pubis. 

C'en:  le  dernier  degré  de  per- 
fection de  l'Art  d'accoucher  -, 
d'autant  plus  important  $  qu'il  a 
banni  l'ufage  des  crochets ,  tou- 
jours Ci  effrayant ,  &c  fouvent  fî 
funeflee 
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1  I  i  i  ru         i  i  ■     ii  l  i  r     «il 

Article    III. 
Quels  font  les  premiers  Traités  par- 
ticuliers ,  qu'on  a  compofés  fur 
l'Art  d'accoucher  ? 

V-/  N  a  pu  voir  par  les  paflages 
des  anciens  Auteurs, que  j'ai  rap- 
portés ou  cités  dans  les  deux  pre- 
miers articles  ,  que  tous  les  Mé- 
decins anciens ,  qui  ont  publié 
des  Cours  de  Médecine  ,  ont  par- 
lé de  l'Art  d'accoucher  comme 
appartenant  à  la  matière  qu'ils 
traitoient.  On  a  même  pu  obfer- 
ver  dans  le  pafïage  de  Celfe  cité 
ci-deflus  pages  1.  lj.  que  cet  Au- 
teur donne  le  nom  de  Médecin  à 
l'Accoucheur ,  qu'il  charge  du 
foin  de  retirer  l'enfant  mort  dans 
le  fein  de  la  mère.  Cela  fait  voir  5 
ce  qui  eft  d'ailleurs  prouvé  par 
plufieurs  autres  raifons ,  qu'alors 
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la  Médecine  &  la  Chirurgie 
ctoient  exercées  par  les  mêmes 
perfonnes,  qui  embrafloient  tou- 
te l'étendue  de  l'art  de  guérir,  6C 
on  ne  doit  point  en  être  furpris  s 
les  connoifïànces  qu'on  avoit  fur 
chacune  de  ces  parties ,  étoient 
affèz  bornées  ,  pour  que  les  mê- 
mes perfonnes  piaffent  fuffire  à 
les  apprendre  èc  à  les  pratiquer. 

Mais  à  force  d'approfondir  les 
matières,  les  connoiffances  fefont 
fi  fort  multipliées  ,  on  a  obfervé 
tant  de  nouvelles  maladies ,  on  a 
dans  les  mêmes  maladies  diftin- 
gué  tant  de  différentes  efpèces  , 
tant  de  différentes  eau fes,  tant  de 
différentes  indications  ,  qui  de- 
mandoient  des  fecours  différens  , 
que  les  mêmes  perfonnes  ne  pou- 
vant plus  y  fuffîre  ,  on  a  été  forcé 
de  partager  l'étendue  de  cette 
profeffion ,  ôede  diftinguer  pour 
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la  pratique  la  partie  chirurgicale 
du  refte  de  la  Médecine.  Cette 
divifion  a  été  plus  d'une  fois  ten- 
tée >  &:  plus  d'une  fois  fufpendue, 
mais  enfin  il  y  a  trois  cens  ans 
qu'elle  paroît  être  pleinement 
confommée. 

On  a  vu  dans  le  premier  arti- 
cle, que  l'Art  d'accoucher  ,  quoi- 
qu'il paroifle  faire  partie  de  la 
Chirurgie  ,  a  été  toujours  exercé 
par  des  femmes.  Depuis  même 
que  la  mode  eft  venue  d'avoir  des 
Accoucheurs ,  ces  Accoucheurs , 
quoique  pris  du  corps  des  Chirur- 
giens ,  fe  font  attachés  à  la  partie 
qui  regarde  les  accouchemens  , 
d'une  manière  fi  particulière  , 
qu'ils  femblent  avoir  renoncé  au 
refte  de  la  Chirurgie.  Ainfi  l'Art 
d'accoucher  a  été  érigé  depuis 
long-tems  en  un  art  particulier^ 
qui  eft  peut-être  plus  vrai  a&ueL 
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lement  qu'il  ne  l'a  été  jamais ,  & 
je  crois  que  c'eft    un  avantage 
pour  le  Public. 

A  mefure  que  la  pratique  des  ac- 
couchemens  s'eft  féparée  du  refte 
de  l'art  de  guérir ,  6c  qu'elle  a  fait 
un  art  particulier  ,  il  a  été  conve- 
nable de  détacher  du  corps  de  la 
Chirurgie  tout  ce  qui  concernoit 
cet  art ,  ôc  d'en  faire  des  Traités 
particuliers.  C'eft  de  ces  Traités , 
que  je  regarde  comme  les  pre- 
miers élêmensde  cetart,quejeme 
propofe  de  parler  dans  cet  article, 
mais  je  ne  parlerai  que  des  pre- 
miers de  cesTraités56c  je  n'en  par- 
lerai même  que  fommairement. 
Le  plus  ancien  des  Traités  de 
cette  efpèce  ,  eft  celui  de  M'of- 
chion  dont  on  a  déjà  parlé.  C'eft 
un  Auteur  Grec  ,  dont  il  eft  aflez 
difficile  de  fixer  lige ,  mais  je  ne 
crois  pas  pouvoir  le  placer  plus 
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haut  que  le  huitième  fiécle.  GeC 
ner  l'a  publié  le  premier  fur  un 
Manu/crit  plein  de  fautes  &.  de 
lacunes ,  qu'il  a  tâché  de  corriger 
&  de  remplir  >.  mais  aflez  mal.  Il 
recouvra  quelque  teins  après  una 
traduction  ancienne  de  cet  Ouvra- 
ge faite  en  latin  par  un  Juif  ,  qui 
lui  (ervit  à  corriger  quelques  en- 
droitsdefon  Manufcrit  Grec,  mais 
cette  tradudion  étoit  elle-même 
très- fautive  ,  très-defeclueufe ,  Ô£ 
peu  propre  à  rendre  parfait  l'ori- 
ginal Grec.  On  a  dans  les  grandes 
Bibliothèques  pluiïeurs    Manus- 
crits de  cet  Ou  v rage,  &  l'on  feroit 
bien  de  s'en  fervir  pour  en  donner 
une  édition  plus  completteôc  plus 
correcte, ce  qui  ferviroitdu  moins 
à  nous  inflruire  de  ce  qu'on  fça- 
voit  alors  fur  l'Art  d'accoucher. 

Le  fécond  Ouvrage  particulier 
fur  l'Art  d'accoucher ,  eft  ce 

d  tij 
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de  Trotula,  écrit  en  latin.  Je  ne 
fçai  pas  pourquoi Gefner  a  cru  de- 
voir l'attribuer  à  un  certain  Eros, 
affranchi  de  Julie  fille  de  l'Empe- 
reur Augufte.  Mais  tout  prouve 
qu'il  eft  d'une  Sage-femme  de  Sa- 
lerne  en  Italie,  qui  fe  donne  elle- 
même  le  nom  de  Trotula ,  &  qui 
a  vécu  ,  à  ce  que  je  crois,  au  trei- 
zième fiécle.  On  parle  dans  ce 
Livre  de  l'Art  d'accoucher  avec 
quelque  détail ,  mais  on  y  parle 
aufïï  de  plufieurs  infirmités  des 
femmes.  On  y  rapporte  même 
plufieurs  fards ,  dont  les  femmes 
de  Salerne  fe  fervoient ,  à  ce  que 
l'Auteur  dit. 

Cet  Ouvrage ,  de  même  que  le 
précédent  ,  a  été  inféré  dans  les 
colle&ions  De  Gyneeœis  de  Gafpar 
Wolphius ,  &  d'Ifrael  Spachius.  Il 
feroit  à  fouhaiter  qu'on  en  fît  une 
nouvelle  édition,  non  pour  y  ap- 
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prendre  rien  de  nouveau ,  car 
depuis  leur  tems  l'Art  d'accou- 
cher s'eft  beaucoup  perfectionnés 
mais  pour  conferver  une  chaîne 
chronologique  des  connoifTances 
qu'on  a  eues  fucceffivement  fur 
la  pratique  des  accouchemens. 

Je  donne  le  troijïème  rang  au 
Traité  que  Eucharius  Rhodion , 
Médecin  de  Francfort  fur  le 
Mein  ,  publia  en  allemand.  Je 
n'ai  vu  que  la  Traduction  latine 
de  cet  Ouvrage  ,  imprimée  à 
Francfort  en  1 5  3  2  ,  w-ji.  fous 
le  titre  de  Libellus  de  Partu ,  & 
quât  circtt  ipfum  accidunt ,  mais 
il  paroît  par  la  lettre  que  le  Li- 
braire de  Francfort  écrit  à  Eu- 
charius Rhodion  fils  de  l'Auteur, 
que  cet  Ouvrage  avoit  été  impri- 
mé auparavant  plufieurs  fois  en 
Allemagne  ,  Se  très  -  favorable- 
ment accueilli» 
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Cet  Ouvrage  contient  douze 
Chapitres,  I.  Quojhu  atque  habit® 
partus  in  utero  quiejcit  ,  &  quoi 
pelliculis  idem  circumvolvitur  ? 

11.  Quod  tempus  pariendi  t  S* 
qui  part  us  naturales  >  &  qui  centra 
naturam  fiunt  ? 

y  \\\.  De  facili  far  tu  &  difficili  9 
&  quo  pur  tus  facilitas  aut  '  dîjjicul<- 
tas  hœc  covnojci  potejl  2 

IV.  {hiid  pariemibus  maxime 
agendurn  ,  &  quomodo  &gre  parien- 
tihus  jubvenit  ndum  tjl  ? 

V.  Remédia  ,  quœ  parturn  ad- 
juvant & '  facile  m  rtddunt  f 

VI.  Quomodo  fecundina  a  pet— 
Yientibus  exirr/eada  ,  fi  ea  fpontt 
CuA  non  difcejjura  fit  ? 

Vil.  Varii  cafus  ,  qui  cirât  , 
dut  etiœm  poji  partum  mulieri~ 
bus  accidunt  ;  quo  paffo  ,  &  qui- 
bus  remedtîs  prœcaveti  atque  c&- 
rari  debenti 
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VIII.  De  abortientibus  ,  &  ctrn- 
fts  abortuum ,  &  quibus  remediis 
iidem  prœcaveri  pojfint  ? 

IX.  De  partubus  emortms  ,  & 
quibus  Jigni  s  cognofcantur  >  &  qtto- 
modo  ? 

X.  De  recens  natis  ,  quomodo 
fovendi  ,  alendi  <jr  curandi  Jint  ? 

XI.  De  laBe  &  nutrice ,  & 
quamdiu  infanti  mammœ  frœ- 
bendût  ? 

XII.  De  variis  morbis  &  ca- 
Jïhus  ,  in  quos  recens  nati  inci- 
dere  folent  >  &  quomodo  iidem 
curandi  ? 

Jacques  Rueff,  Chirurgien  de 
Zurich  ,  fit  imprimer  à  Zurich 
^-4°.  en  1 5  54 ,  un  Ouvrage  inti- 
tulé De  conceftu  &  Generatione 
hominis ,  divifé  en  fix  Livres.  Le 
premier  contient  fix  Chapitres , 
tratiatque  de  gêner  Mione  hominis. 
Le  fécond  contient  fix  Chapitres 
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de  même  ,  &;  traite  de  matrice 
ejafque  parti  bus  ,  &  condilione  in- 
fant i  s  in  utero»  Le  troifième  De 
fartn  ,  &  parturientium  ,  infan** 
iiumque  omnifariâ  cura  3  en  fix 
Chapitres.  Il  s'agit  dans  le  qua- 
trième De  varietatibus  non  n atti- 
rais par  tus  ,  ejr  earumdem  curis  3 
en  quinze  Chapitres.  L\Auteur 
parle  dans  le  cinquième  en  fix 
Chapitres  De  mol  A  ,  aliifque  faljis 
nteri  tumoribus  ,  fimulque  de  abor- 
tibus.  Enfin  dans  le  fixième  ,  il 
eft  queftion  en  onze  Chapitres , 
De  Stertlitatis  caujis  diverjis* 
Les  quatre  derniers  Livres  ap- 
partiennent a  l'Art  d'accoucher  , 
ce  qui  m'a  engagé  à  faire  men- 
tion de  cet  Ouvrage.  L'Auteur 
auroit  bien  fait  de  fe  contenter 
de  publier  ces  derniers  Livres , 
qui  étoient  de  fa  compétence  s 
mais  il  a  voulu  étaler  fon  fçavok 
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ns  les  deux  premiers  fur  une 
matière  trop  difficile  pour  lui. 

Je  penfe  de  même  du  Traité 
publié  par  Ambrbife  Paré ,  pre- 
mier Chirurgien  de  trois  Rois 
de  France  ,  intitulé  De  la  ge'ne'- 
ration  de  P  homme  ,  qui  fait  le 
XXIV  Livre  de  (es  Œuvres , 
dont  la  première  édition  parut  à 
Paris ,  in-foL  en  1582.  On  trou- 
ve dans  ce  Livre  un  détail  de  la 
conduite  qu'on  doit  tenir  dans 
les  différentes  aefpèces  d  accou- 
chemens ,  qui  ert  afîez  bon  iuh 
vant  les  lumières  de  fon  tems$ 
mais  qui  feroit  meilleur  fi  ce  qu'il 
dit  fur  les  accouchemens  n'etoit 
pas  noyé  dans  un  tas  de  quefl 
tions  difficiles ,  inutiles  ,  &  étran- 
gères à  la  matière  qu'il  traite  5 
mais  c'étoit  le  goût  dominant  de 
cet  Auteur  ,  qui  faifoit  parade 
d'éruditi  jn  grecque  ou  latine ,  ôc 
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de  citations  d'anciens  Auteurs,qui 
ont  écrit  dans  Pane  ou  l'autre  de 
ces  Langues,  &  qui  prenoit  plaifir 
à  traiter  les  queflions  les  plus  épï- 
neufes  de  la  Médecine ,  dans  les 
Ouvrages  qifîl  faifoit ,  ou  plutôt 
qu'il  faiioit  faire  5  car  quand  on 
voit  cet  étalage  dans  les  écrits  d'un 
Chirurgien  ,  qui  n'avoit  point  de 
lettres  5  il  eft  bien  difficile  de  ne 
fe  pas  prêter  aux  reproches  ,  qui 
lui  ont  été  faits,  même  de  fon  vi-  , 
vant ,  d'avoir  fait  travailler  pour 
lui  plufieurs  jeunes  Médecins. 

Je  finis  par  un  Livre  compofé 
par  Louife  Bourgeois,  dite  Bour- 
fier ,  Sage-femtpe  de  Marie  de 
Médicis ,  Reine  de  France  ,  à  la- 
quelle elle  l'a  dédié*  Ce  Livre 
contient  L.  Chapitres ,  il  a  été  im- 
primé à  Paris ,  in- 1 2  ,  en  1 605. 
Tous  le  titre ,  Observations  diverfes 
fur  lafiérilité ,  ferte  de  fruit 
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condite ,  accouchemens  3  &  mala- 
dies des  femmes  &  enfans  nou~ 
veaux  nés.  On  peut  juger  par-là 
que  ce  qui  regarde  les  accouche- 
mens ,  ne  fait  qu'une  partie  de 
cet  Ouvrage,  où  il  n'y  a  d'ailleurs 
aucun  ordre  ni  aucune  méthode , 
mais  qui  eft  écrit  avec  une  fran- 
chife  6c  une  ingénuité ,  qui  ne 
permettent  pas  de  douter  que 
l'Auteur  n'y  ait  mtë  tout  ce  qu'elle 
fçavoit,  &  il  paroît  qu'elle  fçavok 
ee  qu'on  fçavoit  de  ion  tems. 

Depuis  ce  terns  là  ,  il  a  paru 
un  grand  nombre  de  Traités  fur 
cette  matière  ,  que  toutes  les  na- 
tions de  l'Europe  fe  font  emprefl 
fées ,  comme  de  concert  ,  d'é- 
claircir ,  d'approfondir,  de  per- 
fectionner. Il  me  feroit  allez  dif- 
ficile de  faire  le  détail  de  tous  les 
Ouvrages  écrits  en  Latin  ou  en 
François ,  mais  il  me  feroit  im- 
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poffible  de  le  faire  de  ceux  qui 
font  en  Anglais ,  en  Hollandais  5 
en  Flamand ,  en  Allemand  ou  en 
Italien  ,  dont  la  plupart  ne  font 
pas  parvenus  ju(qu*à  moi  5  mais 
j'en  ai  aflez  lu  ,  Se  fur-tout  des 
plus  nouveaux  6c  des  plus  eftimés, 
pour  pouvoir  préfumer  d'en  avoir 
recueilli  ce  qu'il  y  a  de  meilleur* 
de  forte  que  l'Ouvrage  que  je 
donne  peut  être  regardé  comme 
l'extrait  de  ces  Traités, 

L'émulation  qu'il  y  a  eu  de- 
puis foixante  ans  à  traiter  ce  fu- 
jet  a  fi  fort  multiplié  les  progrès 
qu'on  y  a  faits,  qu'il  s'en  faut  peu 
que  l'Art  d'accoucher  n'ait  at- 
teint fa  perfection  ,  &  que  les 
opérations  qu'il  faut  faire  clans 
l'exercice  de  cet  Art ,  ne  foient 
portées  prefque  à  la  certitude 
géométrique  :  Et  il  ne  faut  pas 
tu  être  furpris,   car  après  tout 
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l'Art  d'accoucher  fe  réduit  au 
Problême  de  mécanique  fuivant  s 
Une  cavité  extenfîble  d'une  certai- 
ne capacité  étant  donnée  ,  en  tirer 
un  corps  flexible  ,  d'une  longueur 
&  d'une  grojfeur  donnée  par  une 
ouverture  dilatable  jufqu'a  un  cer<* 
tain  point  >  qu'on  pourroït  ré- 
foudre géométriquement  ,  fi  les 
différens  degrés  d'inertie  ou  de 
reflbrt  dans  la  matrice  ,  6c  de 
force  6c  de  foiblefle  dans  l'enfant, 
fi  la  qualité  du  fang  plus  ou 
moins  inflammatoire  ,  la  difpo- 
fition  des  nerfs  de  la  matrice  plus 
ou  moins  irritables,  &c.  n'y  met- 
toient  pas  l'incertitude ,  que  les 
faits  phyfiques  mettent  toujours 
dans  toutes  les  queftions  Phyfico- 
Mathématiques* 


L'ART 


fv~ 


=i£p^-^. 


SSk 


ïfo  &  JE?  J%*4#  #  ^11 


$&«"£    ^ 
3 


P  g  V 


RÉDUIT 

A    SES    PRINCIPES. 

LIVRE  PREMIER. 

Z>^  connoiffances  préliminaires  de 
V  Art    £  Accoucher . 


CHAPITRE    PREMIER. 

Des  Os  qui  forment  le  Bafiïn. 


fesr>**t^3ijl  A  Matrice  ,  qui  contient 
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J  £  3  II  l'enfant  pendant  la  grofièfTe  , 
*#  **  I  e#  contenue  elle-même  dans 
Ui^==^j  la  partie  inférieure  du  bas 
ventre  ,  dans  un  efpace  connu  fous  le 
nom  de  BaJJin  ,   &;  entouré  d'os  de  tous 

A 


%  UArt  cFaccoucher 

côtés.  Cette  place  eft  très  -  commode  Se 
pour  la  mère  Se  pour  l'enfant  ;  pour  la 
mère  ,  en  ce  que  l'enfant  étant  foutenu 
par  en  bas  par  les  os  qui  forment  le  Baf- 
fïn ,  elle  le  porte  plus  aifément  fans  au- 
cun tiraillement  incommode  ;  pour  l'en- 
fant ,  en  ce  qu'étant  appuyé  par  en  bas 
fur  les  mêmes  os  ,  il  a  toute  la  liberté 
néceiîaire  de  s'étendre  Se  de  s'élever  par 
en  haut  ,  vers  où  il  n'a  autour  de  lui 
que  les  parties  flottantes  du  bas  ventre 
qui  lui  cèdent  facilement. 

Les  os  qui  font  le  contour  de  ce  Bafïïn  , 
Se  qui  fervent  à  le  former  ,  font  au 
nombre  de  trois  j  l'os  Sacrum  à  la  partie 
poftérieure  ,  Se  les  deux  os  innominés 
aux  deux  parties  latérales  ,  &  à  la  partie 
antérieure.  C'eil  de  ces  os  ,  dont  il  faut 
que  celles  qui  fe  deitinent  à  l'Art  d'ac- 
coucher ,  connoiffent  la  pofîtion  ,  la  fi- 
gure ,  les  articulations ,  la  grandeur  ,  le 
contour  ,  parce  que  cela  fert  à  juger  de 
l'efpace  que  ces  os  laiffent  entr'eux  par 
en  bas  ,  par  où  l'enfant  doit  palier  dans 
l'accouchement.  Il  faut  donc  en  faire  une 
defeription  ;  mais  une  defeription  fommai- 
re  ,  où  l'on  ne  doit  s'attacher  qu'à  ce 
qu'il  eft  néceiîaire  de  connoître  pour  ju- 
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ger  de  ce  que  la  conformation  des  os  du 
Baflin  peut  faire  craindre  dans  l'accouche- 
ment. 

I.  L'os  Sacrum  eft  placé  à   la  partie 
poftérieure   du  Baflin  ,  à  l'extrémité  des 
vertèbres  de  l'épine  du  dos ,  dont  il  fon- 
dent toute  la  colomne.   Cet  os  efl  d'une 
forme  à  -  peu  -  près  triangulaire ,  plus  lar- 
ge <k  plus  épaille  par  en  haut,  plus  min- 
ce &  plus  étroite  par  en  bas  où  il  fe  ter- 
mine  en   pointe.    Sa   face    antérieure  eft 
aflez  unie  ,  &  percée  de  deux  rangs  per- 
pendiculaires de  quatre  ou  cinq  trous  cha- 
cun ;  à  fa  partie  fupérieure  ,  cet   os  efl 
convexe  vers  le  Baflin  ,  Se  c'eft  dans  cet 
endroit  ,   où   l'enfant   trouve    quelquefois 
le  plus   de  peine  à   palier.    Il  forme  au 
contraire  une  concavité  dans  fa  partie  mo- 
yenne Se  dans  fa  partie  inférieure  ,  où  fa 
pointe  fe  recourbe  en  dedans  pour  former 
avec  le  coccyx ,  qui  y  eft  attaché  ,  le  bas 
du  Baflin  ,  ik  faciliter  le  moyen  de  s'af- 
feoir. 

Pour  la  face  poftérieure  ,  elle  eft  plus 
inégale.  On  y  voit  différentes  éminences , 
qui  font  comme  des  veftiges  des  apophy- 
fes  des  quatre  ou  cinq  vertèbres ,  qui  fem- 
blent  réunies  &c  confondues  enfemble  pour 
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former  cet  os.  On  obferve  dans  cette  fa- 
ce deux  autres  rangées  de  trous  ,  au 
nombre  de  quatre  ou  cinq  de  chaque  cô- 
té  ,  mais  ces  trous  font  moins  grands  que 
ceux  de  la  face  antérieure  ,  auxquels  ils 
répondent.  '  . 

Outre  ces  deux  rangées  de  trous  ,  on 
remarque  dans  l'os  Sacrum  un  autre  trou, 
ou  plutôt  un  canal  ou  conduit ,  qui  com- 
mence au  milieu  de  la  partie  fupérieure 
de  l'os,  le  traverfe  dans  toute  fa  longueur, 
&  va  fe  terminer  à  fa  pointe.  Ce  canal 
fert  à  recevoir  &  à  contenir  l'extrémité 
de  la  moelle  de  l'épine ,  qui  finit  au  bout 
de  l'os  Sacrum  ;  &t  c'eft  pour  cela  qu'il 
répond  au  canal  qui  traverfe  toutes  les  ver- 
tebres  ,  &  qui  règne  le  long  de  l'épine. 
Les  trous  antérieurs  &  poflérieurs  ,  que 
nous  avons  fait  obferver  dans  les  deux 
faces  de  l'os  Sacrum  ,  font  deftinés  à  don- 
ner pafîage  aux  nerfs  ,  qui  fe  dérachent 
de  la  moelle  de  l'épine  en  devant  ou  en 
derrière  ,  8*  qui  fe  distribuent  aux  parties 
voifaies. 

L'os  Sacrum  eu  articulé  avec  quatre 
autres  os  ,  par  fa  partie  fupérieure  avec 
la  dernière  vertèbre  des  lombes ,  par  une 
articulation   qui  permet  quelque  mouve- 
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ment  de  flexion  Se  d'extenfîon  :  par  fa 
partie  inférieure  ou  fa  pointe  ,  avec  le 
coccyx  ,  par  l'interpofîtion  d'un  cartila- 
ge ,  &  de  quelques  ligamens ,  ce  qui  per- 
met au  coccyx  quelque  mouvement  en 
tout  fens  :  Enfin  ,  par  fes  deux  parties  la- 
térales fupérieures  avec  les  deux  os  inno- 
mmés ,  un  de  chaque  côté.  Cette  articu- 
lation eil  très-ferrée ,  faite  par  l'infertion 
des  éminences  8c  des  finuofîtés  qui  fe  trou- 
vent réciproquement  dans  les  faces  oppo- 
fées  de  ces  os,  5c  fortifiée  par  l'interpo- 
/mon  d'un  cartilage  mince  ,  placé  entre 
deux  ;  qIïq  ne  permet  aucune  forte  de  mou- 
vement aux  os  innommés  ,  du  moins  dans 
l'état  naturel. 

II.  Le  Coccyx  ,  ainfî  appelle  en  grec  , 
parce  qu'il  reffemble  à  un  hsc  de  Cou- 
cou ,  efl  attaché  ,  comme  on  vient  de  le 
dire  ,  à  la  pointe  de  l'os  Sacrum.  ïl  e.1 
formé  par  quatre  petits  os  d'une  figure  à 
peu-près  fphérique  ,  8c  qui  vont  en  dimi- 
nuant à  mefure  qu'ils  s'éloignent  de  l'os 
Sacrum.  Ces  os  font  flir  la  même  ligne., 
comme  des  grains  de  chapelet  ,  8c  atta- 
chés entr'eux ,  de  même  qu'avec  la  pointe 
de  l'os  Sacrum  ,  par  l'interpo  1  tion  de  pe- 
tits cartilages ,  "8c  par  une  efpèce  de  li- 
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gament  qui  les  enveloppe  r  ce  qui  leur 
laifle  la  liberté  de  pouvoir  s'étendre  en 
dehors ,  ou  de  fe  plier  en  dedans  dans  les 
différentes  occafions.  Ces  os  ne  font  pas 
placés  fur  une  ligne  droite  ,  mais  ils  fe  re- 
courbent un  peu  en  devant  ,  de  même  que 
la  pointe  de  l'os  Sacrum  ,  &c  cela  pour  les 
mêmes  nfases. 

III.  Les  Os  innominês  font  deux  gran- 
des pièces  d'os  ,  qui  font  la  plus  grande 
partie  de  la  capacité  du  baffin.  Ces  Os 
font  chacun  formés  dans  les  enfans  de  trois 
os  diftinfts ,  joints  enfemble  par  de  légers 
cartilages ,  qui  en  s'ofïifiant  peu  -  à  -  peu 
dans  les  adultes  ,  ne  font  qu'un  feul  os 
continu  de  chaque  côté.  Ces  os  ainfi  réu- 
nis ,  tels  qu'ils  font  dans  les  adultes ,  n'ont 
point  de  nom  ,  d'où  vient  qu'on  les  ap- 
pelle les  Os  innominês  ;  mais  les  trois  os , 
dont  chacun  des  os  innominês  eït  formé, 
ont  des  noms  particuliers ,  comme  fi  l'on 
pouvoit  encore  les  féparer. 

Les  deux  premiers ,  appelles  les  Os  des 
Iles ,  occupent  la  partie  poftérieure  des 
os  innominês  ;  ils  s'articulent  de  chaque 
côté  avec  l'os  facrum  ,  comme  on  l'a  dit. 
Ils  font  larges  &  plats ,  un  peu  concaves 
&  évafés  du  côté  du  baffin  ,   &  leur  côté 
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fupérieur  tourné  en  demi-cercle  ,  forme 
les  rebords  fupérieurs  des  hanches. 

Les  deux  féconds ,  qui  s'appellent  If 
chion ,  font  le  milieu  des  os  innommés  de 
chaque  côté  ;  ils  ne  font  remarquables 
chacun  que  par  une  cavité  profonde  nom- 
mée FoJJe  Cotyloïde ,  qui  eft  à  la  partie 
extérieure  de  chacun ,  Se  qui  fert  à  l'ar- 
ticulation du  Fémur  ,  ou  os  de  la  cuifle  \ 
&  par  une  éminence  ronde  ,  qui  eft  à 
leur  partie  inférieure  ,  connue  fous  le 
nom  de  Tubérojîté  de  Vos  If  chion. 

Les  deux  derniers  portent  le  nom  â'Os 
du  Pubis  ,  parce  qu'ils  font  placés  à  l'en- 
droit appelle  en  latin  Pubes.  Ils  font  la 
partie  antérieure  du  baffin  ;  ils  font  percés 
l'un  Se  l'autre  dans  leur  milieu ,  par  une 
grande  ouverture  ovale  ,  qui  leur  eft  com- 
mune avec  les  os  ïfchion  ,  mais  qui  n'a 
point  d'ufage  dans  l'accouchement.  Ils  fe 
joignent  enfemble  fur  le  devant ,  où  leurs 
parties  fupérieures  fe  touchent  Se  font 
unies  par  un  cartilage  ,  mais  où  leurs 
parties  inférieures  en  s'écartant ,  lahTent 
un  eipace  pour  le  pafîàge  de  l'urethre 
dans  les  hommes  ,  &  du  vagin  dans  les 
femmes. 

IV.  C  e  s  os  innominés  font  évafés  par 
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en  haut,  Se  forment  une  capacité  afîez 
ipacieufe ,  mais  ils  fe  rapprochent  par  en 
bas  ,  &  y  laîïîent  une  ouverture  plus 
étroite  ,  qui  erl  encore  rétrérie  par  le  coc- 
cyx à  la  partie  poftérieure  ,  &  par  les 
deux  tubérofités  des  os  Ifchion  dans  les 
parties  latérales.  C'efr.  par  cette  ouverture 
que  l'enfant  doit  fortir  dans  l'accouche- 
ment ,  ?k  îl  importe  par  conféquent  d'y 
faire  attention  pour  juger  fuivant  la  con- 
formation des  fujets  ,  de  la  facilité  ou  de 
la  peine  qu'aura  l'enfant  à  y  paifer. 

V.Pour  bien  juger  de  la  grandeur  du 
baffin  formé  par  les  os  qu'on  vient  de 
décrire  -,  Se  de  l'ouverture  qu'ils  laifTenr 
par  le  bas  pour  le  partage  de  l'enfant ,  il 
faut  obferver  le  fquelette  d'une  femme  9 
Se  le  comparer  avec  celui  d'un  homme. 
On  aura  lieu  d'admirer  la  fageffe  de  l'Au- 
teur de  la  Nature  ,  qui  a  eu  l'attention 
de  rendre  dans  les  femmes  le  bafîin  glus 
grand ,  Se  de  donner  plus  de  diamètre  à 
l'ouverture  que  ces  os  laiiTent  en  bas , 
afin  que  le  pafïàge  de  l'enfant  en  fût  d'au- 
tant plus  facile. 

i°.  L'os  Sacrum  efl  plus  convexe ,  Se  fe 
jette  plus  en  dehors  dans  les  femmes ,  Se 
de-là  vient  qu'elles  ont  plus  de  feues, 


réduit  à J "es  principes.  Lîv.  T.       9 

20.  Les  os  des  Iles  font  plus  creux  en 
•  dedans   &:    plus  convexes    en  dehors  ,  ce 
qui  fait  qu'elles  ont  plus  de  hanches. 

30.  Les  os  Ifchion  font  plus  en  dehors 
aufli ,  &  leurs  tubérofîtés  inférieures  font 
plus  écartées ,  ce  qui  rend  le  parTage  plus 
libre. 

40.  Les  os  du  Pubis  font  d'un  côte  plus 
éminens  en  dehors  ,  &c  rendent  la  capa- 
cité du  bafïïn  d'autant  plus  grande  ;  &c,de 
l'autre  fe  touchent  &c  s'unifient  par  en 
haut  par  une  plus  petite  étendue  Se  par 
im  petit  cartilage  plus  mol  ck  plus  ...épais-, 
&l  par  en  bas  ils  s'écartent  beaucoup  plus 
que  dans  les  hommes.,  ce  qui  _fert  à ;ren~ 
dre  le  palfage  plus  grand, 

50.  Enfin  les  os  du  Coccyx  font  joints 
enfemble  par  des  cartilages  plus  mous  ;&ç 
plus  épais ,  Se  par  ce  moyen  ils  font  plus 
mobiles ,  &a  plus  aifés  à  repourler  en  de- 
hors ,  ce  qui  contribue  à  aggrandir  :;;e 
partage. 

VI  Ces  difpofitions  des  os  du  .bailffi^ 
font  certainement  très-avantageufes  r  quand 
ces  os  font  dans  leur  conformation  ;iiatu- 
relie  ;  mais  il  arrive  quelquefois  qu'étant 
mal  conformés.,   l'enfant  y  eil  arrêté  ,^11 

parTage  en  deux  .endroits }  qu'on  peut  r=&» 
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garder  comme  deux  Détroits ,  ce  qui  mé- 
rite d'être  obfervé.  L'endroit  où  cela  ar- 
rive le  plus  fouvent ,   Si  où  il  eft  le  plus 
difficile  de   remédier ,  eft  entre  la  partie 
fupérieure  interne  de  l'os  Sacrum  Se  les 
os  du  Pubis.  L'os  Sacrum    eft   naturelle- 
ment   convexe    vers   le  baflin  dans  cette 
partie  ,  comme  on  l'a  déjà  remarqué  ,    &c 
cette    convexité  eft  quelquefois    fort  fail- 
lante.  S'il  arrive    en   même  tems  que  les 
os  du  Pubis ,  qui  doivent  être   namrelle- 
ment  convexes  en  dehors  ,   s'applatiiTent , 
ou ,  ce  qui  eft  encore  pire  ,  fe  courbent 
en  dedans  ,    la  diftance  qui  refiera  entre 
le  haut  de  l'os  Sacrum  &:  les  os  du  Pubis, 
fera  très-étroite  ,  &  n'aura  pas  quelquefois 
deux  pouces  &  demi  de  largeur  ,  fur-tout 
dans  le  milieu  ,   car  l'efpace   eft   un  peu 
plus  grand  aux  deux  côtés  ,  ce  qui  donne 
à  ce   détroit  la   forme  d'un  8  de  chiffre. 
Dans  cet   état ,   l'Accouchement  ne  peut 
être  que  très-difficile  ,   &:  quelquefois  ab- 
folument  impoffible. 

L'autre  détroit  eft  au  bas  du  balîîn , 
Se  l'étréciïïement  de  ce  paffage  vient  de 
ce  que  les  tubérofités  des  os  Ifchion , 
font  trop  groffes  ,  trop  longues  ,  &  fur- 
tout  trop  courbées  en  dedans  ;  de  ce  que 


réduit  à  fis  principes,  Liv.  I.  II 
îa  courbure  de  la  pointe  de  l'os  Sacrum 
eft  trop  grande  &  trop  longue  ;  de  ce  que 
le  Coccyx  efl  trop  long  &  trop  roide. 

VII.  C'est  dans  ces  conformations  vi- 
cieufes  du  bafîin ,  qu'il  arrive  quelquefois  > 
quand  l'enfant  efl  arrêté  au  pafTage ,  qu'à 
force  d'agir  contre  pour  fe  faire  une  inue  % 
il  parvient  à  écarter  les  os  du  pubis  ,  Se 
à  faire  bâiller  les  articulations  des  os  des 
îles  avec  l'os  Sacrum  ,  ce  qui  augmente 
confidérablement  la  grandeur  du  paliage  ,. 
&  permet  la  fortie  de  l'enfant. 

Cet  écartement  des  os  du  pubis  &;  des 
os  innommés  ,  qui  avoit  été  depuis  long- 
tems  obfervé  par  (a)  Hipocraîe  ,  par  (b) 
Aëtius ,  par  (c)  Avicenne  ,  a  été  fortement 
combattu  par  quelques  Auteurs  modernes  9 
mais  il  efl  à  préfent  fi  folidement  établi 
par    des  (  d  )  obfervations    indubitables  % 

(a)  Libro  de  Naturâ  pueri ,  in  fine. 

{bj  Tetrabiblio  IV.  Sermone  IV.  Cap.  22. 

(c)  Libro  III.  Fen.  XXI.  Tracl.  i.  Cap.  3, 

(d)  Ambroife  Paré  ,  Livre  XXVIII.  Chap.  i$x 
Jean  Riolan  ,  Anthropograph.  Lib.  V.  Cap.  13. 
Cafpar  Bauhin  ,  Theatri  Anatomici ,  Lib.  I.  Cap.  4?* 
Guillaume  Fabrice  de  Hilden ,  Obferv.  Chirurg^ 

Centur.  VI.  Obfcrv.  9. 

Guillaume  Harvée  ,  Lib.  II..  De  gênerai,  animât* 
Exercit.  fj. 

Isbrandus  Diemerbroeck,  Anatom.  Lib.  IX.  C.  2(?,. 

Adrien  Spigelius ,  Lib,  Xî.  de  Human.  corporiè 
fabricâ ,  Cap.  z^x 
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qu'on  ne  fçauroit  plus  le  révoquer  en  doute. 

Pour  comprendre  la    manière  dont   fe 

fait  cet  écartement ,  il  faut  remarquer  que 

les  os  du  pubis  fe  joignent  l'un  avec  l'au- 
tre dans  les  femmes  ,  par  une  étendue 
■beaucoup  plus  petite  que  dans  les  hom- 
mes ;  qu'ils  fe  joignent  moins  intimement, 
fk  que  le  cartilage  qui  les  unit  eft  plus 
épais  ;  enfin  que  ce  cartilage  efl  naturelle- 
ment plus  mol ,  8*  plus  aifé  à  s'allonger, 
Ainlï  quand  l'enfant  fe  trouve  arrêté  au 
paffage ,  &  qu'il  gêne  la  circulation  du 
fang  Se  de  ?a  lymphe  dans  toutes  les 
parties  du  baiîm  ,  la  férofité  qui  en  fuinîe 
doit  ramollir  peu-à-peu  le  'cartilage  ,  qui 
Unit  les  os  du  pubis ,  &  le  ramollir  afTez 
pour  le  mettre  en  état  de  céder  à  Tim- 
pulfion  du  fétus  &:  de  s'allonger.  Des 
que  les  choies  en  font  venues  à  ce  point- 
là  ,  les  articulations  des  os  des  iles  avec 
l'os  facrum  réliitent  peu  ,  foit  parce  que 
les  cartilages  qui  les  fortifient,  ont  été 
ramollis  de  même  ,  foit  parce  que  le  fétus 
en  écartant  les  os  du  pubis ,  a  l'avan- 
tage du  levier  fur  ces  articulations.,  à 
caule  de  la  longueur  des  os  innommés. 

Ainfi    à   melure    que    les  os   du  pubis 
s'écartent,  les   articulations  des  os  inno- 
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minés  s'entre-ouvrent ,  &  s'entre-ouvrent 
de  plus  en  plus ,  à  mefure  que  cet  écar- 
îement  augmente.  Par-là  le  fétus  fe  pro- 
cure une  mue  ,  &c  pour  fe  la  procurer  „ 
il  ne  faut  qu'un  écartement  très-médiocre 
des  os  du  pubis. 

Quand  l'enfant  eft  forti ,  &  que  la  li- 
berté de  la  circulation  du  fang  &:  de  la 
lymphe  eft  rétablie  dans  toutes  les  par- 
ties du  bafîin ,  les  cartilages  des  trois  ar- 
ticulations fe  raiFermiffent ,  fe  reiferrent , 
&  rapprochent  les  os  du  pubis  entre  eux., 
&;  les  os  innommés  contre  l'os  facrum. 
Ces  os  reprennent  ainfi  leur  fituation  or- 
dinaire -,  &:  il  ne  refie  plus  de  marque 
de  leur  écartement  s,  que  quelqu'impref- 
flon  de  douleur  ,  qui  fe  fait  fentir  vers 
l'os  facrum  ,  &  qui  fe  diilipe  peu-à-peu« 
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CHAPITRE    IL 

De   la  Matrice  ,  &   de  fes  différentes 
pojîtions, 

I. 

LA  connoiffance  anatomique  de  la 
ftrutture  de  la  Matrice  ,  de  l'espèce- 
cfes  vailfeaux  qui  l'arrofent ,  de  la  diftri- 
bution  &  de  l'ufage  de  ces  vaiffeaux , 
n'eft  point  néceffaire  aux  Sages-femmes 
pour  le  marv.iel  des  accouchemens  ;  Se  la 
connoiiTance  détaillée  des  autres  parties , 
par  où  fe  fait  la  fortie  de  l'enfant ,  c'eft- 
à-dire  ,  du  vagin  &  de  la  vulve ,  Peft  en- 
core moins.  C'efl  pourquoi  l'on  fe  con- 
tentera d'expofer  ici  fommairement  ce 
dont  il  faut  qu'elles  foient  inftruites  pour 
remplir  les  devoirs  de  leur  état. 

I.  On  diftingue  dans  la  Matrice  trois 
parties  ,  fon  fond  ,  fon  col  &  fon  orifice. 
Il  eft  néceffaire  que  les  Sages -femmes 
aient  une  connoiffance  générale  de  cha- 
cune de  ces  parties. 

i°.  Le  fond  de  la  Matrice  en  com- 
prend toute  la  partie  fupérieure  ,  &  par 
eonféquertf   fait  les  deux  tiers  au  moins 
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de  fon  volume.  C'eft-là  que  l'enfant  fe 
tient ,  &  ce  fond  efl  par  conféquent  fuf- 
fifamment  dilaté  par  l'accroirTement  de 
Fenfant ,  &  n'a  nul  befoin  de  l'être  dans 
l'accouchement.  On  aurait  fujét  de  croire 
que  ce  fond  de  la  Matrice  doit  s'émincer 
en  fe  dilatant  dans  la  grofferTe  ,  mais  c'efl 
tout  le  contraire  ;  il  s'épaiffit  par  le  gon- 
flement des  vaiïïeaux  fanguins  qui  s'y 
diflribuent,  On  trouve  que  fes  parois  ont 
alors  ordinairement  huit  à  dix  lignes ,  & 
même  quelquefois  un  pouce  d'épauTeur  ; 
ce  qui  efl  très-utile  pour  empêcher  que 
dans  les  mouvemens  violens  de  l'enfant 
qui ,  en  fe  roidhTant  dans  les  accouche- 
mens  difficiles  ,  les  pouffe  fortement  err 
dehors,  le  fond  de  la, Matrice  ne  fe  dé- 
chire pas ,  comme  il  efl  arrivé  dans  quel- 
ques occafîons. 

2°.  La  partie  inférieure  de  la  Matrice  ? 
appellée  fon  Col ,  efl  trop  étroite  ,  même 
à  la  fin  de  la  grofTeiTe  ,  pour  laifTer  paffer 
l'enfant  ;  mais  elle  fe  dilate  par  le  féjour 
que  l'enfant  y  fait ,  depuis  qu'il  a  fait  la 
culbute  à  l'approche  du  terme  ,  &  fe  di- 
late d'autant  plus  facilement  ,  que  le  vo- 
lume de  l'enfant ,  en  en  comprimant  les 
parois,  y  retarde  la  circulation,  du  fang 
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&  de  la  lymphe  ;  ce  qui  y  caufe  un  épan« 
ehement  de  férofîté  lymphatique  qui  les 
ramollit ,  &  les  rend  extenfibles. 

3®.  L'endroit  le  plus  étroit  efl  VOrifice 
de  la  Matrice  ,  &  c'efl-là  où  efl  le  grand 
travail  de  l'accouchement:  cet  orifice  efl 
exactement  fermé  pendant  la  gro  fieffé  ,  Se 
ce  n'efl  que  dans  l'accouchement  qu'il 
s'ouvre  ,  &  qu'il  s'ouvre  arTez  pour  lahTer 
paiïer  l'enfant.  Cette  dilatation  doit  être 
principalement  attribuée  à  l'action  de  l'en- 
fant,  qui  en  fe  roidiflant ,  force  le  paflage  , 
à  quoi  doit  contribuer  la  contraction  fîmul- 
tanée  des  fibres  radieufes  qui  entourent 
cet  orifice  ,  &t  ce  qui  efl  facilité  par  le  ra- 
molliiTement  des  fibres  même  de  l'orifice, 
que  le  féjour  de  l'enfant  y  a  occafïonné 
par  les  raifons  que  l'on  vient  -de  dire. 

La  difficulté  de  vaincre  la  réfiflance  de 
l'orifice  de  la  Matrice  varie  dans  les  dufé- 
rens  flijets.  Il  y  en  a  ,  en  qui  cet  orifice 
efl  fort  étroit  ,  fur-tout  dans  la  première 
couche ,  8c  dont  les  bords  font  en  même 
tems  plus  denfes  ,  plus  compactes  &  com- 
me  racornis  ;  ce  qui  efl  ordinaire  dans  les 
filles  déjà  âgées.,  S-c  rend  l'accouchement 
difficile. 

Jl  y  en  a  même,  en  qui  ces  bords  font 
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durs  ,  calleux  ,  prefque  fquirrheux  dans 
tout  le  contour  ,  ou  du  moins  dans  une 
partie  ,  à  la  fuite  de  quelque  maladie  ,  ou 
de  quelque  accouchement  difficile  qui  a 
précédé ,  8c  dans  ce  cas  les  accouche- 
mens  ne  peuvent  être  que  laborieux. 

Il  y  en  a  d'autres  au  contraire  ,  en  qui 
-ces  bords  font  plats ,  minces ,  fîafques  , 
qui  cèdent  facilement  à  Fimpulfion  de 
l'enfant ,  &  s'ouvrent  fans  peine ,  ce  qui 
rend  l'accouchement  fi  prompt,  que  la 
Sage-femme  peut  être  furprife  ,  fi  elle  n'efî: 
pas  attentive  ;  mais  ces  femmes  ont  peine 
à  porter  leurs  enfans  à  terme  ,  &.  font 
iujettes  à  fe  bleffer. 

Enfin  il  y  en  a ,  qui  ont  ces  bords  fou- 
pies  ,  mollets ,  épais ,  pulpeux ,  faciles  à 
s'étendre  ,  fans  s'étendre  trop  vite ,  & 
•c'efi  le  cas  le  plus  ordinaire  &  le  plus 
avantageux  pour  l'accouchement. 

Quand  l'enfant  a  peine  à  forcer  le  pa£ 
fage  ,  fur-tout  s'il  fe  préfente  obliquement  à 
l'orifice  ,  il  fe  fait  quelquefois  dans  les 
bords  à  force  d'être  trop  tendus ,  des  fen- 
tes ou  gerçures  qui  peuvent  avoir  des 
fuites  fâcheufes.  La  Sage-femme  doit  avoir 
foin  de  prévenir  cet  accident  en  ne  pref- 
fant  pas  l'accouchement ,  en  oignant  bien 
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le  paffage  avec  du  beurre  frais ,  en  aidant 
doucement  à  le  dilater ,  en  dirigeant  la 
tète  de  l'enfant ,  &  fur-tout  en  prenant 
bien  garde  de  ne  point  faire  le  mal  elle- 
même  par  imprudence  ou  par  précipitation» 

II.  Dés  que  la  tête  de  l'enfant  a  fran- 
chi l'orifice  de  la  Matrice  ,  &  que  les 
épaules  y  font  engagées ,  on  dit  que  l'en- 
fant eft  au  PaJJ'age ,  parce  qu'il  eft  dans 
le  vagin ,  &t  on  regarde  avec  affez  de  rai- 
fon  l'accouchement  comme  fait  ;  car  le 
vagin  ,  dont  les  parois  font  aifément  dila- 
tables i  céàe  facilement  &  laiiTe  avancer 
l'enfant  :  fon  orifice ,  où  font  les  caron- 
cules myrtiformes ,  eft  un  peu  plus  étroit , 
&  réfîfte  un  peu  davantage  ,  mais  il  ne 
réfîfte  pas  long-tems. 

III.  L'enfant  tombe  enfin  dans  la 
vulve ,  d'où  il  fort  tout  de  fuite  ,  les  plis 
qu'il  y  a  dans  cette  partie  ,  connus  fous 
le  nom  de  Nymphes  ,  s'étendant  pour  en 
augmenter  la  capacité  ,  &  donnant  un 
libre  pafîage  à  l'enfant. 

Il  arrive  pourtant  quelquefois  que  la 
îëtQ  de  l'enfant  fe  préfentant  oblique- 
ment ,  &  fe  portant  trop  fur  le  bas  de  la 
vulve  du  côté  du  coccyx ,  déchire  la  cloi- 
fon  qui  fépare  la  vulve  du  fondement ,  ce 


réduit  à  j "es  principes.  Liv.  ï.       19 

qui  caufe  une  incommodité  fâcheufe    Se 
mal-propre. 

IL 

Il  est  très-important  de  connoître  la 
pofition  de  la  Matrice  dans  le  baflin  ,  dans 
les  femmes  qu'on  accouche  ,  parce  que 
cela  doit  fervir  de  régie  dans  le  manuel  de 
l'accouchement.  Ainfi  les  Sages-femmes  ne 
fçauroient  apporter  trop  d'attention  à  s'en 
inftruire. 

La  pofition  la  plus  naturelle  de  la  Ma- 
trice &  la  plus  avantageufe  ,  eft  d'être 
placée  droite  ,  de  telle  manière  que  fb-n 
fond  8c  fon  orifice  foient  dans  la  direc- 
tion du  vagin.  II  eft  aifé  de  voir  que  dans 
cette  pofition  les  fonctions  qui  lui  font 
propres ,  fe  font  plus  aifément  ;  que  d'un 
côté  la  liqueur  féminale  a  plus  de  acuité 
à  y  pénétrer ,  &  que  de  l'autre  ,  le  fétus 
peut  en  fortir  avec  moins  de  peine ,  fans 
compter  que  rien  ne  peut  croupir  dans 
fa  cavité  ?  ce  qui  prévient  beaucoup  d'in- 
commodités. 

U  y  a  quelques  femmes  affez  heureufes 
pour  avoir  la  Matrice  ainfi  placée ,  mais 
le  nombre  n'en  eft  pas  grand  ,  &  il  n'y 
a  pas  lieu  d'en  être  furpris.  La  Matrice 
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porte  par  fa  pointe ,  c'eft-à-dire  ,  par  fa 
partie  la  plus  étroite,  fur  l'extrémité  du 
vagin  ;  rien  ne  la  retient  par  les  côtés ,  car 
il  ne  faut  pas  compter  fur  ces  prétendus 
ïigamens  ronds,  qui  cèdent  facilement  dans 
tous  les  cas ,  &  qui  dans  la  grofferTe  où 
leur  action  feroit  le  plus  néceifaire  ,  ne 
fout  d'aucune  utilité  ,  parce  que  leur  in- 
fertion  fe  trouve  alors  au  col  de  la  Ma- 
trice ,  <k  qu'ils  ne  peuvent  point  feryir  à 
en  contenir  di*oit  le  fond  ,  qui  s'efl  fort 
élevé  au-deffus  ,  en  fe  dilatant  par  l'ac- 
croiffement  de  l'enfant.  Un  rien  fuffit  donc 
pour  la  faire  pencher  d'un  côté  ou  d'au- 
tre ;  '&  loin  de  s'étonner  que  la  Matrice 
fois  fi  fouvent  oblique  ,  on  auroit  plus  de 
raifon  d'admirer  qu'elle  ne  le  foit  pas 
toujours. 

Dans  les  filles  <k  dans  les  femmes  qui 
n'ont  pas  accouché ,  différentes  caufes  peu- 
vent contribuer  à  cette  obliquité.  Si  la 
Matrice  en:  un  peu  plus  grorTe  ,  ou  un  peu 
plus  gonflée  d'un  côté  ;  fi  le  conduit  du 
vagin  efl  un  peu  plus  court ,  ou  fon  ex- 
trémité ,  où  entre  le  col  de  la  Matrice  , 
eft  un  peu  plus  lâche  d'un  côté  ou  d'au. 
tre  ;  fi  indépendamment  de  ces  défauts  de 
conformation  *  les  femmes  font  dans  une 
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ancienne  habitude  de  fe  coucher  toujours 
d'un  même  côté  -,  fi  elles  ont  coutume  de 
retenir  l'urine  ,  auquel  cas  la  vefîie  trop 
pleine  repourtera  la  Motrice  en  arrière ,  ou 
fi  elles  font  naturellement  conilipées  ,  au- 
quel cas  le  re&um  trop  dilaté  la  repouiTera 
en  devant  ;  moins  que  tout  cela  encore  3 
fi  quelqu'une  des  parties  flottantes  du  bas- 
ventre  pefe  inégalement  fur  la  Matrice, 
en  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  la  dé- 
placer. 

Quoique  l'obliquité  de  la  Matrice  ne  foit 
pas  rare  dans  les  filles  &  dans  les  fem- 
mes qui  n'ont  pas  été  enreintes ,  elle  efl 
beaucoup  plus  commune  dans  les  femmes 
grolfes  par  deux  raiibns.  La  première  ,  que 
la  Matrice  ,  qui  ne  porte  que  fur  fa  pointe , 
comme  on  l'a  dit ,  efl  alors  beaucoup  plus 
grande  ,  plus  large  ,  plus  pefante  ,  de  forte 
qu'il  efl:  comme  impoiîible  qu'elle  puifîe 
relier  en  équilibre  ,  plantée  fur  une  bafe 
fi  étroite  ,  fans  incliner  d'aucun  côté.  La 
féconde  ,  que  le  fétus  dont  elle  efl  chargée, 
doit  dans  un  très-grand  nombre  de  cas  ,  la 
faire  pencher  d'un  côté  ou  d'autre.  Nous 
verrons  dans  le  Chapitre  fuivant ,  que  le 
placenta  s'attache  vers  le  fond  de  la  Ma- 
trice  ,  mais  qu'il  ne  s'attache  pas  toujours 
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précifément  au  milieu  du  fond.  Pour  peu 
que  fon  attache  s'en  écarte  ,  en  Toilà  aflez 
pour  faire  pencher  la  Matrice  de  ce  côté-là. 

Quand  une  femme  a  eu  la  Matrice 
oblique  dans  une  première  groflefîè  ,  elle 
l'a  oblique  de  même  dans  toutes  les  au- 
très  ,  &  prefque  toujours  du  même  côté9 
parce  que  les  fibres  de  la  Matrice  du  côté 
vers  lequel  elle  a  penché  dans  la  première 
grofTeiïè  ,  fe  font  raccourcies ,  tandis  que 
celles  du  coté  oppofé  fe  font  allongées  ; 
ce  qui  fubfifte  dans  les  autres  groiîeffes , 
&  décide  de  la  pofïtion  de  la  Matrice. 
De-là  vient  qu'on  entend  les  femmes  dire 
qu'elles  ont  porté  tous  leurs  enfans  dans 
les  reins  ,  dans  le  côté  droit  ,  dans  le 
côté  gauche  ,  ce  qui ,  réduit  à  fa  jufte  va- 
leur ,  fîgnifie  qu'elles  ont  eu  dans  toutes 
leurs  groiïefTes  la  matrice  oblique  en  ar- 
rière ,  à  droite  ou  à  gauche. 

On  ne  fçauroit  trop  exhorter  les  Sages- 
femmes  ,  de  prendre  garde  à  l'obliquité  de 
la  Matrice  ,  du  moins  dans  le  tems  de 
l'accouchement ,  fi  elles  n'ont  pas  eu  la 
précaution  de  s'en  inflruire  plutôt.  Sou- 
vent l'accouchement  n'efl  long  &  labo- 
rieux ,  que  parce  qu'on  a  manqué  à  une 
attention  fi  néceflaire.  Quand  la  Matrice 
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efl  oblique  en  arrière  ,  la  tête  du  fétus 
heurte  contre  le  rebord  antérieur  de  l'o- 
rifice de  la  Matrice  ,  8c  tous  les  efforts 
portent  contre  les  os  du  pubis  :  ils  por- 
tent contre  l'os  facrum ,  &  contre  le  re- 
bord poflérieur  de  l'orifice  de  la  matrice  , 
quand  la  matrice  eft  oblique  en  devant. 
Que  fi  elle  eil  oblique  .  fur  quelqu'un  des 
côtés  ,  la  tête  de  l'enfant  s'arrête  contre 
le  rebord  de  l'orifice  du  côté  oppofé ,  &. 
tous  fes  efforts  fe  perdent  contre  les  os 
ifchion. 

Ainfi  dans  tous  ces  cas ,  le  travail  eft 
long  &  laborieux  ;  l'enfant  s'épuife ,  de 
même  que  la  mère  ,  en  vains  efforts  ;  Pac~ 
couchement  n'avance  pas ,  &  fotivent  il 
finit  par  quelque  accident  ,  à  moins  que 
la  Sage-femme  ne  fe  ravife ,  &  ne  fonge 
à  redreffer  l'enfant ,  &  à  le  mettre  enfin 
dans  la  voie  ,  ce  qu'elle  auroit  pu  faire 
plus  commodément  Se  plus  utilement  dès 
le  commencement. 
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CHAPITRE    1 1  L 

2?^i  enveloppes  du  Fétus  ,  ##  <&  Azr- 
rûre-faix.  De  la  pojition  de  V  arrière- 
faix  dans  la  Matrice  ,   &  du  Fétus 
dans  Carrière- faix. 


'Enfant  eft  renfermé  dans  la  matrice 
dans  une  poche  ou  fac  membraneux  % 
fermé  de  tous  côtés-,  &  formé  par  deux 
membranes  diitin£tes  ,  mais  immédiate- 
ment appliquées  l'une  centre  l'autre.  Cette 
poche  ou  fac  contient  outre  le  fétus  une 
allez  grande  quantité  de  férofîté  ,  connue 
fous  le  nom  d'Eaux  de  l'accouchement. 
Enfin  ,  une  partie  de  la  face  extérieure  de 
ce  fac  eft  couverte  d'un  corps  mol ,  fpon- 
gieux  Se  rougeâtre.  Ces  différentes  parties 
qui  forment  ce  fac  ,  font  connues  fous  le 
nom  d'Arrière- faix  OU  de  Délivre  ,  Se  il 
importe  d'en  diftinguer  plus  exactement 
les  différentes  parties. 

I.  La  membrane  extérieure  de  ce  fac , 
appellée  C horion ,  eft  denfe ,  ferme ,  épaiffe, 

très-liiîe  8*  très-unie  du  côté  par  où  elle 

touche 
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touche  à  la  membrane  intérieure  ,  mais 
Couverte  fur  la  face  extérieure  de  petites 
inégalités  ou  pelotons  d'une  fubftance 
rouge  Se  pulpeufe  ,  dont  on  marquera 
l'ufage  dans  les  articles  fuivans. 

IL  La  membrane  intérieure  porte  le 
nom  d'Amnios ,  elle  efl  très-mince  ,  très- 
fine  &  très-lifïe  des  deux  côtés  ,  appli- 
quée contre  la  face  interne  du  chorion 
fans  y  être  adhérente  ,  &:  en  étant  tenue 
féparée  par  un  peu  de  lymphe  mucîla- 
gineufe. 

III.  Environ  le  tiers  de  la  première 
de  ces  membranes  ou  du  chorion  ,  efl 
couvert  d'une,  fubftance  molle  ,  pulpeufe  * 
fpongieufe  ,  d'une  figure  ronde  ,  qui  peut 
avoir  ordinairement  17.  à  18.  pouces  de 
diamètre  ,  épaiiTe  dans  fon  centre  d'un 
pouce  ou  d'un  pouce  Se  demi ,  s'émin- 
çant  dans  fa  circonférence  ,  où  elle  n'a 
guère  qu'un  demi-pouce,  Ce  corps  ref- 
femble  par-là  à  un  gâteau  ,  d'où  vient  que 
les  Latins  lui  ont  donné  le  nom  de  Pla- 
centa ,  qu'il  conferve  en  François.  Ce 
corps  efl  principalement  deftiné  à  recevoir 
la  nourriture  du  fétus  ,  &  à  la  lui  tranfl 
mettre.  On  regarde  les  pelotons  dont  on 
a  vu   que  la  face   extérieure  du   chorion 
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ëtoit  couverte  ,  comme  autant  de  petits 
placenta  défîmes  au  même  ufage ,  &  la 
refTemblance  qu'ils  ont  avec  le  placenta , 
autorife  cette  opinion. 

IV.  Le  Fétus  nage  au  milieu  de  la 
lymphe  férenfe  ,  contenue  dans  Pamnios , 
&  il  eft  attaché  avec  l'arrière-faix  par  un 
cordon  ,  qui  peut  avoir  fïx  ou  fept  lignes 
de  diamètre,  Ce  cordon  part  du  nombril 
de  l'enfant ,  8c  va  fe  terminer  vers  le  cen- 
tre du  Placenta.  Il  contient  deux  artères 
&  une  veine  ;  les  artères  naiifent  à  droite 
&  à  gauche  ,  des  deux  artères  iliaques  in- 
ternes ,  &  portent  le  fang  du  fétus  au 
placenta  &  aux  autres  enveloppes  ;  8*  la 
veine  rapporte  le  fang  qui  revient  des 
mêmes  parties ,  &  rapporte  encore  les 
fucs  que  la  mère  fournit  pour  la  nourri- 
ture du  fétus.  Cette  veine  parvenue  au 
nombril ,  monte  vers  le  '  foie  ,  perce  le 
tronc  de  la  veine-porte  ,  <k  le  fang  qu'elle 
contient  enfile  pour  la  plus  grande  partie 
le  canal  veineux ,  qui  le  porte  dans  la 
veine-cave  afcendante.  Ces  trois  vaiiTeaux 
forment  dans  le  centre  du  placenta  ,  un 
grand  nombre  de  grofîes  ramifications , 
qui  fe  foudivifant  plufîeurs  fois ,  font  ce 
nombre  de  vaifleaux  capillaires  répandus 
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dans  le  placenta  6c  fur  les  enveloppes , 
fùr-îout  fur  le  chorion. 

II. 

Les   positions    de  l'arrière-faix  dans 
la  matrice  ,  £c   celle   du  fétus  dans  l'ar- 
rière-faix font  trop   confiantes  pour  être 
l'effet  du  hazard  ,  toujours  variable.  Elles 
doivent  dépendre  d'un  méchanifme  qui  les 
détermine  ,  &c  c'eft  ce  qu'il  importe  d'exa- 
miner ,    parce   que  ces  pofitions  influent 
beaucoup  ,   comme  on  le  verra  dans  la 
fuite  ,  fur  les  fituations  dans  lefqueiles  les 
enfans  fe  préfentent  dans  l'accouchement. 
L'arrière-faix  a  dans  la  matrice  une  po- 
rtion confiante  qui  efl  fixée  par  l'attache 
du  placenta  au  fond  de  la  matrice.  L'ou- 
verture du  corps  des  Femmes  qui  meurent 
dans  le  cours  de  leur  grofïèffe  ,  attefle  ce 
fait  ;  &t  d'ailleurs  il  n'efl  point  de  Sage- 
femme  qui  ne  fçache  par  expérience  ,  que 
lorfqu'elle  efl  obligée  de  détacher  le  pla- 
centa ,   c'efl  prefque  toujours  du  fond  de 
la  matrice  qu'elle  le  détache. 

Cette  régularité  dans  l'attache  du  pla- 
centa dépend  d'une  caufe  phyfïque  très- 
confiante.  L'œuf  fécondé  qui  eft  defcendu 
des  ovaires  dans  la  conception  ,  nage  pen- 

Bij 
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dant  quelque  rems  ,  fans  aucune  attache , 
dans  la  liqueur,  lymphatique  laiteufe  qui 
s'eft  ràmafîee  dans  la  matrice,  Pendant  ce 
tems-là  ,  le  placenta ,  qui  efl  la  partie  la 
plus  fpongieufe  &  la  plus  légère  de  cet 
œuf,  doit  en  occuper  la  place  la  plus 
haute  ,  laquelle  répond  au  fond  de  la  ma- 
trice ,  &  s'y  maintenir  constamment  juf- 
qu'à  ce  qu'il  s'y  attache  en  grofTuTant  \  ce 
qui  fixe  fa  pofition  &  celle  du  relie  de 
Parrière-faix  pour  toute  la  fuite  de  la 
groflèflè. 

A  s'en  tenir  lïgoureufement  à  cette 
raifon  ,  le  placenta  devroit  être  toujours 
attaché  au  milieu  du  fond  de  la  matrice, 
directement  vis-à-vis  de  fon  orifice  ,  Se  cela 
feroit  ainîi ,  fi  l'œuf  pefoit  toujours  éga- 
lement dans  toutes  fes  parties  latérales 
autour  du  placenta ,  St  que  la  pofition  de 
la  matrice  fût  toujours  parfaitement  droite  ; 
mais  l'une  ou  l'autre  de  ces  conditions  man- 
quent fouvent.  Quelquefois  l'œuf  efl  un  peu^ 
plus  pelant  d'un  côté  que  de  l'autre ,  ce  qui 
fait  pencher  le  placenta  de  ce  côté-là  ,  & 
alors  il  ne  peut  plus-  s'attacher  précifément 
au  fond  de  la  matrice.  D'autres  fois  la 
matrice  elle-même  n'efl  pas  droite ,  8c 
elle  penche  en  devant  ou  en  derrière ,  à 
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droite  ou  à  gauche  ,  8c  alors  le  placenta 
accupât-il  exactement  le  point  le  plus  haut 
de  l'œuf ,  il  ne  fçauroit  s'attacher  au  fond 
de  la  matrice,  Ainfï  en  établiflànt  la  régie 
générale  ,  il  efî.  facile  de  prévoir  les  ex- 
ceptions qu'elle  doit  fouflrir  dans  plufieurs 
rencontres. 

I  I  L 

Le  Fétus  contenu  dans  Panière-faix, 
où  il  nage  dans  l'eau  de  PAmnios  ,  y 
eft  toujours  placé  la  tête  en  haut ,  Se 
c'eft.  dans  cette  pofition  qu'on  le  trouve 
toutes  les  fois  qu'on  ouvre  des  femmes 
mortes  dans  le  cours  de  leur  grofleile. 
Cette  pofition  du  Fétus  dans  fes  enve- 
loppes ,  vient  de  la  même  caufe  qu'on 
vient  d'employer  pour  expliquer  la  pofi- 
tion du  placenta,  La  partie  fupérieure  eiî 
dans  l'embryon  la  partie  la  plus  légère  de 
fon  corps ,  foit  à  caufe  des  cavités  de  la 
poitrine  ,  des  narines ,  de  la  bouche  &  des 
oreilles ,  foit  à  caufe  que  la  tête  qui  eu 
fort  grotte ,  efl  peu  remplie  par  la  fubf- 
tance  du  cerveau  ,  laquelle  ne  prend  fon 
accroiffement  que  peu-à-peu  pendant  le 
cours  de  la  groffefTe.  En  voilà  affez ,  pour 
que  le   reile   du  corps  tombant    en  bas, 
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comme  plus   pefant,  la   tête    occupe  la 
place  la  plus  élevée. 

Cette  régie  ,  quoique  très  -  générale , 
foufrre  quelques  exceptions.  Ainfi  fi  le  fétus 
a  la  tête  fort  groffe  ,  Se  plus  pefante  qu'à 
l'ordinaire,  ou  qu'il  ait  un  hydrocéphale, 
dans  ces  cas ,  ou  la  tête  tombera  en  bas , 
fi  elle  eu  beaucoup  plus  pefante  que  le 
refte  du  corps  ,  ou  elle  flottera  irrégu- 
lièrement fans  avoir  de  pofïtion  fixe  ,  fï 
elle  efl  à-peu-près  aufîi  pefante  à  pro- 
portion que  le  refle  du  corps.  Mais , 
comme  en  voit ,  ces  exceptions  fervent  à 
confirmer  la  régie ,  en  confirmant  la  po- 
fïtion naturelle  de  la  tête  du  fétus ,  &  la 
raifon  qu'on  donne  de  cette  pofïtion. 

I  V. 

Non  seulement  le  fétus  a  la  tête  en 
haut  pendant  la  groffeffe  ;  mais  il  a  la 
face  tournée  en  devant  ,  &  le  dos  appuyé 
contre  le  dos  de  fa  mère.  C'efr.  une  po- 
fïtion atteflée  par  les  obfervations  faites 
dans  l'ouverture  des  femmes  greffes  ,  mor- 
tes fur  la  fin  de  leur  groffeffe  ,  &  qu'on 
peut  inférer  de  la  nouvelle  pofïtion  que 
le  fétus  prend  à  la  fin  du  neuvième  mois , 
après  avoir  fait  la  culbute  ,  dont  on  pas- 
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iera  dans  le  Chapitre  fuivant.  Alors  il  a 
non-feulement  la  tête  en  bas  contre  l'o- 
rifice de  la  matrice  ;  mais  il  a  la  face 
tournée  en  derrière  contre  l'os  facrum  de 
la  mère  ,  ce  qui  prouve  qu'il  avoit  aupa- 
ravant pendant  la  groffelTe  ,  la  tête  placée 
en  haut ,  Se  la  face  tournée  en  devant  9 
comme  nous  le  difofls. 

Pour  cette  pofition  ,  il  efl  apparent  que 
c'eil  le  fétus  qui  fe  la  donne  machinale, 
ment  pour  fa  commodité.  Tant  qu'il  eit 
petit ,  Se  qu'il  ne  remplit  pas  la  capacité 
de  fes  enveloppes  ,  il  peut  fe  tourner 
comme  il  veut ,  &  toutes  les  fituations 
lui  font  alors  aiïez  égales  à  cet  égard  ; 
mais  quand  il  efl  plus  gros  fa  commodité 
l'oblige  à  prendre  la  pofition  que  nous 
lui  afîignons.  Par  ce  moyen  ,  la  convexité 
de  fon  dos  répond  à  la  concavité  de  l'os 
facrum  8*  des  lombes  de  fa  mère  ,  8c 
fa  tête  ,  fes  genoux  ,  fes  coudes  ,  fe 
trouvent  plus  commodément  placés  con- 
tre les  tégumens  du  bas-ventre  ,  qui  ne 
leur  oppofent  qu'une  molle  réfiltançe  , 
qu'ils  ne  le  feroient  dans  la  pofition  con- 
traire ,  s'ils  étoient  tournés  vers  l'os  fa- 
crum ,  les  os  des  iles  £ç  les  vertèbres  des 
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lombes,  contre  lefquels  ils  feroient  com- 
primés <k  froiffés 

V. . 

Enfin  ,  ce  n'efl  pas  pour  fa  commo- 
dité ,  mais  par  pure  néceffité  de  s'accom- 
moder à  l'efpace  qu'il  doit  occuper ,  que 
le  fétus  eil  replié  ,  &c  racourci  dans  fes 
enveloppes  fur  la  fin  de  la  groifefîe.  Ses 
talons  font  appliqués  contre  fes  feiTes  ;  fa 
têts  efl  placée  entre  les  deux  genoux  ,  les 
mains  font  ordinairement  appuyées  fur  le 
vifage  ,  les  bras  repliés  &c  collés  contre 
les  CLiliîes  j  en  un  mot ,  il  efl  comme  une. 
boule  ?  &c  par  ce  moyen  il  occupe  le 
moins  d'efpace  qu'il  peut  occuper ,  Se  U 
efl  dans  la  feule,  ntuation  ,  que  la  capa- 
cité de  la  matrice  &c  de  fes.  enveloppes 
puiiTe  lui  permettre.  Heureufement  fes 
articulations  font  il  lûcfees  &c  fi  flexibles , 
qu'il  n'eit  point  incommodé  du  pli  de  fes 
membres. 

Il  ne  paroît  pas  que  le  fétus  puiiTe 
dans  cette  ntuation  ,  faire  de  grands  mou- 
vemens.  Tous  ceux  qu'il  peut  le  per- 
mettre ,  fe  réduifent  à  allonger  un  peu 
les  talons ,  à  écarter  un  peu  les  genoux 
ou  les  coudes ,  ou  à  faire  quelque  flexion 
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ou  quelque  extenfïon  de  la  tête  ,  jufqu'à 
ce  qu'enfin  il  foit  forcé  par  un  média- 
nifme  admirable,  qu'on,  va  expliquer  dans 
le  Chapitre  V  ,  à  faire  la  culbute  ;  ce  qui 
le  met  un  peu  plus  à  Faife  ,  8c  c'effc 
comme  le  premier  pas  à  l'accouchement. 


chapitre  ï  y; 

De  V examen  des  parties  ,  avant  £A'c>** 

couckement  ,    ce    quon  appelle  l& 

Toucher, 

Es  Sages-femmes  ne  font  ordinaire-, 
iment  appellées  ,  que  quand  le  travail 
commence  ;  &  alors  il  eft  plus  queftioi^ 
d'agir  que  d'examiner.  Mais  quand  elles; 
ont  de  l'accès  auprès  des  femmes  qu'elles; 
doivent  accoucher  ,  il  eft  très  -  prudent 
d'examiner  fur  la  fin  de  la  grofiene ,  Itérât; 
des  parties  pour  reçonnoîtrc  la:  facilité  014 
la  difficulté  qu'il  y  aura  dans  l'accouche-», 
ment.  Cet  examen  roule  fur  quatre  chefs  3 
fur  l'état  du  Vagin.  ->  far  l'état  des.  Os  qui 
forment  le  baffin  -,  fur  l'état  de  Porificq:- 
de  la  Matrice  ;  &  Air  la  pofition  de  1^ 
matrice  :  quoiqu'ils  ne  loient,  cas  tous  cfe 
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îa  même  importance  ,  ils  méritent  pour- 
tant qu'on  en  traite  dans  des  articles  dif- 
tinâs. 

I.  L'examen  du  Vagin  efl  bientôt  fait, 
&c    il    efl  rare    qu'on   y   trouve  quelque 
chofe  digne  d'attention ,  fur-tout  dans  une 
femme  enceinte ,  &  qui  a  déjà  fait  ufage 
de   ces  parties.  Cependant  il  y  a  des  ob- 
fervations  qui  font  voir   qu'il   s'y  forme 
quelquefois   des    tumeurs  fléatomateufes  ? 
qui  en  rétrécirent  le  calibre  ;  des  adhé- 
rences des  parois ,  qui  font  la  fuite  d'ul- 
cères   ou    d'excoriations    négligées  ;    des 
cloifons   membraneufes ,  qui    en   ferment 
îa  cavité  ,  à  l'exception   d'une  petite  ou- 
verture dont  elles  font  percées.  Il  y  a  lieu 
d'être  furpris  que  malgré  ces  obstacles  ces 
femmes    n'aj^ent    pas    laiiîé    de    devenir 
greffes  ,   ce    qui    doit    faire    reconnoître 
qu'il  y   a    dans  le  vagin  ,  dans  ces  occa- 
fions  ,    un    mouvement   périflaltique    qui 
porte   dans  la  matrice  le  peu    de  liqueur 
féminale  qui  a  franchi  ces  obflacles ,  com- 
me le  mouvement  périflaltique  de  Vœfo- 
phage    porte    les   alimens    de  la    bouche 
dans  l'eflomac. 

Entre  ces  ©bflacles,,  il  y  en  a  auxquels 
Il  faut  remédier  dès  qu'on  les  a  reconnus. 
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Telle  eil  la  cloifon  me-mbraneufe  qui 
ferme  la  cavité  du  vagin ,  St  qui  eft  de 
la  même  efpèce  ,  que  ces  cloifons  qu'on 
trouve  au  col  du  vagin  dans  les  filles  voi, 
lées  ou  imperforées.  Quelquefois  on  peut 
les  déchirer  avec  les  ongles ,  Se  c'eft  le 
mieux  quand  on  peut  y  réunir  ;  en  tout 
cas ,  il  faut  y  faire  une  incifion  fîmpie  ou 
cruciale  ,  avec  un  biftouri  caché  ,  (qui  ne 
s'élève  qu'à  un  certain  degré ,  ce  qui  le 
rend  incapable  de  bleffer  les  parois  du 
vagin  ,  St  qu'on  introduit  dans  le  trou  » 
dont  cette  cloifon  eft  percée ,  deftiné  au 
pafîage  des  régies. 

S'il  y  a  dans  le  vagin  quelque  tumeur 
fléatomateufe  coniidérable  qui  en  rem. 
piifîe  le  calibre ,  &  qui  forme  un  obftacle 
au  pafîage  de  l'enfant ,  il  faudra  l'extirper 
en  la  liant ,  ou  en  l'amputant  :  mais  dans 
ce  cas-là  les  Femmes  GroiTes  qui  fçayent 
leur  état ,  ont  foin  d'en  avertir  ,  Sç  l'on 
a  le  tems  d'y  remédier  avant  l'accouche- 
ment. Que  s'il  n'y  a  dans  la  longueur  du 
vagin  que  quelques  tubercules  ,  ou  tiu 
meurs  peu  confidérables  ,  on  pourra  lei 
négliger ,  parce  que  les  tuniques  du  vagin 
font  allez  extenfibles  pour  fe  prêter  à  la 
fortie  de  l'enfant  malgré  ce  léger  obftacl©» 
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À  l'égard  des  adhérences  des  parois  au 
vagin  ,  fi  elles  font  d'une  petite  étendue ,. 
qu'elles  foient  lâches ,  fur-tout  fi  elles  ne 
font  formées  que  par  des  filamens  tendi- 
neux ,  on  fera  bien  de  les  féparer  avec  un 
biftouri  mourTe  ,  qu'on  conduira  avec  dex- 
térité ,  à  la  faveur  d'un  ou  deux  doigts  de 
la  main  gauche  qui  le  dirigeront.    Que  fî 
cette    adhérence    étoit  fort    étendue ,  & 
fort  ferrée  ,  on  fera  bien  d'attendre  quel- 
qu'un de  ces  miracles  que  la  nature  opère 
quelquefois ,  8c  dont  on  trouve  un  exem- 
ple  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences  ,  année  171 2  ipag.  27.  de  VHiftoire* 
Si   la  nature  n'opère   rien  ,  on  pourra  à 
rapproche  de  l'accouchement ,  décider  û 
Ton  prendra  le  parti  de  faire  l'opération 
Géfarienne   pour   retirer   l'enfant  ,  ou  iî 
l'on  fera  dans  la  longueur  du  vagin ,  pour 
pratiquer  une  ifïiie  à  l'enfant ,  une  inci- 
fion  ,    qu'on  tâchera  de  diriger  le  mieux 
qu'il  fera  poiTible. 

Dans  tous  ces  diftérens  cas ,  s'il  refte 
dans  le  vagin  quelque  étranglement  eu 
rétrécifîément ,  on  tâchera  de  le  ramoilir 
&  de  le  rendre  extenfible  ,  en  tenant 
conftamment  dans  le  vagin  ,  un  mois  avant 
Jes  couches ,  un  rouleau  de  linge  en  forme 
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de  peiTaire  ,  plein  de  pulpe  d'herbes  émol- 
lientes  ,  ou  une  éponge  coupée  en  long 
8c  imbibée  d'une  décoction  émolliente. 
-  Les  vices  du  vagin  qu\Mi-  vient  d'expo- 
fer,  font  rares ,  au  moins  à  un  degré  qui 
puifife-  empêcher  l'accouchement  ,  mais  il 
eft  pourtant  nécefîàire   d'en  être  inftruir. 

II.  Les  vices  de  conformation  des  os. 
du  baffin  méritent  beaucoup. plus  d'atten- 
tion que  les  vices  du  vagin  ,  parce  qu'ils 
font  moins  rares  ,  Se  qu'ils  font  fans  re^ 
mede.  Ces  vices  ,  comme  on  Ta  dit  ci- 
defTus  Chap.  I.  fe  rédiiifent  à  deux  détroits , 
l'un  fupérieur  8c  l'autre  inférieur ,  où  l'en- 
fant a  quelquefois  bien  de  la  peine  à 
paffer  ,  Se  où  quelquefois  il  ne  peut  point 
parler;, 

Le  Détroit  fupérieur  efl  formé  entre 
la  partie  fupérieure  de  l'os  facrum  8*  la 
fymphyfe  des  os  du  pubis ,  quand  la  der- 
nière vertèbre  des  lombes ,  Se  le  haut  de 
l'os  facrum  fe  courbent  trop  en  dedans  > 
Se  qu'en  même-tems  les  os  du  pubis ,  au 
Heu  d'être  convexes  en  dehors  ,  comme 
ils  le  font  naturellement ,  font  plats  ,  ou 
ce  qui  efl  pire  ,  font  convexes  en  dedans. 
Ce  détroit  eft  plus  étroit  au  milieu  ,  8c 
un  peu  plus  large  ans  deux;  bouts ,  fait 
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par  conféquent  en  forme  d'un  8  de  chifre. 
C'efl  un  paffage  prefque  toujours  difficile 
pour  l'enfant ,  mais  il  efl  fi  étroit  quel- 
quefois ,  qu'il  efl  impofîible  que  l'enfant 
puiffe  y  paffer  ,  Se  qu'il  n'y  a  d'autre  réf. 
fource  pour  le  fauver  lui  Se  la  mère  ,  que 
de  faire  l'opération  Céfarienne. 

Le  Détroit  inférieur  fe  trouve  entre 
les  tubérofités  des  deux  os  ifchion  Se  la 
pointe  de  l'os  facrum  Se  le  coccyx  qui  y 
efl  attaché  ,  quand  ces  tubérofités  font 
plus  groffes ,  plus  longues  ,  plus  courbées 
en  dedans  qu'à  l'ordinaire  -,  quand  la  pointe 
de  l'os  facrum  efl  plus  longue  ,  ou  plus 
courbée  en  dedans  ;  quand  les  os  du  coc 
cyx  trop  étroitement  liés  rendent  le  coc- 
cyx moins  flexible  en  dehors.  Quoique  ce . 
dernier  détroit  rende  quelquefois  les  ac= 
couchemens  aiTez  difficiles  ,  les  accidens 
auxquels  il  peut  donner  lieu  ,  ne  font 
point  comparables  à  ceux  que  le  détroit 
fupérieur  peut  caufer. 

Il  efl  aifé  de  reconnoître  les  vices  de 
conformation  des  os  du  bafîin  ,  qui  font 
le  détroit  fupérieur  ,  en  introduifant  dans 
le  vagin  un  ou  deux  doigts  graiffés.  Si  on 
les  porte  jufqu'à  l'orifice  de  la  matrice  f 
on  fentira  en  derrière  la  courbure  que  le 
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haut  de  l'os  facrum  fait  en  dedans ,  8c  en 
devant  la  courbure  pareille  que  font  les 
os  du  pubis.  On  jugera  même  de  la  dis- 
tance qu'il  y  a  d'un  de  ces  os  à  l'autre , 
8c  par  conféquent  de  Pobftacle  que  l'en- 
fant doit  y  trouver  :  On  peut  même  à  la 
feule  infpe&ion  extérieure  de  la  perfonne, 
reconnoîîre  ce  défaut  de  conformation  , 
parce  que  dans  ces  perfonnes ,  il  y  a  un 
enfoncement  au  haut  des  ferles  ,  qui  mar- 
que que  le  haut  de  l'os  facrum  eft  arqué 
au  dedans ,  8c  que  les  os  du  pubis ,  au 
lieu  d'être  relevés  ,  font  plats  8c  même 
enfoncés  en  dedans. 

Il  eft  plus  facile  encore  de  reconnoître 
l'état  du  détroit  inférieur,  parce  qu'on 
peut  juger  aifément  de  la  grorTeur  ,  de  la 
longueur  8c  de  la  courbure  des  tubérofîtés 
des  os  ifchion  ;  de  même  que  de  la  lon- 
gueur 8ç  de  la  courbure  de  la  pointe  de 
l'os  facrum  ,  8c  de  la  longueur  8c  de  l'in- 
flexibilité du  coccyx.  Les  obîîacles  que 
ces  détroits  7  principalement  le  Supérieur , 
peuvent  oppofer  à  la  fortie  de  l'enfant , 
font  insurmontables ,  à  moins  que  la  tête 
de  l'enfant ,  à  force  de  pouffer ,  ne  fe 
rétréchTe  aflez  en  s'allongeant  pour  fran- 
chir ce  paflage  ,  ce  qui  arrive  quelquefois  5 
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ou  que  les  os  du  pubis  ne  s'écarten! ,  ce 
qui  arrive  quelquefois  aufïi  dans  les  jeu- 
nes femmes, 

III.  L'orifice  de  la  matrice  eft  le  pa£ 
fage  de  l'enfant ,  c'efl  pourquoi  le  plus 
ou  le  moins  de  facilité  qu'il  a  à  fe  dilater 
&  à  s'étendre  ,  décident  du  travail  des 
accouchemens ,  plus  ou  moins  facile  ,  plus 
ou  moins  long ,  plus  ou  moins  laborieux  , 
ce  qui  doit  engager  à  en  examiner  l'état 
avec  foin. 

i°.  Si  les  bords  de  cet  orifice  font  unis , 
épaix  ,  flexibles ,  pulpeux  ,  on  a  fujet  d'e£ 
pérer  qu'ils  s'étendront  &'  fe  dilateront 
facilement ,  ce  qui  promet  un  accouche- 
ment heureux  ,  pourvu  que  l'enfant  fe 
préfente  bien  au  paffage,  D'ailleurs  cette 
difpo£tion  des  bords  de  l'orifice  annonce 
une  difpoiîtion  pareille  dans  la  matrice  , 
laquelle  fera  plus  fibreufè  &:  plus  rauf, 
culeufe  ,  &c  capable  par  conféquent  de  fe 
contracter  avec  force  dans  l'accouchement» 

2°.  Quand  les  bords  du  contour  de  l'o- 
rifice font  plats  &  minces ,  on  ne  doit 
pas  douter  qu'ils  ne  fe  dilatent  facile- 
ment, ce  qui  rendra  l'accouchement  d'au- 
tant plus  aile  •  mais  cette  difpofîtion  de 
l'orifice  fait  craindre  \\m  difpoiïucn  ço^ 
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reiile  .dans  les  parois  de  la  matrice  ,  lefl 
quelles  étant  moins  charnues  ne  pourront 
faire  dans  l'accouchement  que  de  foibles 
efforts.  A  quoi  il  faut  ajouter  que  fi  l'en* 
faut  eft  placé  en  travers  dans  la  matrice , 
6c  qu'il  foit  vigoureux ,  il  efl  à  craindre 
qu'il  ne  déchire  la  matrice  ,  dont  les  mem- 
branes ne  font  pas  en  état  de  réfiiler. 

•  Ces  deux  états  de  l'orifice  de  la  ma- 
trice font  naturels  ,  Se  dépendent  de  la 
conformation  primitive,  11  feroit  bon  d'ob- 
ferver  en  même-tems  fi  cet  orifice  efc 
large  ou  étroit  ,  mais  il  efl  difficile  d'en 
juger  dans  le  reiTerrement  où  il  fe  trouve 
dans  la  grofîefîè.  Tout  ce  qu'on  fçait  de 
certairt,  c*efl  qu'il  efl  toujours  plus  étroit 
à  une  première  couche  ,  que  dans  les 
couches  fubféquentes. 

3Q.  L'orifice  de  la  matrice  eft  expofé 
à  différens  états  vicieux  &  contre  nature  % 
qui  font  l'effet  des  maladies  qui  ont  pré- 
cédé ,  ou  qu'on  a  actuellement.  Les  bords 
de  fon  contour  font  quelquefois  durs  &c 
calleux  ;  cette  callofîté  va  même  quelque- 
fois jufqu'à  la  rénitence  fqui.rrheufe  ;  quel- 
quefois ce  fquirrhe  efl  accompagné  d'é- 
lancemens  douloureux ,  &  eft  par  confé- 
quent  déjà  carcinomateux  ,  ou  prêt  à  lç 


41  VArt  d'accoucher 

devenir;  quelquefois  ce  cancer  efl  ouvert 
Se  ulcéré  ,  quelquefois  auiïi ,  fans  aucun 
cancer ,  il  n'y  a  à  cet  orifice  ,  que  des 
excoriations  ulcéreufes  ,  ou  des  ulcères 
fimples.  Enfin  ces  vices  s'étendent  fur 
tout  le  contour  de  l'orifice  ,  Se  quelque- 
fois ils  n'en  occupent  qu'un  côté. 

Tous  ces  vices  dans  l'orifice  de  la  ma- 
trice  rendent  l'accouchement  plus  difficile , 
plus  laborieux  ,  plus  douloureux  ,  Se  ii 
l'efl  d'autant  plus  ou  moins ,  que  ces  vi- 
ces font  plus  ou  moins  fâcheux  ,  plus  ou 
moins  étendus.  Souvent  même  ces  vices 
ne  paroiifent  dans  l'orifice  ,  que  parce 
que  la  matrice  elle-même  en  efl  affectée. 
Quand  on  a  reconnu  ces  vices  de  l'ori- 
fice ,  on  doit  fe  préparer  à  mettre  en 
ufage  toute  la  dextérité  dont  on  efl  ca- 
pable ,  pour  aider  à  l'accouchement ,  Se 
s'armer  de  beaucoup  de  patience  ;  parce 
que  dans  ces  dîfpofitions  de  l'orifice  s 
l'accouchement  n'avance  que  fort  lente- 
ment. 

Quand  on  auroit  reconnu  de  bonne 
heure  ces  difpofîtions  vicieufes  de  l'orifice 
de  la  matrice  ,  il  y  auroit  eu  peu  de  re. 
médes  à  faire.  Tout  fe  réduiroit  à  l'ap- 
plication des  relâchans  Se  adouchTans ,  en 
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employant   les  moyens  qu'on   a   indiqués 
ci-deiïiis  dans  l'article  I.  de  ce  Chapitre. 

IV.  La  fituation  naturelle  de  la  ma- 
trice eft  d'être  droite  dans  la  direction  du 
vagin  ,  fans  incliner  d'aucun  côté.  Cette 
pofition  efl  avantageufe  pour  la  fortie  de 
l'enfant ,  qui  paiïe  alors  de  foi-même  Se 
fans  fecours ,  directement  de  l'orifice  de 
la  matrice  dans  le  vagin.  On  efl  fur  de 
cette  pofition  de  la  matrice  ,  lorfqu'on 
trouve  que  fon  orifice  répond  au  milieu 
du  vagin  ,  à  diftance  égale  de  tous  les 
points  de  fon  contour. 

Mais  malheureufement  cette  pofition, 
quoique  naturelle  ,  n'eft  pas  la  plus  or- 
dinaire. La  matrice  penche  fouvent  à 
droite  ou  à  gauche  ,  &  fur-tout  en  de- 
vant ou  en  derrière.  Alors  l'enfant ,  en 
fortant  de  la  matrice  ,  ne  peut  pas  enfiler 
le  vagin  ,  mais  va  heurter  contre  quel- 
qu'un dé  fes  bords  ,  où  il  fe  trouve  ar- 
rêté ,  à  moins  qu'on  n'ait  l'adreiïe  de  le 
diriger  8c  de  le  mettre  fur  le  chemin. 

Il  eft  aifé  de  reconnoître  ces  pofitions 
obliques  de  la  matrice  ,  en  examinant  où 
fe  trouve  fon  orifice  ,  car  la  matrice  eïl 
toujours  inclinée  du  côté  oppofé  à  celui 
vers  lequel  fon  orifice  efl  tourné.  Ainfî 
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û  l'orifice  eil  caché  du  côté  droit  du  va- 
gin ,  la  matrice  eft  inclinée  du  côté  gau- 
che ,  &'  de  même  de  toutes  les  autres 
pofitions. 

On  a  indiqué  dans  le  Chapitre  précé- 
dent les  caufes  qui  rendent  oblique  la 
pofîtion  de  la  matrice  ,  &  l'on  trouvera 
ci-delîbus ,  Livre  IV.  Chap.  I.  les  moyens 
d'y  remédier  dans  l'accouchement. 

V.  La  plupart  des  filles  quoique  grorTes* 
nient  conllamment  de  l'être  ,  même  lorfque 
l'enflure  de  leur  ventre  les  en  accufe  ;  Se 
pour  éluder  la  preuve  que  l'enflure  du 
ventre  fournit ,  elles  foutiennent  qu'elles 
font  hydropiques,  On  peut  voir  dans  le 
Traité  des  Maladies  des  Femmes ,  Livre  IL 
Chapitre  VII.  §.  4.  les  fignes  qui  diftinguent 
la  GroiTefïe  de  l'Hydropifie ,  même  de  ma- 
trice. L'attouchement  de  la  matrice  ,  dont 
il  eiï  queflion  dans  ce  Chapitre ,  peut 
fervir  à  ce  Diagnoitic  ,  du  moins  après  le 
troifième  mois.  Il  ne  faut  pour  cela  qu'in- 
troduire deux  doigts  bien  grairTés  dans  le 
vagin  ,  jufqu'à  l'orifice  de  la  matrice ,  & 
en  même-tems  appuyer  l'autre  main  à 
plat  fur  le  fond  de  la  matrice  ,  qui  au 
troifième  mois  de  la  grolferTe  débordQ 
for  les  os  du  pubis. 
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Alors  en  pouffant  la  matrice  alternati- 
vement de  bas  en  haut ,  Se  de  haut  en 
bas ,  on  fent  aifément  qu'elle  renferme 
tin  corps  rond  Se  rénitent  ;  mais  quelle 
que  foit  la  fagacité  de  la  perfonne  qui  fait 
cet  examen  ,  elle  ne  fçauroit  reconnoître 
fi  c'efl  un  fétus  ou  un  polype  ,  ou  une 
excroiffance  polypeufe  de  la  matrice.  Pour 
porter  un  jugement  décifîf ,  il  faut  fentir 
remuer  l'enfant ,  Se  Ton  acquiert  cette 
preuve  dès  le  troifième  mois  Se  demi  de 
la  groffeffe ,  fi  l'on  preffe  un  peu  la  ^ma- 
trice ,  ou  qu'on  la  balotte  légèrement. 
J'ai  vu  des  filles  qui ,  au  moment  qu'elles 
fèntoient  le  mouvement  de  l'enfant  dans 
cette  épreuve  ,  touffoient  fortement  pour 
empêcher  par  les  contractions  des  mufcles. 
du  bas-ventre  ,  qu'on  fentît  le  mouvement 
de  l'enfant  ;  mais  outre  que  cette  rufe  les 
condamnoit  ,  on  les  prioit  de  contenir 
cette  toux  ,  Se  l'enfant  qui  avoit  été  agité, 
continuant  de  fe  mouvoir  ,  fourniffoit  la 
preuve  complette  qu'on  demandoit. 

VI.  La  manière  de  toucher  efl  très- 
facile.  La  Sage -femme  doit  avoir  les 
ongles  courts  ,  coupés  depuis  quelque 
tems ,  afin  qu'ils  foient  unis  Se  fans  an- 
gles.   Elle   doit    graiffer  avec  du   beurre 
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frais  les  doigts  dont  elle  veut  fe  fervir , 
&  clioifir  la  main  qui  fera  la  plus  conu 
mode ,  fuivant  le  côté  où  elle  fe  trouvera 
auprès  de  la  perfonne  qu'elle  doit  exa- 
miner. On  place  cette  perfonne  fur  le  dos 
dans  le  lit ,  les  felîes  un  peu  élevées  ;  & 
après  lui  avoir  fait  plier  les  genoux ,  on 
la  couvrira  de  fes  jupes  ou  de  la  cou- 
verture du  lit ,  fi  elle  eft  couchée.  On  in- 
troduira  doucement  dans  le  vagin  les  deux 
doigts  graiifés ,  &  en  les  introduifant ,  on 
examinera  l'état  des  parties.  On  peut  auflî 
faire  le  même  examen ,  la  perfonne  étant 
debout ,  &  même  quelquefois  cette  pof- 
ture  eft  la  plus  commode  ,  parce  que  la 
matrice  qui  s'abailfe  ,  fe  préfente  mieux 
aux  doigts.  On  confeille  de  faire  prendre 
un  lavement  avant  cet  examen  ,  fi  la  per- 
fonne eft  conflipée  ;  mais  cela  paroît  peu 
nécerTaire. 


4- 
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CHAPITRE    V. 

Des    changemens    qui  arrivent     à    la 
Jîtuation  de  F  Enfant  ,  &  à  F  état  de 
la  Matrice  à  rapproche  de  Caccou- 
ckement. 

I.  y  'On  vient  de  voir  dans  le  Chapitre 
1  j  précédent  ,  que  la  légèreté  refpec- 
tive  des  parties  qui  font  au-defliis  du  nom- 
bril ,  par  rapport  à  celles  qui  font  au- 
deffous  ,  oblige  le  Fétus  à  fe  tenir  dans 
l'arrière-faix  la  tête  en  haut  8c  les  pieds 
en  bas.  Cette  pofîtion  dure  pendant  toute 
la  grorTeffe  ,  &  elle  efl:  également  com- 
mode ,  &  pour  l'enfant  qui  eït,  à  fon  aife 
dans  cette  poflure  ,  &  pour  la  mère  qui 
porte  fon  enfant  avec  moins  de  peine  , 
lorfqu'elle  le  porte  un  peu  haut. 

Mais  cette  position  fi  utile  pendant  la 
geftation  ,  n'étoit  pas  avantageufe  pour 
l'accouchement  ;  2*  pour  s'y  difpofer ,  il 
a  fallu  que  l'enfant  en  approchant  de  fon 
terme  ,  changeât  de  fituation  ;  &  il  en 
change  alors  par  une  méchanique  admi- 
rable. Les  parties  inférieures  &  les  par- 
ties fupérieures  du  corps  du  fétus ,  quant 
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aux  chairs  8c  aux  os  ,  croirTent  pendant 
la  grorTeiîé  ,  8c  croirTent  d'une  manière 
égale  8c  uniforme  ,  qui  ne  met  aucune 
différence  dans  leur  pefanteur  refpedtive  ; 
mais  il  fe  fait  dans  les  parties  fupérieures 
d'autres  changemens  qui  dérangent  l'é- 
quilibre. Le  foie  ,  qui  n'étoit  prefque  rien 
dans  l'embryon  ,  a  acquis  pendant  la  grof- 
ferTe  un  volume  8c  une  pefanteur  confî- 
dérable  :  les  poumons  qu'on  diftinguoit  à 
peine  dans  l'embryon  ,  8c  qui  n'étoient 
qu'un  peloton  de  glaires ,  ont  groin , 
font  devenus  compactes  ,  ferrés  ;  en  un 
mot  en  état  de^foutenir  l'impreilion  de 
l'air  qu'ils  doivent  bientôt  refpirer  :  les 
cavités  des  oreilles  8c  des  narines ,  qui 
étoient  fort  larges  dans  l'embryon  ,  fe  font 
confidérablement  rétrécies  par  l'accroifTe- 
ment  des  as  qui  les  forment ,  8c  préfen- 
tent  moins  de  vuide  :  les  orbites  fe  font 
remplies  par  PaccroifTement  des  yeux 
renfermés  dans  leur  cavité  :  les  germes 
des  dents  ont  grofîî  dans  leurs  alvéoles , 
Se  font  une  nouvelle  augmentation  de 
poids  :  enfin  le  cerveau  8c  le  cervelet ,  qui 
n'étoient  dans.Pembryon  qu'une  glaire  rare 
8c  fpongieufe  ,  ont  acquis  du  volume  8c 
de  la  confidence  pour  remplir  les  fonc- 
tions 
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tiens  auxquelles  ils  font  défîmes  ,  8c  par 
conféquent  pefent  beaucoup  plus. 

Toutes  ces  caufes ,  qui  fe  trouvent  réu- 
nies fur  la  fin  de  la  grofTerTe  ,  font  que 
les  parties  fupérieures  de  l'enfant  pefent 
alors  plus  que  les  inférieures ,  8c  qu'elles 
doivent,  par  les  loix  invariables  de  l'hry- 
droftatique  ,  tomber  en  bas  ,  faire  remon- 
ter les  parties  inférieures  ,  8c  changer  ab- 
folument  la  pofition  de  l'enfant.  C'en:  ce 
qu'on  appelle  'la  culbute  de  l'enfant ,  la- 
quelle annonce  l'approche  de  l'accouche- 

•  ment  ,  8c  le  précède  d'un  nombre  de 
jours  plus  ou  moins  grand  ,  félon  que  les 
progrès  qui  fe  font  dans  le  corps  de  l'en- 
fant ,  font  plus  ou  moins  prompts. 

Si  l'on  fait  attention  à  la  pofition  où 
étoit  l'enfant ,  le  corps  courbé  en  devant , 
8c  la  ,tête  penchée  du  même  côté  ,  on 
comprendra  fans  peine  qu'en  faifant  la 
culbute  ,  la  tête  doit  trébucher  la  pre- 
mière   en   devant  ,   fur   le  col  de  la  ma- 

,  trice  8c  vis-à-vis  fon  orifice  ;  que  le  tronc 
doit  la  fuivre  ,  8c  que  les  extrémités  infé- 
rieures doivent  remonter  au  fond  de  la 
matrice.  On  comprendra  en  même  tems , 
que  la  face  de  l'enfant  qui  étoit  aupara- 
vant en  devant  vers  le  ventre  de  la  mère  ? 

C 
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fe  trouvera  en  derrière  dans  cette  nou- 
velle fituation  vers  l'os  facrum  ,  c'efl-à- 
dire ,  que  l'enfant  fe  trouvera  dans  une 
poiîtion  directement  contraire  à  celle  où 
il  a  été  juiqu'alors ,  mais  devenue  nécef- 
faire  pour  le   diipofer  à  l'accouchement. 

II.  Ce  déplacement  de  l'enfant  change 
la  forme  du  ventre.  L'enfant  qui  elî  tom- 
bé fur  le  col  de  la  matrice ,  n'en  occupe 
plus  le  fond ,  ni  par  fa  tête  ,  ni  par  fon 
tronc  qui  ont  du  volume  ,  mais  par  fes 
pieds,  qui  en  ont  peu.  La  matrice  n'efl 
plus  fi  remplie,  le  ventre  s'aftauTe  donc, 
tout  le  poids  de  l'enfant  porte  fur  les  han- 
ches de  la  mère  ,  &  l'empêche  de  mar- 
cher auffi  librement  qu'auparavant.  Ce- 
pendant l'enfant  aiîez  gêné  dans  fa  nou- 
velle pofture  ,  profite  de  la  liberté  d'éten- 
dre fes  jambes  ;  &  en  trépignant  il  heurte 
contre  l'intérieur  de  la  matrice  ,  Se  caufe 
des  douleurs  légères ,  connues  fous  le  nom 
de  Mouches  ,  qui  font  les  avant-coureurs 
d'un  accouchement  plus  ou  moins  pro- 
chain ,  fuivant  qu'elles  font  plus  ou  moins 
fortes  ,  plus  ou  moins  fréquentes. 

III.  C'est  par-là  que  l'accouchement 
avance  peu-à-peu.  La  tête  de  l'enfant  en 
pefant  fur  le  col  de  la  matrice  l'élargit, 
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U.  en   comprimant  les  vaiffeaux  fanguins 
5c  lymphatiques  qui  s'y  distribuent  ,   elle 
donne  lieu  à  un  épanchement  de  férofité 
qui  en  ramollit  les  parois  ,  qui  les  rend 
cedémateufes ,  &  qui  les  difpofe  à  s'étendre 
facilement.    Ce   gonflement   œdémateux , 
qui  précède  l'accouchement ,  eil  quelque- 
fois fi  grand ,  qu'il  s'étend  jufqu'à  la  vulve. 
A  mefure  que  les  parois  du  col  de  la 
matrice  fe  prêtent  &  s'étendent ,  l'enfant 
defeend    de   plus   en   plus  poulie  par  les 
efforts    qu'il    fait  en  fe  roidiiïant  fur  fes 
pieds  ,  qu'il  appuyé  contre  le  fond  de  la 
matrice  ,    &  par   les   contractions    de   la 
matrice  ,   qu'il   excite    en   trépignant ,    Se 
parvient  enfin  à  ce  bord  intérieur  de  l'ori- 
fice   de   la   matrice ,  qu'on  doit   regarder 
comme  deftiné  par  l'Auteur  de  la  nature  , 
à  mettre  en  mouvement  &c  en  branle  tou- 
tes les   parties  ,   qui    concourent   à   pro- 
duire l'accouchement. 

Ces  fortes  de  mouvemens  excités  par 
l'impreffion  ,  l'irritation  ou  le  chatouille- 
ment d'une  partie  déterminée ,  connus  fous 
le  nom  de  mouvemens  fympathiques ,  font 
communs  dans  le  corps.  C'eit  ainfi  qu'un 
peu  de  tabac  porté  fur  un  endroit  des 
narines ,  excite  l'éternuement  ;  que  l'im- 

Cij 
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prelîion  qui  fe  fait  dans  l'eft-omac  fur  des 
endroits  particuliers ,  came  le  vomiiîement 
ou  le  hoquet";  que  l'action  de  la  fumée , 
ou  Pâcreté  de  l'humeur  trachéale  fur  les 
bronches,  produit  la  toux ,  &c.  C'efi:  ainfi  de 
même  ,  que  l'imprefîion  ,  le  tiraillement, 
ie  chatouillement  que  fait  la  tête  de  l'en- 
fant parvenu  à  cet  endroit  de  l'orifice .  de 
la  matrice  ,  met  tout  en  contraction  ,  Se 
procure  l'accouchement. 

Alors  les  fibres  radieufes  ,  qui  entou- 
rent l'orifice  de  la  matrice  ,  fe  contrac- 
tent &  dilatent  cet  orifice  ;  alors  les  fi- 
bres mufculàires  de  la  matrice ,  &:  fur- 
tout  les  fibres  circulaires  du  fond  ,  fe 
mettent  en  contraction  ,  Se  en  pouffant 
l'enfant  vers  l'orifice  lui  en  font  franchir 
îe  paffage  :  alors  dans  les  accouchemens 
plus  difficiles ,  le  diaphragme  Se  les  muf- 
cles  du  bas-ventre  viennent  au  fecours , 
8c  en  fe  contractant  à  la  fois ,  accélèrent 
l'accouchement  :  enfin  alors  l'action  réunie 
de  toutes  ces  caufes  ,  exécute  l'accouche- 
ment ,  promptement  Se  heureufement  , 
quand  il  n'y  a  point  d'ohftacle  qui  s'y 
oppofe. 

IV.  La  difficulté  la  plus  grande  que 
l'enfant  trouve ,  eil  à  l'orifice  de  la  ma- 
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îrice ,  mais  ce  paffage  ramolli  &  relâché 
comme  il  eft ,  cède  enfin.  Il  faut  feule- 
ment empêcher  que  les  efforts  ce  l'en- 
fant Se  de  la  matrice ,  trop  violens  ou 
trop  prelfés  ,  n'y  caufent  fur  les  bords  des 
gerçures  ,  qui  pourraient  être  fâcheufes  : 
8c  la  Sage-femme  doit  avoir  foin  de  pré- 
venir cet  accident  ,  en  ne  prefTant  pas 
trop  l'accouchement ,  en  oignant  le  pafTage 
avec  du  beurre  frais ,  en  aidant  douce- 
ment à  le  dilater ,  8c  en  prenant  bien 
garde  de  ne  pas  faire  elle-même  par  mal- 
adrefîe  ou  par  précipitation  ,  le  mal  qu'elle 
veut  prévenir. 

Dès  que  la  tête  de  l'enfant  a  franchi 
l'orifice  de  la  matrice  ,  8c  que  les  épaules 
s'y  font  engagées  ,  on  regarde  l'accouche- 
ment comme  fait  ,  8c  on  a  raifon  ;  car 
le  vagin  ni  la  vulve  n'y  oppofent  pas  beau- 
coup de  réfiflance.  Il  arrive  feulement 
quelquefois  iorfqu'on  néglige  d'y  remédier , 
que  la  tête  fortant  obliquement  &c  fe  por- 
tant trop  fur:  le  derrière  du  côté  du  coc- 
cyx ,  déchire  la  cloifon  qui  fépare  la  vulve 
du  fondement  ;  ce  qui  caufe  une  incom- 
modité fâcheufe ,  mais  ce  cas  efl  rare , 
8c  il  vient  ordinairement  du  peu  d'atten-, 
tion  de  la  Sage-femme. 

C  iij 
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D'abord  après  la  fortie  de  l'enfant,  la 
vulve ,  le  vagin  ,  l'orifice  de  la  matrice  , 
forment  une  efpèce  de  canal  large  Se 
continu  ,  par  où  la  Sage-femme  peut  ai- 
fément  introduire  la  main  ,  après  l'avoir 
graiiTée  de  beurre ,  jufque  dans  la  ma- 
trice pour  détacher  le  délivre  ,  s'il  y  tient  5 
pour  le  retirer ,  s'il  eïl  détaché  ;  pour  en- 
lever les  caillots  s'il  y  en  avoit  ;  mais  ces 
parties  fe  reiferrent  fi  promptement  par 
leur  reflbrt ,  qu'il  ne  feroit  pas  pofïibie  peu 
de  tems  après  d'y  introduire  la  main  , 
qu'avec  beaucoup  de  peine  ,  6c  en  cau- 
sant une  grande  douleur. 
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C  H  APITRÉ    V  î. 

Des  arrangemens  néceffaires  pour  Fac~ 
couchemcnt, 

I.  TTN  des  articles  les  plus  importons  f 
\~J  8c  auquel  même  on  doit  être  pré- 
paré d'avance ,  c'eft  de  décider  de  la  ma- 
nière  dont  on  doit  placer  les  femmes  pour 
les  accoucher. 

On  les  faifoit  autrefois  tenir  debout» 
le  haut  du  corps  penché  8c  appuyé  fur 
une  table  ,  les  jambes  écartées ,  8c  on 
les  accouchoit  par  derrière.  Je  ne  fçais 
fi  cet  ufage  fubfîfte  encore  à  la.  campagn^ 
dans  quelques  provinces  ,  mais  il  y  a  long- 
tems  qu'il  eft  aboli  dans  les  villes. 

On  y  fubftiiua  la  chaife  de  travail  , 
échancrée  par  devant ,  8c  l'on  s'en  fert 
encore  dans  quelques  provinces ,  fur-tout 
a  la  campagne  ,  ou  pour  les  femmes  du 
commun  ;  mais  il  y  a  long-tems  qu'on  ne 
les  connoît  plus  à  Paris. 

On  a  employé  enfuite  pendant  long, 
tems  un  lit  de  travail ,  fait  comme  un 
lit  de  repos  ,  avec  cette  feule  différence 
qu'il  était  mobile  fur  un  aifîieu  qui  étoit 
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ions  le  milieu  du   chaffis  du  lit ,  moyen- 
nant quoi  on  pouvoir  le  faire  pencher  du 
côté  des  pieds  ou  de  la  tête ,  ou  le  tenir  dans 
uïiq  fituatian  horifontaie  félon  le  befoin  , 
&  le  fixer  dans  la  fïtuation  qu'on  fonhai- 
toit  par  le  moyen   d'une  cheville.   Ce   lit 
étoit  étroit ,  pour  donner  plus  de  liberté 
d'agir  à  la  Sage-femme  ,  &:  couvert  d'un 
matelas  eu  d'un  fommier  de  crin  aifez  dur , 
afin  qiiQ  h   femme   en   travail  ne  s'y  en- 
fonçât pas  trop.   Il  y  avoir  au    bout  une 
traverie  ,  contre  laquelle  elle  pouvoit  roi- 
dir  les  pieds ,  Se  en  haut  deux  poignées , 
Pime  à  droite ,  8c  l'autre  à  gauche ,  qu'elle 
pouvoit  empoigner,  dans  les  efforts.  Ce  Ut 
étoit  très-commode ,  principalement  en  ce 
qu'on  pouvoit  à  fon  gré  élever  ou  abaiffer 
fans   peine  la   têtQ    Se  les    épaules   de   la 
femme    en   travail  ,    fuivant  que  l'état  de 
l'accouchement  demandoit  l'une  ou  l'autre 
de  ces  fituations  ,   comme   on  verra  dans 
la  fuite.  Cependant  ce  lit  il  commode  8c 
fî  utile ,  eft  aujourd'hui  hors  d'ufage. 

Il  faut  donc  fe  réduire  à  accoucher  à 
préfent  toutes  les  femmes  ,  ou  fur  une 
chaife  longue  ordinaire  ,  ou  même  dans 
leur  propre  lit.  Ces  manières  d'accoucher 
font  plus  pénibles  pour  les  Sages-femmes , 
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Se  plus  incommodes  pour  les  accouchées  •> 
quand  l'accouchement  fe  fait  dans  leur  lit , 
parce  que  le  lit  en  eft  toujours  dérangé 
Se  fali,  Se  qu'on  a  grand  peine  à  le  re- 
faire ,  quand  l'accouchement  eft  terminé , 
Se  à  y.  mettre  proprement  l'accouchée  ; 
mais  une  femme  auroit  des  vapeurs  ,  fi 
elle  voyoit  apporter  dans  la  chambre  un 
lit  de  travail ,  Se  cette  raifon  décide  pour 
l'ufage. 

II.  A  l'approche  de  l'accouchement , 
on  doit  oindre  de  beurre  frais  la  vulve  , 
le  vagin  Se  Porifle  de  la  matrice.  Il  faut 
même  les  étuver  avec  une  décoction  émol- 
liente  de  racines  Se  de  feuiiles  de  mauve , 
guimauve  ,  branche-urfine  ,  graine  de  lin  ? 
Sec.  fî  on  y  trouve  de  la  dureté  ;  ou,  ce 
qui  eft  encore  plus  efficace  ,  les  expofer 
à  la  vapeur  de  cette  déco&ion  tiède  ,  qu'on 
place  fous  une  chaife  percée  ,  où  l'on  fait, 
afîeoir  la  femme  qui  doit  accoucher, 

III.  Aux  premières  douleurs,  il  faut 
donner  un  ou  deux  lavemens  émolliens 
avec  le  beurre  frais  ou  l'huile  d'amandes 
douces  ,  Se  même  des  lavemens  purgatifs 
avec  le  miel  mercurial  ou  le  lénitif ,  fi  le 
ventre  étoit  rerTerré  ,  afin  de  vuider  te 
re&um,  Par  la  même  raifon  pour  vuide^ 
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la  vefîïe ,  il  faut  faire  piifer  la  femme  qui 
doit  accoucher  ;  &  fî  l'accouchement  eft 
long  ,  lui  faire  répéter  la  même  cérémonie 
plus  d'une  fois ,  parce  qu'en  vuidant  ainfï 
le  re£tum  ik  la  veine  ,  on  facilite  le  paf. 
fage  de  l'enfant. 

IV.  Il  n'eft  pas  befoin  d'avertir  la  Sage- 
femme  d'ôter  les  bagues  &  les  anneaux 
qu'elle  peut  avoir  aux  doigts.  Il  n'en  eft 
point  qui  ignore  que  c'eft  une  précaution 
nécerTaire  dans  l'accouchement.  Il  feroit  à 
fouhaiter  qu'elle  eût  la  main  petite ,  Se 
les  doigts  longs ,  mais  c'eft  une  avantage 
que  la  nature  donne  ,  &  elle  ne  le  donne 
point  à  toutes.  Du  moins  faut-il  que  celles 
qui  fe  deftinent  à  ce  miniflère  ,  ayent  foin 
d'entretenir  la  flexibilité  de  leurs  doigts ,  en 
évitant  tous  les  travaux  qui  pourroient  leur 
donner  de  la  roideur. 

V.  Quant  à  la  faignée,  fi  la  femme  greffe 
n'a  pas  été  faignée  dans  le  cours  de  la  grof- 
felfe  ,  ou  qu'elle  l'ait  été  peu  ,  qu'elle  foit 
jeune  &  qu'elle  ait  le  pouls  plein ,  on  fera 
bien  de  l'employer  dès  le  commencement 
de  l'accouchement.  Dans  les  cas  contraires, 
on  pourra  attendre  que  la  qualité  de  l'ac- 
couchement ,  ou  que  les  accidens  qui  fur- 
tiendront ,  engagent  d'y  avoir  recours. 
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LIVRE    IL 

D^j  accouchemens  naturels ,  0a 
l'enfant  Je  préfente  dans  une 
pofture  convenable. 

CEs  accouchemens  font  de  deux  efpèces* 
Dans  l'une  ,  l'enfant  fe  préfente  par  la 
tête  ?  &  dans  IViwfre  par  les.  pieds»  Nous 
«xaminerens  dans  ce  Livre  ces  deux  eipèces 
d'accouchemens ,  dans  tous  les  cas  où  ils 
peuvent  fe  préfenter. 


jw* 


CHAPITRE    PREMIER. 

J)e  V accouchement  naturel  de  ta  pre-» 
mière  efpece  9  où  l'enfant  fe  préfents 
par  la  tête. 

L 'Accouchement  naturel  de  hpn^ 
mière  efpèce  renferme  trois  conditions.» 
i°.  Que  l'enfant  fe  préfente  par  la  tête  ,,  6c 
par  la  tête  feule,  par  laquelle  il  peut  fe' 
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mieux  pouffer  ,  &  s'ouvrir  le  paflage-  :  2°, 
qu'il  ait  la  face  tournée  en  bas  :  30.  que 
fa  fîtuation  foit  droite  ,  de  telle  manière 
que  le  fommet  de  la  tête  réponde  direc- 
tement à  l'orifice  de  la  matrice  ,  Se  puifîe 
y  entrer  facilement. 

Ces  trois  conditions  font  une  fuite  né- 
ceifaire  du  changement  que  la  -culbute , 
quand  elle  n'eit  point  dérangée  ,  fait  dans 
la  fîtuation  de  l'enfant ,  vers  le  neuvième 
mois.  Aufïi  cet  accouchement-là ,  quoiqu'il 
réuniiTe  trois  conditions ,  eft-il  le  plus  or- 
dinaire de  tous  les  accouchemens  ,  Se  mê- 
me ,  fuivant  l'opinion  commune  ,  le  feuî 
qui  foit  naturel. 

Prima.  Dans  cet  accouchement ,  de  mê- 
me que  dans  tous  les  autres  ,  dont  on 
parlera  dans  la  fuite  ,  il  convient  de  diftin- 
guer  quatre  tems ,  ou  quatre  périodes  dif- 
férens ,  pour  fixer  les  différens  objets  dont 
les  Sages-femmes  doivent  s'occuper.  Le 
prélude  de  l'accouchement ,  fon  commen- 
cement ,  le  fort  du  travail  ,  Se  la  fin  du 
travail ,  ou  la  fortie   de  l'enfant. 

I.  Dans  le  prélude,  la  femme  qui  fe 
difpofe  à  accoucher ,  i°.  fent  quelques  lé- 
gères douleurs  ca'ufées  par  les  mouvemens 
4u  corps  du  fétus  ?  OU  des  pieds.   &  de? 
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coudes  ,  qu'elles  ont  accoutumé  d'appeller 
des  Mouches.  Ces  douleurs  font  plus  ou 
moins  vives  ,  plus  ou  moins  fréquentes  , 
plus  ou  moins  longues ,  fuivant  la  vivacité 
de  l'enfant. 

2°.  Quelquefois  ,  lorfque  ces  douleurs 
font  un  peu  fortes ,  elles  attirent  quelque 
contraction  de  la  matrice  ,  c'eft-à-dire  , 
quelqu'erTort ,  mais  ces  efforts  ne  font  ni 
réglés  ,  ni  foutenus  ,  ni  par  conféquenî 
efficaces. 

3°.  L'enfant  paroît  defcendre  tout-à-fàit 
en  bas ,  Se  quand  les  femmes  n'ont  point 
encore  d'expérience  ,  elles  s'imaginent  que 
l'enfant  va  tomber. 

4°.  L'orifice  de  la  matrice  commence  à 
s'ouvrir  par  l'impulfion  de  l'enfant ,  ou  pour 
mieux  dire  ,  à  bâiller ,  8c  il  en  coule  dans 
quelques  femmes  quelque  peu  de  féroiîté 
laiteufe ,  qui  étoit  contenue  entre  le  cho~ 
rion  Se  la  matrice. 

Les  femmes  timides  ,  jeunes  ,  8c  qui 
n'ont  point  d'expérience  ,  s'occupent  de 
ces  légers  indices  d'un  accouchement  pro- 
chain ,  beaucoup  plutôt  qu'il  ne  faut ,  ce 
qui  n'arrive  pas  à  celles  qui  ont  plus  de 
courage  ,  &  fur-tout  qui  ont  déjà  ac- 
couché. 


6i  VArt  ci? accoucher 

IL  Le  commencement  de  l'accouche- 
ment eft  marqué  par  des  fîgnes  plus  cer- 
tains. 

i°.  Les  douleurs  font  vives ,  fréquentes, 
foutenues  &c  accompagnées  d'efforts  pro- 
portionnés ,  ce  qui  marque  que  l'enfant 
s'agite  vivement  dans  la  matrice  ,  &c  tra- 
vaille fortement  à  fa  fortie. 

2°.  Ces  efforts  portent  en  bas  vers  le 
vagin ,  Se  forcent  peu-à-peu  l'orifice  de 
la  matrice  à  s'ouvrir  tout  de  bon  ,  &.  à 
fe  dilater  affez  pour  pouvoir  fentir  le 
fommet  de  la  tête  de  l'enfant ,  &.  alors 
on  dit  que  l'enfant  couronne. 

3°.  Dans  ce  tems-là  ,  comme  la  tête  de 
l'enfant  ne  bouche  pas  encore  l'orifice  de 
la  matrice  ,  les  eaux  de  l'amnios  fe  gli£ 
fent  par  les  côtés ,  pouffent  en  avant  la 
portion  des  enveloppes  qui  couvre  la 
tête  de  l'enfant ,  &  y  forment  comme  une 
poche  pleine  d'eau  qui  d'efeend  dans  le 
vagin  ;  on  dit  alors  que  les  eaux  fe  for- 
ment ,  ou  fe  font  formées. 

4°.  Les  eau*  paroiffent  fous  deux  for- 
mes ,  qu'il  eft  néceffaire  de  diftinguer. 
Tantôt  elles  font  étroites  8c  longues  ,  &ç 
tantôt  larges  &  plates.  Elles  font  étroites  y 
quand  l'orifice  de  la  matrice  eft  peu  ou- 
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vert ,  parce  que  la  largeur  des  eaux  ré- 
pond toujours  à  la  dilatation  de  cet  ori- 
fice ,  qui  en  eil  comme  la  bafe  ;  elles  font 
en  même-tems  longues ,  parce  que  la  tête 
de  l'enfant   n'étant   pas  engagée  ,   8c  ne 
fermant  pas  le  partage ,  les  eaux  de  Pam- 
nios  continuent  de  tomber  dans  la  poche , 
8c  l'allongent  de  plus  en  plus.  Au  contrai- 
re ,  quand  l'orifice  de  la  matrice  s'ouvre 
facilement ,  8c  que  la  tête  de  l'enfant  s'y 
engage ,  du  moins  par  le  fommet,  les  eaux 
font  larges ,  parce  que  l'ouverture  de  l'o- 
rifice efl   grande  ,    8c   elles   font  plates  , 
parce    que   la   tête   de   l'enfant   empêche 
qu'il  en  coule  beaucoup  ,   8c  que  le  peu 
qui  eft  déjà  parte  ,  eft  obligé  de  s'applatir 
à  mefure  que  la  poche  s'élargit. 

Ce   fécond  période  de  l'accouchement 
efl  quelquefois  long  ,  quand  les  douleurs 
8c   les  efforts   font  foibîes  8c  lents  ,  ou 
quand  les  obftacles  que  l'enfant  trouve  du 
côté  de  l'orifice  de  la  matrice  font  grands» 
De  quelque  caufe  que  vienne  la  difficul- 
té ,  les  accouchemens  dont  les  commen- 
cemens   font   longs  ,   font   ordinairement 
difficiles  &c  laborieux  ;  cependant  cela  peut 
fouffrir  quelqu'exception  dans  les  femmes 
timides  8c  fans  expérience ,  qui  comptent 
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trop  tôt  le  commencement  de  leur  accou- 
chement. 

III.  Tout  eft  en  action  dans  le  fort 
du  travail ,  &  c'eft-là  ce  qu'on  doit  ap- 
peller  proprement  l'accouchement.  i°.  L'en- 
fant s'agite  vivement ,  la  matrice  fe  con- 
tracte avec  force-,  le  diaphragme  &  les 
mufcles  du  bas-ventre  pouffent  fortement 
en  bas  ,  les  douleurs  font  prefque  conti- 
nuelles ,  les  efforts  répondent  aux  dou- 
leurs ,  St  portent  en  bas  fans  relâche. 

2°.  Ces  différentes  caufes  réunies  hâ- 
tent la  dilatation  de  l'orifice  de  la  matri- 
ce ,  qui  s'ouvre  enfin  aifez  pour  iahTer 
paffer  la  tête  de  l'enfant.  Dès  qu'elle  eft 
engagée  jufqu'aux  oreilles  ,  c'eft-à-dire  , 
dans  toute  l'étendue  de  fa  groffeur  ,  on 
dit  que  l'enfant  eft  au  pajjage. 

30.  Vers  ce  tems-là  les  eaux  percent , 
c'efl-à-dire  ,  que  l'allongement  des  enve- 
loppes en  forme  cfe  poche  ,  qui  contenoit 
les  eaux ,  fe  déchire  ,  &  les  laiffe  couler  ; 
c'efl  ce  qu'on  appelle  les  premières  eaux. 
Comme  la  tête  de  l'enfant  avance  dans  le 
paffage  ,  Se  que  les  enveloppes  qui  y  font 
engagées  n'avancent  pas  de  même ,  les  eaux 
contenues  dans  cette  poche  ,  à  force  d'être 
preâees  par  la  tête  de  l'enfant  ,  doivent 
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déchirer  la  poche.  11  convenoit  qu'elle  fe 
déchirât  alors  ,  pour  ouvrir  un  paffage  à 
l'enfant ,  qui  ne  doit  pas  fortir  enfermé 
dans  ces  enveloppes  ,  ce  qui  rendrait  fa 
fortie  plus  difficile  ,  Se  plus  laborieufe. 

Il  arrive  pourtant  quelquefois  que  l'en- 
fant fort  renfermé  dans  fes  enveloppes  , 
{a)  comme  dans  un  fac  ,  ce  qui  forme 
un  gros  pacquet  informe  ,  d'où  il  faut  le. 
retirer  en  déchirant  les  membranes  ;  mais 
ce  cas  eli  rare ,  &.  n'arrive  que  quand  l'ac- 
couchement eil  fort  facile. 

ïl  arrive  plus  fouvent  que  Venfant  en 
ibrtant  emporte  fur  la  tête  un  lambeau 
de  fes  enveloppes ,  plus  ou  moins  grand  , 
ce  qu'on  appelle  naître  coiffé  ,  en  latin  (b) 
galeatum  nafci ,  Se  qu'on  regarde  comme 
un  bonheur.   C'en  efl  un  en   effet  pour 

(a)  Thoni.  Bartholin  ,  in  A&is  Hafniennbus  , 
Volum.  II.    Obfervat.  3?.  pag.  93. 

Frédéric  Ruyfch.   Obfervat.  u.  pag.  18. 

(b)  Soient  pueri  pileo  infigniri  naturali  ,  qued 
obftetrices  rapiunt ,  &  Advocatis  credalis  ven- 
dunt  ;  fiquidem  Caufidiçi  hoc  juvari  dicuntur. 
uËlius   Lampridius  in   vitâ  Antonïni  Diadumeni. 

Lampriae  ,  ajoute  que  l'Empereur  Antonin  ,  fils 
de  Macrin  ,  fut  appelle  Diadumene  dans  fa  jeu- 
nefle  ,  c'eft-à-dire  ,  Couronné,  parce  qu'il  étoit  né 
couvert  d'une  pareille  coëfFe  en  forme  de  diadème, 
ce  qu'on  avoir  regardé  comme  un  préfage  de  l'Em- 
pire ,  où  il  parvint. 
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l'enfant  dans  le  moment ,  car  cela  fuppofe 
toujours  un  accouchement  facile  Se  prompt, 
mais  le  bonheur  ne  va  pas  plus  loin  ,  Se  il 
y  a  long-tems  qu'on  a  dû  fe  défabufer  des 
idées  que  l'on  avoit  fur  ce  fujet. 

Le  fort  du  travail  n'efl  prefque  jamais 
le  même.  Quelquefois  il  efl  fort  court  , 
Se  affez  léger.  Deux  ou  trois  bons  efforts 
fuffifent  pour  l'accouchement ,  Se  tout  efl 
fait  dans  un  quart  d'heure  ;  mais  d'autres 
fois  ,  il  efl  long  Se  laborieux.  Il  y  a  des 
femmes  qui  font  long-tems  dans  le  plus 
fort  travail ,  Se  dans  le  travail  le  plus  con- 
tinuel avant  que  d'être  délivrées.  Ces  dif- 
férences viennent  quelquefois  de  la  part 
de  l'enfant ,  mais  le  plus  fouvent  de  celle 
de  la  mère. 

IV.  Quand  l'enfant  efl  au  paffage  ,  l'ac- 
couchement efl  fur  fa  fin. 

i°.  Le  premier  effort,  Se  un  effort  même 
affez  foible ,  fait  fortir  la  tête ,  Se  pouffe 
les  épaules  à  la  place.  Dès  que  les  épau- 
les font  paffées ,  le  refle  du  corps ,  qui  va 
en  diminuant ,  fort ,  pour  ainfî  dire  ,  de 
foi-même. 

2°.  Le,  délivre  ou  Parrière-faix ,  ce  qui 
comprend  les  enveloppes  Se  le  placenta , 
vjejit  ordinairement  avec  l'enfant  ,  parce 
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que  les  efforts  de  l'accouchement ,  c'efl- 
à-dire  ,  les  contractions  de  la  matrice  ,  ont 
détaché  le  placenta ,  ou  du  moins  l'ont  fi 
fort  ébranlé ,  qu'il  fuffit  de  le  tirer  dou- 
cement par  le  cordon  pour  le  faire  fui- 
vre. 

3°.  Dès  que  la  tête  de  l'enfant  efr.  paf- 
fée  ,  comme  le  col  ne  remplit  pas  l'orifice 
de  la  matrice  ,  les  eaux  qui  refient  encore, 
dans  Pamnios  derrière  l'enfant ,  commen- 
cent à  s'échapper  ;  mais  elles  ne  s'échap- 
pent en  entier  qu'après  la  fortie  des  épau- 
les. Ce  font-là  les  fécondes  eaux  ,  ou  pour" 
mieux  dire  les  véritables  eaux  de  Vaccou- 
chement ,  dont  la  fortie  impétueufe  achevé 
d'entraîner  l'enfant. 

4°.  Dans  le  même  tems ,  l'humeur  lai- 
teufe  ,  qui  fliinte  des  vahTeaux  vermicu- 
laires  ou  laiteux ,  s'échappe  aufii  entre  la 
matrice  &  le  chorion ,  toute  pure  ,  fi  le 
placenta  tient  encore  à  la  matrice  ;  ou  mê- 
lée avec  du  fang  ,  qui  coule  des  veines  cé- 
cales ,  fi  le  placenta  efl  détaché  en  tout 
ou  en  partie  ,  Se  c'efl-là  ce  qu'on  appelle 
Lochies  ou  Vuidanges ,  lefquelles  continuent 
de  couler  pendant  quelques  jours  après 
l'accouchement. 

Secundo,  Dans  chacun  de  ces  différens 
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périodes  de  l'accouchement ,  la  Sage-fem- 
me a  différentes  obfervatious  à  faire ,  & 
difîérens  fecours  à  donner. 

I.  Dans  le  prélude  de  l'accouchement, 
i°.  Elle  doit  examiner  l'état  de  l'orifice 
de  la  matrice  ,  pour  juger  s'il  commence 
à  s'entre-ouvrir  ,  &  s'il  en  coule  déjà  quel- 
que humeur  ,  d'où  die  puiffe  inférer  fi  l'ac- 
couchement efl  prochain  ou  non. 

2°.  Elle  doit  juger  fi  les  douleurs  font 
vraies  ou  fauffes.  Les  douleurs  vraies  pren- 
nent des  reins  8c  s'étendent  ordinairement 
au  nombril ,  ce  qui  marque  qu'elles  par- 
tent du  fond  de  là  matrice  ,  d'où  elles  fe 
rabattent  fur  le  col  &  fur  le  vagin.  Elles 
font  toujours  accompagnées  ou  fuivies 
d'une  dilatation  de  l'orifice.  Le  défaut  de 
l'une  de  ces  conditions ,  &  à  plus  forte 
raifon  le  défaut  de  toutes  les  deux  ,  efl 
une  preuve  que  tes  douleurs  font  fauffes. 

3°.  Il  faut  reconnoître  fi  les  douleurs 
font  efficaces  ou  inefficaces.  Les  douleurs 
vraies  font  toujours  efficaces  ,  £k  annon- 
cent un  accouchement  prochain  ,  quand 
elles  font  vives  ,  promptes  ,  fréquentes. 
Mais  les  douleurs  fauffes  font  toujours  inef- 
ficaces ,  &  doivent  faire  craindre  un  ac- 
couchement long  &c  difficile  ,  fur-tout  Q 
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elles  font  foibles ,  lentes  8c  rares. 

4°.  Mais  en  tout  état ,  il  faut  que  la 
Sage-femme  paroiflè  tranquille  ,  &c  qu'en 
rafîiirant  la  femme  en  travail  par  fes  pa^ 
rôles ,  elle  la  rafïiire  en  même-tems  par  fa 
contenance. 

IL  Dans  les  progrès  du  travail,  il  faut 
examiner  ,  i°.  fi  l'orifice  de  la  matrice  efl 
plat ,  mince  ,  mol ,  dilatable  ,  &  déjà  afl 
fez  ouvert  ;  ce  qui  annonce  un  accouche- 
ment facile. 

2°.  Si  l'ouverture  de  cet  orifice  aug- 
mente de  moment  en  moment ,  &  affez 
vite  ,  ce  qui  promet  un  accouchement 
prompt. 

30.  Si  les  eaux  font  larges  8>c  plates , 
&:  fi  de  moment  en  moment  elles  s'élar- 
giffent  &  s'applatiiîent  de  plus  en  plus  , 
ce  qui  fait  voir  les  progrès  de  la  dilatation 
de  l'orifice  de  la  matrice. 

4°.  Si  l'enfant  fe  préfente  par  la  tête  , 
dont  on  reconnoît  la  rondeur  ,  ce  qui  af- 
fure  que  l'accouchement  eft  naturel. 

Dans  ce  période  ,  la  Sage-femme  a  peu 
de  chofe  à  faire  :  elle  peut  cependant  ai- 
der un  peu  l'orifice  à  fe  dilater.  Pour  cet 
effet ,  elle  y  introduira  deux  doigts  de  la 
main  droite  ,  l'index  &:    le   doigt  du  mi- 
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lieu  ,  bien  graifîes  de  beurre  frais  &c  ap- 
pliqués l'un  contre  l'autre.  Elle  les  écar- 
tera enfuite  doucement ,  fk  par  ce  mo- 
yen elle  dilatera  l'ouverture  de  l'orifice  , 
fur-tout  fî  elle  répète  cette  opération  en 
différens  fens ,  &  en  y  introduifant  les 
autres  doigts. 

III.  C'est  dans  le  fort  du  travail  que 
;  la  Sage  -  femme  doit   être  principalement 
attentive. 

i°.  Elle  continuera  d'aider  la  dilatation 
de  l'orifice  de  la  matrice  par  les  moyens 
qu'on  vient  d'indiquer. 

2°.  Elle  ordonnera  à  la  femme  en  tra- 
vail de  régler  &  de  foutenir  fes  douleurs 
&  fes  efforts  ,'c'efl- à-dire ,  de  moins  crier, 
de  retenir  la  refpiration ,  de  pouffer  en  bas , 
&  de  perfévérer  dans  cet  état  le  plus  qu'elle 
pourra. 

3°.  Dès  que  l'enfant  aura  la  tête  enga- 
gée dans  le  palfage  ,  jufqu'aux  oreilles  , 
elle  fera  écouler  les  eaux  ,  en  rompant  les 
enveloppes  ou  la  poche  qu'elles  forment. 
Ordinairement  cette  poche  fe  déchire  d'elle- 
même  vers  ce  tems-là  comme  on  l'a  dit , 
Se  il  efl  bon  d'attendre  qu'elle  fe  déchire  , 
à  moins  qu'il  ne  fallût  attendre  long-tems  > 
êc  que  cela  fût  un  obitacle  à  la  fortie  de 
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l'enfant.  En  général ,  il  faut  éviter  de  faire 
écouler  les  eaux  trop  tôt ,  parce  que  l'ac- 
couchement qui  fe  fait  à  fec ,  eft  toujours 
difficile. 

40.  Les  enveloppes  étant  déchirées  ,  il 
eft  important  de  s'anurer  encore  de  la  fi- 
tuation  de  l'enfant ,  fi  c'eft  la  tête  qui  fe 
préfente ,  fi  elle  fe  préfente  droite  &  la 
face  en  bas ,  fi  elle  fe  préfente  feule  ;  on 
peut  dans  le  concours  de  ces  conditions  an- 
noncer un  accouchement  naturel  de  la  pre- 
mière efpéce.  Si  quelqu'une  de  ces  condi- 
tions manque  ,  &:  à  plus  forte  raifon  s'il 
en  manque  plufieurs ,  on  doit  s'attendre  à 
un  accouchement  contre  nature  ,  ou  au 
plus  à  un  accouchement  .naturel  de  la  fé- 
conde efpéce. 

50.  Quand  la  tête  de  l'enfant  eft  au  paf- 
fage ,  fi  quelque  obftacle  paroît  l'arrêter , 
la  Sage-femme  introduira  deux  doigts  de 
chaque  main  bien  grahTés  de  beurre  à  cô- 
té de  la  tête  de  l'enfant  jufqu'aux  oreilles , 
contre  iefquelles  elle  les  appliquera  ,    &c 
alors ,  à  l'aide  d'une  bonne  douleur ,  elle 
l'attirera   doucement   en  la    remuant   un 
peu ,  à  droite  &  à  gauche  ,  pour  donner 
la  facilité  aux  épaules  de  s'engager.  Pour 
lors  les  épaules  une  fois  paifées ,  l'enfant 
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fort  tout  de  fuite ,  8c  l'accouchement  efl 
bientôtfini. 

6Ô.  Quand  l'enfant  efl  forti ,  il  ne  faut 
pas  manquer  d'examiner  s'il  n'y  en  a  point 
un  autre  ,  ou  quelque  mole.  Dans  le  pre- 
mier cas  ,  il  faut  aider  à  l'accouchement 
de  ce  fécond  enfant ,  Se  dans  l'autre ,  il  faut 
faire  Pextraftion  de  la  mole  ,  de  la  manière 
qu'on  expliquera  ci-après. 

IV.  Il  reïïe  cependant  encore  à  retirer 
le  délivre.  Pour  cet  effet,  i°.  s'il  ne  fort 
pas  de  lui-même ,  la  Sage-femme  placera 
l'enfant  de  côté  fur  fes  genoux ,  le  vifage 
tourné  vers  elle  ,  pour  empêcher  que  les 
vuidanges  ne  Fétouffent  au  moment  qu'il 
commence  de  refpirer ,  &  elle  tirera  alors 
doucement  le  cordon  ,  pour  faciliter  la 
fortie  du  délivre ,  qui  viendra  facilement  s'il 
eil  déjà  détaché  ,  comme  il  Perl  le  plus 
fouvent.  Que  s'il  tenoit  encore  par  quelque 
coin  ,  elle  le  détachera  en  l'ébranlant  dou- 
cement par  le  moyen  du  cordon  ,  &  le  ti- 
rant à  foi  obliquement,  tantôt  dans  un  fens , 
tantôt  dans  l'autre. 

2°.  Après  la  fortie  du  délivre ,  il  faut 
avoir  foin  de  bien  examiner  ,  s'il  efl  en- 
tier ,  ce  qu'il  eft  facile  de  reconnoître.  S'il 

ne  l'étoit  pas ,  il  faudroit  introduire  fur  le 

champ 
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champ  dans  la  matrice  ,  avant  qu'elle  fe 
fermât  ,  l'index  de  la  main  droite  ,  bien 
graille ,  Se  s'en  férvir  comme  d'une  curette 
pour  retirer  ce  qui  pourroit  y  avoir  relié  , 
comme  aufîi  les  caillots  'de  fang  ,  s'il  y  en 
avoit. 

30.  Que  fi  le  placenta  ré/iftoit  trop  long- 
tems ,  elle  coupera  le  cordon  entre  les  deux 
nœuds  qu'elle  y  aura  faits ,  comme  on  le 
dira  ci-deffous  ,  &  après  s'être  débarraiîée 
de  l'enfant ,  qu'elle  confiera  à  la  garde  , 
elle  travaillera  à  détacher  le  placenta  de 
ia  manière  qu'on  l'expliquera  dans  la  fuite. 

Nous  renvoyons  aufîi  à  deux  Chapitres 
particuliers  le  détail  de  ce  qu'il  convient  de 
faire  ,  tant  à  l'accouchée  quand  elle  eil  dé- 
livrée ,  qu'à  l'enfant  quand  il  efl  né. 


D 
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CHAPITRE    IL 


ù 


De  r Accouchement  naturel  de  la  fé- 
conde ejpèce  y  où  £  enfant  fe  prcfente 
par  les  pieds. 

N  fera  furpris  fans  doute  de  voir  met- 
tre l'accouchement  par  les  pieds  au 
nombre  des  accouchemens  naturels  :  mais 
j'efpére  que  la  furprife  ceffera  fi  l'on  exa- 
mine les  raifons  qui  m'y  ont  déterminé  , 
8c  dont  je  renvoie  le  détail .  au  Chapitre 
qui  fuit.  Je  ne  me  propofe  de  parler  dans 
celui-ci ,  que  des  caufes  de  cette  fituation 
de  l'enfant ,  des  moyens  de  la  reconnoître , 
8c  de  la  manière  d'accoucher  l'enfant  lors- 
qu'il fe  préfente  par  les  deux  pieds  ,  8c 
qu'on  s'eft  bien  amure  par  la  difpofîtion  de 
fes  pieds ,  qu'il  a  la  face  tournée  en  bas ,  ce 
qu'on  doit  regarder  comme  autant  de  con- 
ditions efTentieiies  à  l'accouchement  natu- 
rel de  cette  efpèce. 

I.  Au  lieu  de  préfenter  la  tête  ,  l'enfant 
ne  préfente  les  pieds ,  que  parce  qu'il  n'a 
pas  fait  la  culbute  ,  ou  du  moins  qu'il  ne 
l'a  pas  faite  comme  il  faut,  ce  qui  peut  ve- 
nir de  plufieurs  caufes. 
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i°.  De  la  petitefle  de  la  tête  de  l'enfant , 
dont  le  poids  ne  l'emporte  pas  aifez  fur  le 
poids  des  pieds ,  pour  faire  faire  à  l'enfant 
la  culbute  complette. 

2°.  Du  poids  du  bas-ventre  dans  un  en- 
fant hydropique  ,  qui  contre-balance  alTez 
le  poids  de  la  tête  pour  empêcher  la  cul- 
bute ,  ou  pour  la  rendre  du  moins  impar- 
faite. 

3°.  De  la  groffeur  du  corps  de  l'enfant , 
qui  en  rempiiiTant  trop  la  matrice ,  gêne 
les  mouvemens  de  l'enfant ,  <k  lui  ôte  la 
liberté  de  faire  la  culbute  ou  de  la  faire 
comme  il  faut. 

4°.  De  la  petiteiTe  de  la  matrice  ,  qui  ne 
s'étend  pas  allez  ,  &  qui  ne  donne  pas  af- 
fez  de  jeu  à  l'enfant  pour  faire  la  culbute 
librement  Se  complètement. 

5°.  De  la  préfence  de  deux  enfans  gé- 
meaux ,  qui  en  fe  preffant  &  fe  gênant 
l'un  l'autre  ,  nuifent  à  la  liberté  de  leurs 
mouvemens. 

6°.  Enfin  ,  du  défaut  d'une  quantité  fuf- 
fïfante  d'eau  dans  la  cavité  de  l'amnios  , 
pour  fufpendre  l'enfant  &:  lui  donner  la  fa- 
cilité d'exécuter  la  culbute. 

A  quoi  il  faut  ajouter  ,  i°.  la  trop  grande 
obliquité  de  la  matrice  penchée  en  devant, 

Dij 
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en  derrière  ,  ou  fur  les  côtés  ,  ce  qui  fait 
que  quoique  la  culbute  s'exécute  ,  la  tête  de 
l'enfant,  au  lieu  de  tomber  fur  l'orifice, 
tombe  dans  le  coté  de  la  matrice  inclinée , 
qui  efl  encore  plus  bas  ,  Se  donne  par-là 
moyen  aux  pieds  de  fe  préfenter  à  l'orifice, 

2°.  Mille  autres  accidens  fortuits ,  com- 
me une  chute  ,  un  faux  pas ,  un  faut  mê- 
me afTez  léger  ,  une  fecouffe  un  peu  vio- 
lente en  voiture  ,  &cc.  qui  peuvent  faire 
changer  la  première  fituation  de  l'enfant,  le- 
quel étoit  bien  placé  ,  &:  en  mettre  les  pieds 
où  il  avoit  auparavant  la  tête. 

IL  II  eil  du  devoir  d'une  Sage-femme 
inftmite  de  reconnoître  de  bonne  heure  , 
Se  s'il  fe  peut ,  dès  le  commencement  du 
travail ,  fi  l'enfant  fe  préfente  par  les  pieds , 
car  cela  doit  fervir  à  régler  fa  conduite. 

iQ.  On  peut  le  conjecturer  ,  même  avant 
que  la  matrice  s'ouvre  ,  ou  du  moins  avant 
qu'elle  le  foit  afîez  pour  y  introduire  le 
doigt ,  en  ce  que  fon  orifice  qui  s'avance 
dans  le  vagin  ,  ne  forme  point  une  grofîeur 
ronde  ,  égale  ,  Se  afîez  large  ,  comme  il 
arrive  toujours  ,  quand  c'eft  la  tête  de  l'en- 
fant qui  fe  pouffe  en  avant  :  mais  forme 
au  contraire  une  grofîeur  petite  ,  inégale , 
anguïeufe  ,  telle  que  les  pieds  peuvent  la 
préfenter. 
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On  peut  ajouter  à  cette  conjecture  ,  celle 
que  fournit  la  nature  des  douleurs  Se  des 
efforts ,  qui  font  toujours  plus  foibles ,  plus 
lents  ,  plus  languifTans ,  quand  l'enfant  fe 
préfente  par  les  pieds  ,  que  quand  il  fe 
préfente  par  la  tête.  Dans  cette  dernière  fu 
tuation  ,  les  pieds  qui  font  dans  le  fond  de 
îa  matrice  ,  en  trépignant  &c  regimbant  7 
foliicitent  des  douleurs  vives  $c  fréquentes , 
<k  des  efforts  proportionnés ,  au  lieu  que 
quand  les  pieds  font  à  l'orifice ,  la  tête  qui 
eft  dans  le  fond  ,  y  demeure  en  repos ,  Se 
n'y  fait  aucune  impreffîon  ,  ou  y  en  fait  de 
très-foibles. 

20.  On  peut  reconnoître  d'une  manière 
plus  fure  que  l'enfant  fe  préfente  par  les 
pieds ,  quand  la  matrice  eft  affez  ouverte 
pour  pouvoir  y  introduire  un  ou  deux  doigts, 
quand  même  les  enveloppes  ne  feraient 
point  encore  déchirées  ,  parce  qu'on  peut 
aifément ,  à  travers  ces  enveloppes ,  recon- 
noître les  pieds  &  les  distinguer-  de  toute 
autre  partie.  D'ailleurs  les  eaux  qui  s'a- 
vancent dans  le  vagin  ,  font  dans  ce  cas 
fort  longues  &.  étroites .5  elles  font  fort  ton. 
gués ,  parce  que  l'orifice  de  la  matrice  ne 
pouvant  pas  être  bouché  exactement  par 
les  pieds ,  comme  il  l'eft  par  la  tête ,  les 
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eaux  de  Pamnios  ont  la  liberté  de  s'écou- 
ler en  grande  quantité  -y  elles  font  étroites , 
parce  que  l'orifice  fe  dilatant  peu  Se  fai- 
blement ,  la  largeur  des  eaux  ,  qui  répond 
toujours  à  la  dilatation  de  l'orifice  ,  ne  fçau- 
roit  être  que  très-petite. 

3°.  On  ne  peut  fur  cette  matière  porter 
de  jugement  parfaitement  certain  ,  que 
quand  les  enveloppes  font  déchirées  ,  Se 
qu'on  peut  reconnoître  les  pieds  à  mid  , 
Se  fans  aucun  entre-deux.  Mais  il  ne  faut 
pas  attendre  cette  entière  certitude  pour 
agir ,  Se  dès  que  toutes  les  préemptions 
fe  réunifient  à  prouver  que  l'enfant  fe  pré- 
fente par  les  pieds ,  il  efl  néceiTaire  ,  fi  fes 
enveloppes  ne  fe  déchirent  pas  d'elles-mê- 
mes ,  de  les  déchirer  au  plutôt  pour  pré- 
venir les  accidens  où  cette  fituation  ex- 
poferoit ,  fi  on  l'abandonnoit  à  la  feule  na- 
ture. Il  efl  bien  vrai  qu'on  procure  par-là 
l'écoulement ,  ncn-ieulement  des  premières 
eaux  ,  qui  pendent  dans  le  vagin  ,  mais  mê- 
me de  celles  qui  font  encore  dans  la  matri- 
ce ,  ce  qui  peut  nuire  à  la  facilité  de  l'ac- 
couchement ;  mais  cet  inconvénient  doit 
céder  à  la  nécefllté  qu'il  y  a  de  faire 
promptement  ce  qu'il  convient  de  faire 
dans  cet  accouchement ,  ce  qu'on  ne  fçaiu 
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roit  exécuter  ,  que  quand  les  enveloppée 
font  déchirées ,  comme  on  va  voir  dans  la 
*uite.  Il  fuffit  que  les  Sages-femmes  foient 
averties ,  que  dès  qu'on  a  pris  ce  parti ,  il 
ne  faut  pas  s'en  rapporter  aux  feuls  efforts 
de  la  nature ,  comme  on  peut  le  faire  quand 
l'enfant  fe  préfente  par  la  tête ,  mais  qu'il 
faut  y  aider  ,  Se  exécuter  cet  accouchement 
le  plus  promptement  qif  il  fe  peut ,  afin  de 
profiter  de  l'humidité  qui  refte  dans  les  en- 
veloppes  &  dans  le  paiîage. 

4°.  Le  fecours  que  la  Sage-femme  peut 
donner  dans  ce  premier  état ,  fe  réduit  à 
aider  la  dilatation  de  l'orifice  delà  matrice, 
Pour  est  effet,  ellQ  doit  introduire  les  doigts 
dans  l'orifice  ,  fi  cela  fe  peut  fans  faire  trop 
de  violence,  après  les  avoir  bien  graiffés  ; 
mais  fî  la  matrice  s'y  refufe  il  faut  tâcher 
de  dilater  doucement  l'orifice  avec  un  feul 
doigt ,  fî  on  n'y  en  peut  mettre  qu'un ,  mais 
on  y  réufîit  beaucoup  mieux  dès  qu'on  peut 
y  en  introduire  deux  ou  trois  biens  ferrés , 
&  même  tous  les  cinq  à  la  fois ,  parce  qu'en 
les  écartant  peu- à-peu,  en  dilate  à  pro- 
portion l'orifice ,  &  on  le  dilate  en  tous  fens. 
50.  Par  ce  moyen,  on  s'afliire  bien-tôt 
de  la  fituation  de  l'enfant  ;  s'il' préfente  les 
deux  pieds  c'efl  un  avantage  ,  mais  dont  U 

D  iv 
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ne  faut  pourtant  pas  profiter  ,  qu'après  s'ê- 
tre aflùré  qu'ils  font  tous  les  deux  d'un  mê- 
me enfant.  Car  il  efl  quelquefois  arrivé 
qu'ils  appartenoienr  à  âQiix  enfans  dirfé- 
rens ,  qu'on  a  tués  en  s'cpiniâtrant  à  les 
accoucher  tous  les  deux  à  la  fois. 

Pour  cet  effet  ,  on  examine  ordinaire- 
ment la-conformation  des  doigts ,  &  la  fi- 
tuation  des  deux  pouces  ,  d'où  il  eil  aile 
de  juger  qu'ils  font ,  l'un  un  pied  droit  Se 
l'autre  un  pied  gauche  ,  &:  d'où  l'on  croit 
pouvoir  conclure  qu'ils  font  tous  les  deux 
d'un  même  enfant  ;  mais  quelque  forte  que 
foit  la  préfomption  qui  en  réfulte  ,  on  ne 
doit  pas  s'y  fier  dans  un  fait  anffi  impor- 
tant. Il  faut  avant  que  de  preffer  l'accou- 
chement ,  être  bien  sûr  que  les  deux  pieds 
tiennent  au  même  tronc ,  &  pour  cela  in- 
troduire la  main  bien  grahTée  le  long  d'une 
d-es  deux  jambes  8*  d'une  des  deux  cuhTes 
jufqu'à  ce  qu'on  les  trouve  fe  réunir  au  mê- 
me tronc. 

6°.  Que  fi  au  contraire  l'enfant  ne  pré- 
fente qu'un  pied  ,  comme  il  arrive  fcuvent, 
il  faut  fonger  à  chercher  celui  qui  manque, 
après  avoir  vu  par  l'examen  de  celui  qu'on 
tient  ,  û  c'eft  le  droit  ou  le  gauche  qui 
manque ,  pour  pouvoir  diriger  la  recherche 
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qu'on  en  doit  faire.  On  avoit  accoutumé 
autrefois  de  commencer  par  s'aifurer  du 
pied  qu'on  tenoit ,  en  y  attachant  d'une  ma- 
nière lâche  un  ruban  de  fil.  Cette  précau- 
tion ei!  peu  en  ufage  aujourd'hui ,  &  il  eft 
vrai  qu'elle  eft.  peu  néceffaire  ,  mais  çom* 
me  elle  efl  fans  aucun  inconvénient ,  on  ne. 
fçauroit  blâmer  les  Sages-femmes  qui  l'em- 
ploient. 

La  recherche  du  pied  qui  manque  ,  n'eft 
jamais  fort  difficile  ;  quelquefois  on  fent  le 
genouil  du  pied  égaré  vis-à-vis  de  l'orifice , 
&c  alors  il  eft  aifé  de  le  ramener.  D'autre^ 
fois  le  genouil  8t  le  pied  font  un  peu  plus 
écartés ,  mais  en  repliant  le  doigt ,  &  cher? 
chant  autour  de  l'orifice  ,  on  les  trouve ,  &£ 
on  les  ramené.  Enfin  en  cas  de  befoin ,  on 
fait  gliifer  une  main  bien  graiffée  le  long 
de  la  jambe  Se  de  la  cuiffe  qu'on  tient,  yaù 
qu'à  fa  réunion  avec  l'autre  cuiffe  ,  d'où  en 
defeendant  on  revient  à  la  jambe  Sç  au 
pied  qui  manquent. 

Pour  pouvoir  ramener  commodément  le 
pied  égaré-,  il  eft  important  d'empêcher  que 
celui  qu'on  tient  ne  s'engage  pas  trop  av^nt 
dans  le  paifage  ,  parce  qu'alors  il  faudroit 
beaucoup  plier  la  jambe  &  le  pied  qu'on 
veut  ramener ,  &;  cfU'on  pourroit  les  cg& 
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fer.  Pour  l'ordinaire  le  mieux  eft  de  reponf- 
fer  un  peu  l'enfant  dans  la  matrice  ,  fi  cela 
peut  fe  faire  fans  violence  ,  ou  en  tout  cas 
d'abaiiïer  le  haut  du  corps  de  la  femme  , 
&  d'élever  les  fefîes  par  des  carreaux  ,  de 
telle  manière  qu'il  y  ait  de  la  pente  de  l'o- 
rifice au  fond  de  la  matrice  ,  ce  qui  faifant 
defcendre  la  matrice  dans  le  ventre  ,  &:  l'en- 
fant dans  le  fond  de  la  matrice ,  donne  toute 
îa  liberté  dont  on  a  befoin  pour  ramener  le 
pied  fans  aucune  violence. 

Quand  on  tient  les  deux  pieds  l'un  à  côté 
de  l'autre  à  l'entrée  de  l'orifice  ,  ou  même 
au  paffage  ,  il  faut  avant  que  d'aller  plus 
loin  s'affurer  encore  qu'ils  appartiennent  à 
un  même  enfant,  &  employer  pour  cela 
les  moyens  que  l'on  a  indiqués  ci-defîiis. 

7°.  Que  iî  par  malheur  l'enfant  fe  trou- 
voit  engagé  dans  le  paffage  par  une  feule 
jambe  jufqu'à  la  cuiflè  ,  il  faut  nécefîaire- 
ment  le  repouifer  dans  la  matrice  ,  en  abaif- 
fant  le  haut  du  corps ,  Se  en  élevant  les  fef- 
fes de  la  femme  en  travail ,  comme  on  l'a 
dit ,  afin  de  chercher  &:  de  ramener  la  jam- 
be 8c  le  pied  qui  manquent ,  8t  mettre  les 
chofes  dans  un  état ,  où  l'accouchement 
puifîe  s'exécuter.  Je  fçais  qu'on  prétend  qu'il 
y  a  des  enfans  qui  font  venus  au  monde  dans 
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cette  fituation.  Si  cela  eil ,  il  a  fallu  que 
la  cuiffe  égarée  ait  pu  fe  plier  en  devant  ; 
mais  outre  qu'on  n'eft  jamais  sûr  de  cette 
flexibilité  de  la  cuiffe  de  l'enfant ,  c'eft  dans 
tous  les  cas  une  très-grande  imprudence,  que 
de  laiffer  avancer  un  pareil  accouchement. 

III.  Dés  qu'on  tient  une  fois  les  deux 
pieds  ,  Se  qu'on  s'eft  affuré  qu'ils  appar- 
tiennent au  même  enfant ,  l'accouchement: 
.eft  fort  avancé. 

i°.  On  n'a  plus  qu'à  profiter  des  efforts 
que  la  femme  fe  commande ,  car  dans  cet 
accouchement  il  n'y  en  a  prefque  point 
d'autres ,  comme  on  l'a  dit ,  Se  tirer  dou- 
cement &  peu -à- peu  l'enfant  jufqifanx 
feffes ,  ce  qui  eft  ordinairement  très-facile. 
Pour  cela  on  empoigne  les  jambes  &  puis 
les  cuiffes  de  l'enfant  ,  mais  comme  elles 
font  fort  glaifeufes  &c  que  les  mains  graiC 
fées  gliffent  deffus ,  il  faut  les  envelopper 
de  petites  comprennes  de  linge  fouple  Se  ièe, 

2°.  Lorfqu'on  a  tiré  l'enfant  jufqu'aus 
feffes,  il  faut  voir  s'il  vient  la  face  &  le 
-ventre  en  bas ,  ou  en  haut ,  ce  qu'on  re> 
connoît  aifément  par  la  fituation  des  doigts 
Se  des  talons. 

S'il  vient  la  face  8c  le  ventre  en  bas.? 
lant  mieux  ,   c'efl  la  pofture  où   on  k 
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fcuhaite  5  mais  il  vient  ordinairement  darrs 
une  fîtuation  contraire,  à  cauie  qu'il  n'a 
pas  pu  faire  une  culbute  régulière  ,  &c 
alors  il  faut  fonger  à  le  mettre  dans  fa 
fîtuation  où  il  doit  être  pour  la  facilité  de 
l'accouchement. 

30.  Pour  cet  effet ,  il  faut  avancer  la 
main  droite  à  plat  fous  fes  reins ,  &  à 
mefure  que  l'enfant  fort  ,  ou  qu'on  le 
îire  de  l'autre  main  ,  travailler  doucement 
à  le  retourner.  On  y  réufîit  aifément  dans 
les  enfans  en  vie ,  parce  que  le  corps  a 
de  la  fermeté  ;  mais  la  chofe  efl  plus  dif- 
ficile dans  un  enfant  mort ,  dont  ie  corps 
n'a  point  de  reiîbrt ,  fur-tout  à  l'égard  du 
col ,  qui  ne  fuit  pas  le  mouvement  qu'on 
tâche  de  lui  donner. 

40.  Dès  que  l'enfant  efl  retourné  ,  on 
n'a  plus  qu'à  preffer  l'accouchement ,  mais 
fans  précipitation.  On  cherchoit  autrefois , 
l'un  après  l'autre  ,  les  bras  pour  les  placer 
fur  les  côtés.  On  s'eft  déterminé  enfuite 
ù  n'en  ramener  qu'un  ,  &  à  îaiffer  l'autre 
étendu  fur  la  tête ,  où  il  fert  à  empêcher 
qu'elle  ne  s'accroche  au  paffage.  A  pré- 
fent  on  les  y  lahTe  tous  les  deux ,  &c  c'efl 
le  parti  le  meilleur ,  l'accouchement  n'eu: 
jpas   plus    difficile  ,  &  c'efl  le  moyenne 
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plus  sûr  d'empêcher  que  la  tête  ne  foit 
arrêtée  au  paffage. 

50.  Cependant  comme  avec  cette  pré- 
caution même  ,  il  eft  toujours  à  craindre 
que  la  tëtQ  ne  s'accroche ,  parce  que  l'ori- 
fice commence  à  fe  refferrer ,  dès  que  les 
épaules  font  paiïees ,  il  faut  quand  l'enfant 
eil  engagé  jufqu'aux  épaules ,  exhorter  la 
mère  à  faire  un  grand  effort ,  8c  à  le  fou- 
tenir  le  plus  long-tems  qu'elle  pourra,  8c 
profiter  de  cet  effort  pour  faire  parler  les 
épaules  ,  &c  faire  que  la  tête  en  prenne 
fur  le  champ  la  place  ,  fans  donner  à  l'ori- 
fice le  tems  de  fe  refferrer. 

6°.  Que  fî  malgré  cette  attention  la  tête 
d'je  l'enfant  s'arrêtoit  au  paiîage  ,  il  faut 
fans  tirer  ,  le  dégager  peu-à-peu ,  tantôt 
d'un  côté  Se  tantôt  de  l'autre ,  en  ordon- 
nant à  la  mère  de  faire  des  efforts ,  8c 
même  de  prendre  quelque  flernutatoîre 
pour  éternuer  ;  mais  il  faut  bien  fe  garder 
de  mettre  le  doigt  dans  la  bouche  de  l'en- 
fant pour  en  tirer  la  tête  ,  parce  que  cela 
n'aboutit  ordinairement  qu'à  lui  difloquer 
la  mâchoire  inférieure. 

70.  Enfin  ,  quand  l'enfant  efl  forti ,  on 
fe  conduit  à  l'égard  de  la  mère  8c  de 
l'enfant ,  de  la  manière  qu'on  dira  ci-après 
dans  un  Chapitre  particulier, 
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CHAPITRE    III. 

Parallèle  de  P  accouchement  qui  fe  fait 
par  la  tête  ,  &  de  celui  qui  fe  fait 
par  les  pieds. 

î.  T  Es  Anciens  ont  cm  prefque  tous , 
1  i  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  accou- 
chement naturel ,  que  celui  qui  fe  fait  par 
la  tête  ,  &  par  conféqueni  ils  ont  regardé 
l'accouchement  par  les  pieds  ,  comme  un 
accouchement  contre  nature. 

La  décifion  d'Hipocrate  efl  claire,  o  Si 
»  une  femme  (a)  ,  dit  il ,  efl  long-tems  en 
x>  travail ,  c'erl  une  marque  prefque  sûre 
»  que  l'enfant  fe  préfente  de  travers  ,  ou 
»  par  les  pieds  ;  il  vaudroit  bien  mieux  qu'il 
»  fe  préfentât  par  la  tête  » .  Si  parturiendi 
dolores  detineant  ,  diiique  in  enitendo  la- 
boret  ,  is  tranfverfus  aut  in  pedes  ferè  exit , 
in  caput  autem  prodire  prœjîiteriî.  Il  ajoute  , 
quelques  lignes  plus  bas  ,  que  «  l'accou- 
5)  chement  efl  difficile  &  fâcheux ,  quand 
»  l'enfant  fe  préfente  par  les  pieds  ,  &: 
»  ordinairement  funefte  à  la  mère   ou  à 

(a)  De  Morbis  Muliebribus ,  Lib%  2,  uxtu  /.o« 
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»  l'enfant ,  &c  fouvent  à  tous  les  deux  » . 
Grave  eft ,  fi  in  pedes  prodeat ,  &  plerum- 
que  maires  aut  puelli  ,  aut  ambo  etiam  pe- 
rierunt. 

Ariftote  (b)  parle  de  même  en  plus  d'un 
endroit  de  fon  Hiftoire  des  Animaux ,  de 
même  que  Galien  (c)  ,  mais  Pline  (d)  eft 
encore  plus  décidé  :  «  L'accouchement , 
»  dit~il,  où  l'enfant  fe  préfente  par  les 
>3  pieds  *  eft  contre  nature  ,  d'où  vient , 
v  continue- 1-  il  ,  qu'on  appelle  ceux  qui 
»  nahTent  ainfî ,  Agrippa  ,  ce  qui  exprime 
»  en  latin  la  difficulté  de  leur  accouche- 
»  ment  ».  In  pedes  procedere  nafcentem 
contra  naturam  eft  ,  quo  argumento  appella- 
vere  Agrippas  ,  ut  œgre  partos.  A  quoi  l'on 
peut  ajouter ,  qu'en  faifant  allufion  à  la 
manière  dont  on  porte  les  morts  en  terre , 
il  (e)  établit  comme  une  maxime  reçue  , 
que  «  l'ordre  de  la  nature  eft  d'entrer  dans 
»  le  monde  par  la  tête  ,  &  la  coutume 
»  d'en  fortir  par  les  pieds  » .  Ritus  naturce 
capite  hominem  gigni ,  mos  eft  pedibus  efferri. 

Après  de  pareilles  autorités ,  il  ne  faut 

(b)  Hiftor.  Animal.  Lib.  Vil.  Cap.  10.  &  13. 

(c)  De  Ufu  partium  ,  Lib.  XV.  Cap.  7. 

(d)  Hiftor.  Naturalis  ,  Lib.  VU.  Cap.  8; 
(c)  Vbi  fuprà, 
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pas  demander  quel  a  été  le  fentiment  des 
Médecins  qui  ont  vécu  depuis.  Ils  fe  font 
accordés  comme  à  l'envi ,  à  regarder  com- 
me funefle  tout  accouchement  par  les 
pieds  5  Se  cette  opinion  efl:  fi  générale- 
ment établie  ,  qu'encore  à  préfent  il  n'efl 
prefque  perfonne  qui  ne  déplore  le  fort 
d'une  femme  en  travail ,  dont  l'enfant  fe 
préfente  par  les  pieds, 

Il  y  a  eu  pourtant  entre  les  Anciens  des 
Médecins  ,  qui  loin  de  condamner  l'ac- 
couchement par  les  pieds ,  l'ont  approuvé  ; 
Se  ont  même  confeillé  de  ramener  à  cet 
accouchement  toutes  les  mauvaifes  fîtua- 
îions ,  où  l'enfant  fe  préfente  par  quelque 
autre  partie  que  par  la  tête.  On  peut  com- 
prendre dans  ce  nombre  ,  Celfe  ,  Aëtius , 
Pauî-d'Egine ,  Avkenne  Se  plusieurs  au- 
tres ,  fur  quoi  on  pourra  voir  ce  qu'on 
a  dit  fur  ce  fujet ,  dans  VHiJloire  fommairç 
de  VArî  d'accoucher. 

Il  y  a  eu  même  depuis  quelque  tems 
des  Médecins  aifez  inftruits  ,  pour  connoî- 
tre  que  l'accouchement  par  les  pieds  étoit 
facile ,  &  même  naturel ,  8c  aifez  coura- 
geux pour  le  dire.  Dolé   (/)   efl  un  des 

(/)  Encyclopcei,  Mêdiç,  Lib,   V.  Cap,  j,  pag, 
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premiers  que  je  connoiilè  ,  qui  ait  ofé 
l'avancer  ,  en  quoi  il  a  été  fuivi  par  (g) 
Govey ,  Se  même  par  (/1)  Daniel  Hoffman, 
&  par  la  foule  des  Chirurgiens  accou- 
cheurs, qui  ont  tous  mis  en  pratique  cet 
accouchement  dans  tous  les  cas  où  la 
mauvaife  fituation  de  l'enfant  rendoit  tout 
autre  accouchement  difficile ,  ou  impofïïble. 

Je  cite  ces  Auteurs  avec  complaifance , 
parce  qu'ils  m'épargnent  la  peine  d'être  le 
premier  à  avancer  ce  paradoxe  ;  mais  je 
feus  bien  que  je  Paurois  avancé  ,  quand 
même  j'aurois  été  le  premier ,  parce  que 
je  fuis  fermement  perfuadé  qu'à  chofes 
égales ,  l'accouchement  par  les  pieds  ef£ 
moins  douloureux  ,  plus  court  ,  plus  fa- 
cile ,  &c  aulli  sûr  que  celui  qui  fe  fait  par 
la  tête ,  &t  mérite  par  conféquent  de  te- 
nir au  moins  le  fécond  rang  entre  les  ac- 
couchemens  naturels.  J'efpére  même  qu'on 
fe  rendra  à  ce  fentiment ,  fi  l'on  veut  bien 
examiner  &  pefer  les  avantages  &  les  dé- 
favantages  réciproques  de  ces  deux  efpèces 
d'accouchement. 

II.  Les  avantages  qu'on  ne  peut  pas 
refufer  à  l'accouchement  par  la  tête  ,  font 

(?)  De  Generatione  foetus  ,  pag.  104.  &  feq%* 
(h)  Annotations  in  Hypothefss  Gove.yanast 
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très-grands  ,  &  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'é- 
tonner qu'on  les  ait  crus  décifïfs. 

i°.  Le  fommet  de  la  tête  efl  une  efpèce 
de  bélier  ,  plus  propre  à  ouvrir  l'orifice  de 
la  matrice  ,  que  les  pieds. 

2°.  Quand  l'enfant  le  préfente  par  la  tê- 
te ,  il  peut  fe  roidir  fur  les  pieds ,  ce  qui 
hâte  la  dilatation  de  l'orifice ,  au  lieu  que 
ce  fecours  manque  dans  l'accouchement  par 
les  pieds. 

3°.  Dès  que  la  tête  s'efl  fait  jour  ,  £k 
qu'elle  eix  paffée  ,  le  relie  du  corps  de  l'en- 
fant pafTe  tout  de  fuite  ,  &c  fans  aucune  pei- 
ne  ,  parce  que  le  contour  des  autres  parties , 
même  celui  des  épaules  ,  efl  moins  grand 
dans  les  enfans ,  ou  du  moins  n'efl  pas  plus 
grand  que  celui  de  la  tête.  Mais  c'efl  tout 
îe  contraire  dans  l'accouchement  par  les 
pieds ,  où  l'on  ne  tient  rien  ,  quoique  les 
pieds  foient  fortis ,  &  où  tout  le  gros  du 
corps  refle  à  paffer. 

4°.  Dans  l'accouchement  par  la  tête  ,  il 
n'y  a  aucun  danger  que  la  tête  refle  au  paf. 
fage  ,  &  fe  fépare  jamais  du  refle  du  corps  ; 
au  lieu  que  ce  danger  efl  très-grand  dans 
l'accouchement  par  les  pieds ,  fur-tout  quand 
l'enfant  efl  mort. 

5°.  La  plus  grande  partie  dçs  eaux  font 


réduit  à  fcs  principes.  Liv.  IL     91 

retenues  dans  la  matrice  dans  l'accouche- 
ment par  la  tête ,  parce  que  fon  fommet 
qui  bouche  exactement  l'orifice  de  la  ma- 
trice ,  leur  ferme  1'kTue.  Par  ce  moyen  , 
elles  empêchent  la  matrice  de  fe  reiïerrer  , 
elles  entretiennent  l'humidité  &  la  flexibi- 
lité ôqs  enveloppes ,  &  en  s'écouiant  peu-à- 
peu ,  elles  fervent  à  lubréfier  le  partage  , 
8c  à  faciliter  la  fortie  de  l'enfant.  Tous  ces 
avantages  manquent  dans  l'accouchement 
par  les  pieds ,  où  les  eaux  s'échappent  d'à. 
bord  prefque  toutes ,  parce  que  les  pieds  ni 
les  jambes  de  l'enfant  ne  peuvent  point  bon» 
cher  l'orifice  de  la  matrice. 

6°.  Quand  l'enfant  fe  préfente  par  la  tê- 
te ,  les  pieds  en  trépignant  dans  le  fond  de 
la  matrice  y  font  des  imprenions  vives ,  ce 
qui  excite  les  efforts  nécerTaires  pour  faire 
fortir  l'enfant  ;  au  lieu  que  dans  l'accouche- 
ment par  les  pieds ,  la  tête  ne  fait  point 
d'impreiïions ,  ou  en  fait  de  très-fcifoles  , 
d'où  vient  que  dans  cet  accouchement  les 
efforts  manquent. 

70.  Enfin  ,  quand  l'enfant  fe  présente  par 
la  tête  ,  il  a  prefque  toujours  la  face  en  bas, 
parce  que  c'en:  la  pofture  que  la  culbute  ré- 
gulière doit  lui  donner.  Au  contraire  ,  il 
l'a  prefque  toujours  en  haut  ,  lorfqu'ii  fe 
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préfente  par  les  pieds ,  parce  qu'alors ,  ou 
il  ne  s'eit  point  fait  de  culbute ,  ou  elle  ne 
s'efl  faite  que  très-irrégulièrement. 

III.  Les  avantages  qu'a  l'accouchement 
par  les  pieds  fur  celui  qui  fe  fait  par  la  tète , 
font  moins  nombreux  ,  mais  ils  font  de  plus 
grande   conféquence. 

i°.  Dans  cet  accouchement  ,  la  matrice 
s'ouvre  par  degré  ,  tk  l'enfant  en  fe  préïèn- 
tant  par  les  pieds ,  Se  avançant  dans  cette 
situation  ,  fait  une  efpèce  de  coin  ,  dont  la 
groiTeur  augmente  peu-à-peu ,  ce  qui  pro- 
duit dans  la  matrice  une  dilatation  graduel- 
le ,  &  prefque  infenfîble  pour  chaque  mo- 
ment ;  au  lieu  que  dans  l'accouchement  par 
la  tête  ,  il  faut  que  la  dilatation  de  cet  ori 
fice  foit  portée  tout  d'un  coup  au  plus  haut 
point  où  elle  doive  atteindre. 

2°.  Dans  l'accouchement  par  les  pieds  , 
on  n'eft  jamais  embarraffé  ,  ni  de  l'obliquité 
de  l'enfant  qui  fe  préfente  ,  ni  de  l'obliquité 
de  la  matrice  qui  le  contient ,  parce  que 
dès  qu'on  tient  les  pieds ,  il  eil  facile  de  re- 
dreffer  le  corps  de  l'enfant ,  Se  en  le  re- 
dreffant  de  redreifer  la  matrice  elle-même. 
Ces  fecours  manquent  dans  les  acccuche- 
rnens  par  la  tête ,  où  l'on  n'a  prefque  au- 
cun moyen  de  corriger  l'obliquité  de  la  ma* 
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trice  8c  de  l'enfant ,  8c  où  par  conféquent 
ces  foliations  vicieufes  deviennent  fbuvent 
funefles ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 
30.  Enfin  ,  ce  n'efl  que  dans  l'accouche- 
ment par  les  pieds ,  qu'en  empoignant  les 
pieds ,  Se  enfuite  les  jambes  de  l'enfant , 
on  a  une  prife  pour  le  tirer ,  le  retourner 
8c  le  diriger ,  8c  par  ce  moyen  aider  les 
femmes  en  travail ,  faciliter  l'accouchement, 
8c  remédier  à  une  grande  partie  des  incon- 
véniens  ;  ce  qui  manque  abfolument  dans 
l'accouchement  par  la  tête  ,  où  la  Sage- 
femme  refle  oifîve  ,  8c  ne  peut  être  d'au- 
cun fecours ,  fi  l'on  excepte  les  tentatives 
qu'elle  fait  pour  aider  à  la  dilatation  de  l'o- 
rifice. 

Ainfî  tout  confîdéré  ,  on  a  eu  raifon  de 
dire ,  i°.  Que  l'accouchement  par  les  pieds 
étoit  moins  douloureux ,  parce  que  la  tête 
qui  occupe  alors  le  fond  de  la  matrice  ,  n'y 
fait  point  d'impreffions ,  ou  y  en  fait  de  très- 
foibles. 

20.  Qu'il  étoit  plus  facile ,  en  ce  que  l'o- 
rifice de  la  matrice  ne  fe  dilate  que  par  dé- 
grés 8c  d'une  manière  infenfible  ,  8c  que 
la  Sage-femme  en  tirant  doucement  l'en- 
fant par  les  pieds  8c  par  les  jambes  1  y  aide 
efficacement. 
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3°.  Qu'il  étoit  plus  prompt ,  parce  qu'il 
eft  plus  aifé  de  procurer  cette  dilatation  gra- 
duelle de  l'orifice  de  la  matrice ,  que  de 
parvenir  à  le  dilater  tout  d'un  coup  jufqu'â 
fon  dernier  degré  ,  fans  compter  que  la 
Sage-femme  aide  de  fon  côté  à  cette  dila- 
tation ,  en  tirant  à  foi  doucement  l'enfant. 

4°.  Enfin  qu'il  étoit  auïli  sûr  ;  ce  qui  fuit 
des  trois  propofitions  précédentes ,  8c  ne 
fourfre  d'autre  difficulté  que  celle  qui  peut 
venir  du  danger  qu'il  y  a  que  la  tête  ne  s'ar- 
rête au  paffage.  Mais  ce  danger  efl  extrê- 
mement diminué ,  depuis  qu'on  a  pris  le 
parti  de  laifler  les  deux  bras  de  l'enfant 
étendus  le  long  de  la  tête  ,  fur-tout  quand 
on  a  foin  de  retourner  l'enfant  la  face  en 
bas ,  &:  de  ne  l'accoucher  que  dans  cette 
lîtuation  ,  parce  qu'alors  le  menton  ne  peut 
pas  s'accrocher  aux  os  du  pubis ,  &c  qu'il 
paffe  fans  peine  par  la  courbure  de  l'os  fa- 
crum.  Après  tout ,  le  danger  qu'il  peut  y 
avoir  que  la  tête  de  l'enfant  ne  s'arrête  au 
palïàge  ,  quand  on  l'accouche  par  les  pieds , 
n'arrive  prefque  jamais  que  dans  les  accou- 
chemens  des  enfans  morts  ;  St  alors  il  ne 
faut  pas  reprocher  cet  accident  à  l'accou- 
chement par  les  pieds ,  car  ce  n'eft  pas  par 
Choix  qu'on  le  pratique  ,  mais  par  pure  né» 
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ceffité ,  n'y  ayant  point  d'autre  moyen  de 
délivrer  la  mère. 

On  peut  donc  conclure  i°.  que  loin  de 
s'aliarmer ,  comme  on  faifoit  autrefois ,  Se 
y  comme  on  fait  encore  dans  les  provinces , 
quand  un  enfant  fe  préfente  par  les  pieds , 
on  doit  regarder  cet  accouchement  comme 
avantageux ,  quand  il  efl  conduit  par  une 
Sage-femme  ,  qui  fçait  prendre  fes  précau- 
tions pour  la  fortie  facile  de  la  tête ,  telles 
qu'on  les  a  expofées  dans  le  Chapitre  pré- 
cédent. 

2°.  Que  c'eft  à  cet  accouchement  qu'il 
faut  ramener ,  fans  hériter ,  tous  les  enfans 
qui  fe  préfentent  par  les  épaules,  les  mains, 
le  dos  >  le  ventre  ,  les  ferles ,  Sec.  fans  s'a- 
mufer ,  comme  autrefois ,  à  les  ramener  par 
la  tête  ,  ce  qui  efl  toujours  très-difficile  , 
pour  ne  pas  dire  fouvent  impoflible. 

3°.  Qu'il  faut  fe  déterminer  même  à  y 
ramener  les  enfans  qui  fe  préfentent  obli- 
quement par  la  tête  ,  foit  par  leur  faute , 
foit  par  celle  de  la  matrice ,  quand  on  a 
travaillé  en  vain  pendant  quelque  tems  à  les 
redrerTer.  Sur  quoi  la  Sage-femme  ne  fçau-' 
roit  avoir  trop  d'attention  à  prendre  fon 
parti  de  bonne  heure ,  Se  avant  que  la  mère 
&:  l'enfant  foient  épuifés  de  travail ,  &  le 
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dedans  des  enveloppes  defféché  par  Fécou- 

lement  des  eaux. 

4°.  Enfin  ,  que  tous  ces  avantages  fufîi^ 
fent  pour  faire  regarder  l'accouchement  par 
les  pieds ,  comme  un  accouchement  natu- 
rel ,  du  moins  de  la  féconde  efpèce. 

CHAPITRE    IV. 

De  la  manière  de  conduire  les  femmes 
nouvellement  accouchées, 

LE  devoir  des  Sages-femmes  à  l'égard 
des   femmes    accouchées  ,  fe    réduit 
principalement , 

i°.  A  la  conduite  qu'elles  doivent  tenir 
le  premier  jour  de  l'accouchement , 

2°.  A  ce  qu'elles  doivent  faire  les  jours 
fuivans , 

3°.  Aux  moyens  qu'elles  doivent  emplo- 
yer pour  faire  évader  le  lait. 

I.  Dés  que  la  femme  eft  délivrée  de  l'en- 
fant &c  de  l'arrière -faix,  la  Sage -femme 
doit  mettre  à  l'entrée  de  la  vulve  un  linge 
chaud  ,  Se  médiocrement  prerTé ,  pour  em- 
pêcher que  l'air  froid  n'offenfe  l'intérieur  de 
la  matrice. 

Enfuite 
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Enfuite  fi  l'accouchement  s'eft  fait  fur 
une  chaife  longue ,  eile  doit  faire  porter 
l'accouchée  dans  fon  lit ,  après  l'avoir  fait 
garnir  d'un  drap  plié  en  plufïeurs  dou- 
bles. 

Il  faut  alors ,  après  avoir  placé  le  baffin 
ordinaire  des  accouchées  ,  les  exhorter  à 
piller  ,  ce  qu'elles  font  quelquefois  fans  au- 
cune peine  ;  mais  ce  qu'elles  ont  quelque- 
fois  aifez  de  peine  à  faire  ,  quand  la  vulve 
efl  gonflée  ,  &  qu'elle  étrangle  l'extrémité 
de   Purethre. 

Dans  ce  cas ,  &  même  dans  tout  autre , 
pour  relâcher  les  lèvres  de  la  vulve  &  l'en- 
trée du  vagin  ,  il  faut  appliquer  fur  la  vulve 
un  catapiafme  fait  avec  un  ou  deux  œufs 
battus  avec  de  l'huile  d'amandes  douces  , 
8t  médiocrement  cuits  au  bain-marie  ,  en 
forme  d'omelette  ,  ce  qu'on  peut  renoù- 
veller  quatre  ou  cinq  heures  après  ,  fi  on 
le  juge  à  propos. 

On  donne  ordinairement  aux  nouvelles 
accouchées  deux  onces  d'huile  d'amandes 
douces  ,  &  une  once  de  fyrop  de  capillaire 
battus  enfemble  pour  modérer  la  colique. 
On  peut  auffi  ,  fi  l'on  veut ,  donner  à  la 
place  un  bon  bouillon  ,  fur-tout  quand  l'ac. 
couchemem  a  été  long, 
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Enfin ,  après  que  la  matrice  s'effc  dégor- 
gée pendant  quelques  heures ,  on  accom- 
mode le  ventre  de  l'accouchée  ,  on  met 
une  ou  deux  comprennes  quarrées  ou  trian- 
gulaires fur  le  corps  de  la  matrice ,  on  place 
des  deux  côtés  deux  comprennes  étroites  8c 
longues ,  8c  on  contient  le  tout  avec  une 
alèfe  médiocrement  ferrée  ;  mais  on  ne  met 
qu'un  fimple  chauffoir  fur  la  partie. 

II.  Les  jours  fuivans  il  faut  obferverla 
quantité  8c  la  qualité  des  vuidanges  ou  /o- 
chies  ,  c'eft-à-dire  ,  de  l'écoulement  qui  fuit 
l'accouchement. 

Ces  lochies  ou  vuidanges  viennent  de 
deux  fortes  de  vaifièaux  de  la  matrice.  Les 
uns  font  les  veines  cécaies  ,  ou  appendices 
veineufes ,  qui  pendant  la  groileile  ,  s'abou- 
choient  dans  les  cellules  du  placenta,  8c 
y  dépofoient  le  fang  néceffaire  pour  la  nour- 
riture du  fétus  ,  mais  qui  depuis  l'accou- 
chement ,  le  verfent  dans  la  cavité  de  la 
matrice.  Les  autres  font  les  vailïèaux  lai- 
teux ou  vermiculaires  ,  qui  iaillent  pafier 
pendant  la  grofîefîè  dans  les  cellules  du 
placenta  un  lait  deftiné  ,à  nourrir  le  fétus , 
mais  qui  après  l'accouchement ,  le  laifTent 
s'écouler  dans  la  matrice  même.  Quoiqu'il 
y  ait  dans   ces  lochies   une  affez  grande 
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quantité  de  lait  ,  comme  on  vient  de  le 
dire  ,  on"  ne  fçauroit  l'y  distinguer  au  corn- 
mencement ,  parce  que  le  fang  y  eft  plus 
abondant ,  &  qu'il  teint  en  rouge  le  lait 
même  qui  s'y  trouve  mêlé, 

Cet  écoulement  des  lochies  ou  vuidan- 
ges  commence  à  diminuer  d'abord  après 
l'accouchement  par  deux  caufes  qui  agif- 
fent  à  la  fois.  L'une ,  que  la  matrice  com- 
mence dès  ce  moment  à  fe  refferrer  par 
le  refîbrt  de  fes  fibres ,  Se  qu'en  fe  refler- 
rant ,  elle  reiferre  les  orifices  des  veines 
cécales ,  ou  appendices  veineufes ,  &  des 
vairTeaux  laiteux  ;  Vautre  ,  que  les  orifices 
de  ces  veines  Se  de  ces  vairTeaux  fe  réf. 
ferrent  d'eux-mêmes  par  le  reffort  particu- 
lier de  leurs  tuniques. 

La  première  de  ces  deux  caufes  agit  éga- 
lement fur  les  orifices  ,  tant  des  veines  cé- 
cales ou  appendices  veineufes ,  que  des 
vairTeaux  laiteux  ;  mais  la  féconde  efl  plus 
forte  dans  les  orifices  des  vaiiïèaux  fan- 
guins ,  qui  ont  plus  d'élafticité  ,  que  dans 
ceux  des  vairTeaux  laiteux  ,  ce  qui  fait  que 
les  orifices  des  vairTeaux  fanguins  font  plu. 
tôt  fermés  &:  plus  exa&ement  fermés  que 
ceux  des  vairTeaux  laiteux.  De-là  vient  que 
l'écoulement  de  fang  diminue   vite  après 

Eij 


100  L'An  cPaccouchar 

l'accouchement  ,  Se  celle  prefque  tout-à- 
fait  vers  le  quatrième  ou  le  cinquième  jour 
des  couches ,  Se  quelquefois  même  dès  le 
troifième  jour. 

A  mefure  que  l'écoulement  de  fang  di- 
minue ,  les  lochies  ou  vuidanges  laiteufes 
deviennent  moins  rouges ,  8t  elles  devien- 
nent entièrement  blanches  Se  laiteufes  , 
dès  que  le  fang  cerTe  de  couler.  Elles  du- 
rent aflez.long-tems  dans  cet  état ,  à  caufe 
que  les  orifices  des  vahTeaux  laiteux  qui  les 
fournirent ,  ont  moins  de  reflbrt ,  Se  ont 
à  proportion  moins  de  facilité  à  fe  reffer- 
rer  &  à  fe  fermer.  Cependant  cet  écou- 
lement commence  à  diminuer  dès  le  fécond 
ou  le  troifième  jour.  Il  diminue  encore 
davantage  vers  le  quatrième  ou  le  cinquiè- 
me jour ,  quand  le  lait  a  pris  fon  cours , 
maïs  il  ne  ceffe  tout-à-fait  que  vers  le  vingt 
ou  vingt-cinquième  jour ,  Se  même  quelque- 
fois il  dure  jufqu'au  cinquantième  jour  ,  ce 
qui  dépend  du  plus  ou  du  moins  de  nour- 
riture qu'on  permet  aux  accouchées,  Se  fur- 
tout  du  plus  eu  du  moins  de  rerTort  de  la 
matrice  ,  ou  des  vaiffeaux  laiteux. 

Souvent  les  femmes  rendent  avec  les  vui- 
danges ,  fur-tout  avec  les  vuidanges  en  blanc 
ou  laiteufes ,  des  humeurs  ou  des  matières 
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étrangères  ,  comme  des  glaires ,  qui  fe  dé- 
tachent des  parois  de  la  matrice  dans  les 
femmes  pituiteufes  ;  du  pus  qui  vient  de 
quelque  abfcès ,  ou  de  quelque  exuïcéra- 
tion  cachée  ;  des  morceaux  du  placenta  ou 
de  l'arrière-faix ,  qui  avoient  relié  dans  la 
matrice ,  Sec.  Sur  quoi  il  eft  important 
que  les  Sages-femmes  confultent  le  Méde- 
cin de  la  malade. 

Pour  juger  de  la  quantité  des  vuidanges , 
il  faut  que  la  Sage-femme  ,  ou  du  moins 
la  garde  ,  à  qui  on  abandonne  prefque  tou- 
jours ce  foin ,  change  fouvent  de  chauffoir , 
fur-tout  les  premiers  jours  ;  car  dans  la  fuite 
on  fe  réduit  à  n'en  changer  que  deux  fois 
par  jour,  ce  qui  fuffit  dans  les  cas  ordinaires. 

En  changeant  de  chauffoir,  il  faut  avoir 

foin  d'étuver  foir    8c  matin    la  partie   & 

toute  la  vulve  avec  de  la  décoction  d'orge 

tiède ,  ou  feule  ou  mêlée  avec  un  peu  de 

lait  de  vache ,  ou,  ce  qui  eil  plus  ordinaire, 

avec  une  légère  décoction  de  graine  de  lin 

Se  de  cerfeuil ,  où  l'on  peut  même  ajouter 

un  peu  de  miel  rofat ,  s'il  y  avoir  quelque 

gerçure  dans  les  lèvres.  Dans  la  fuite ,  quand 

les   vuidanges  commencent  à   cerler ,    on 

emploie  une  décoction  légèrement  aflriii-* 

gente.,  pour  raffermir  le  reiîbrt  des  parties, 

E  iij 
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faite  avec  les  rofes  de  Provins ,  le  plantain  , 
l'argentine  ,  Se  même  fi  on  le  juge  à  pro- 
pos ,  Pécorce  de  grenade. 

Si  l'accouchée  n'a  pas  le  ventre  libre  , 
on  lui  donnera  tous  les  jours  ira  ou  deux 
iavemens  avec  la  décoftion  de  feuilles  d'ar- 
moife  8c  de  matricaire ,  8c  des  fleurs  de 
mélilot ,  où  l'on  ajoutera  de  l'huile  d'aman- 
des douces  ou  du  beurre  frais. 

A  mefure  que  la  matrice  fe  refferre  8c 
fe  rapetiiîe  ,  on  doit  aufïï  reflèrrer  Palèfe , 
qu'on  tient  autour  du  ventre  pour  le  con- 
tenir ,  afin  de  relîerrer  à  proportion  les  té- 
gumens  du  bas-ventre  8c  de  prévenir,  ou  du 
moins  de  diminuer  les  rides ,  que  les  grof 
feiïès  ont  accoutumé  de  biffer. 

Enfin  après  les  40  ou  50  jours ,  c'eft- 
à-dire  ,  quand  l'écoulement  des  vuidanges 
efl  entièrement  cette ,  on  purge  avec  une 
médecine  médiocre  8c  on  fait  prendre  en- 
fuite  le  bain. 

III.  Après  tout ,  la  principale  attention 
des  Sages-femmes  prudentes  doit  regarder 
la  fièvre  de  lait ,  8c  les  fuites  de  cette 
fièvre  -,  c'eft  à  tort  qu'elles  négligent  fou- 
vent  un  devoir  fi  important ,  8c  qu'elles 
abandonnent  à  de  fimples  gardes  un  foin  , 
qui  demandèrent  fouvent  toute  l'habileté 
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d'un  Médecin.  Pour  fixer  la  conduite  que 
l'on  doit  tenir  dans  ce  cas ,  il  faut  entrer 
dans  un  affez  grand  détail ,  Se  reprendre 
les  chofes  de  plus  loin. 

i°.  On  vient  de  voir  qu'après  l'accou- 
chement les  orifices  des  vahTeaux  laiteux 
verfent  en  plein  dans  la  cavité  de  la  ma- 
trice le  lait  dont  ils  regorgent ,  ce  qui  con- 
tinue afl'ez  abondamment  jufques  vers  la  fin 
du  fécond  jour ,  ou  le  commencement  du 
fcroifième.  Mais  alors  cet  écoulement  lai- 
teux commencé  à  diminuer  confidérable- 
ment  ,  foit  parce  que,  la  matrice  en  Ce 
refferrant ,  refierre  les  orifices  des  vaif- 
feaux  qui  le  foumiflènt ,  foit  parce  que 
ces  orifices  fe  reflerrent  d'eux-mêmes  par 
leur  propre  relfort ,  comme  on  l'a  déjà 
remarqué. 

2°.  Il  faut  donc  que  le  lait  utérin ,  qui 
n'a  plus  cette  ifïiie  aulîi  libre  qu'aupara- 
vavant  ,  regorge  dans  le  fang ,  Se  qu'il 
foit  enfin  forcé  de  fe  joindre  au  lait  des 
mammelles,  avec  lequel  il  a  l'affinité  la 
plus  grande  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  dont 
il  ne  diffère  point  ;  Se  c'eft  là  la  caufe  de 
la  fièvre  de  lait ,  qui  furvient  aux  accou- 
chées le  fécond  ou  le  troifième  jour  des 
couches  ,  Se   des   fymptômes  qui  ac.com» 
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pagnent  cette  fièvre.  Alors  le  lait  fe  porte 
tout  d'un  coup  &i  abondamment  dans  les 
véfîcules  mammaires,   îk  les  gonfle  à  un 
tel  point .,  qu'elles  compriment  les  veines 
qui  font  auprès  ,   Se  forcent  le  fang   à  y 
croupir.  C'eft  à   la  réunion  de   ces  deux 
caufes ,  qu'il  faut  attribuer  la  teniion  dou- 
loureufe  ,   le  gonflement  ,   &c   la  chaleur 
tant    des    mammelles    où    le    la;t    s'accu- 
mule ,   que  des  glandes    axiliaires  ,  où  le 
lait  des  mammelles  va  fe  rendre  \  de  mê- 
me que  les  cordes   douloureufes  ,  qui  s'é- 
tendent des  mammelles  jufques  à  ces  glan- 
des ,    <k   qui  font  formées  par  le  gonfle- 
ment des  vaiffeaux  lymphatiques  défîmes  à 
y  tranfporter  le  lait.   Dans   cet  état/  le  de- 
hors de    la  poitrine   efl  tendu  8c  prefîe , 
la   refpiration  eil  gênée   8c  entrecoupée  , 
Pimpreïlïon    de    la   douleur   fe  fait  fentir 
jufqu'au  derrière  des  épaules ,   8*  les  ma- 
lades font  obligées  de  tenir  les  bras  écar- 
tés   pour  ne   pas   comprimer   les  glandes 
axiliaires ,  qui  font  douloureufes. 

3°.  Ge  n'efl  pas  même  tout  ;  le  lait  en 
crouphfant  plus  long-tems  dans  le  fang, 
s'y  aigrit ,  8c  par-là  devient  propre  à  l'é- 
paifiir ,  ce  qui  donne  lieu  à  un  friffon 
plus  ou  moins  fort ,  mais  prefque  toujours 
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marqué  par  la  concentration  du  pouls  ,  la 
pâleur  du  vifage  8c  des  ongles  ,  la  crifpa- 
tion  convullîve  de  la  peau  ,  le  claquement 
des  dents ,  &c.  Ce  frhTon  dure  quelque» 
fois  deux  heures  de  la  même  force ,  8c 
d'autres  fois  il  difparoît  prefque  dans  l'inf- 
tant  ;  mais  il  eil  toujours  fuivi  d'un  accès 
de  fièvre  ,  plus  ou  moins  grand  à  propor- 
tion du  frifTon  qui  a  précédé  ,  de  même 
que  dans  les  fièvres  intermittentes.  Cet 
accès  ,  après  avoir  duré  quinze  ou  vingt 
heures ,  8t  quelquefois  même  un  jour  ,  ou 
un  jour  8c  demi  ,  fe  termine  enfin  de  la 
même  manière  que  les  accès  de  la  fièvre 
intermittente  ,  par  des  fueurs  abondantes , 
à  moins  que  le  concours  de  quelques  eau» 
fes  particulières  ne  change  cette  fièvre 
païfagere  8c  éphémère  en  fièvre  continue. 

40.  Ces  accidens  8c  la  fièvre  qui  les  ac=* 
compagne  »  varient  par  plufieurs  raifons. 

Suivant  que  la  nourriture  qu'on  accorde 
aux  femmes  accouchées ,  ell  plus  ou  moins 
forte  ,  &  fournit  plus  eu  moins  de  chyle , 
ou  qu'elle  fournit  un  chyle  plus  ou  moins 
épais. 

Suivant  que  les  véficules  mammaires  font 
plus  étroites ,  comme  dans  le  premier  ou 

fécond  accouchement  ?   ou  qu'elles  fyvx 
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plus  dilatées ,  comme   dans  les  accouche- 

mens  iiibféquens. 

Suivant  que  la  matrice  fe  reflerre  plus 
ou  moins  vite  ,  &  que  les  vameaux  lai- 
teux fe  ferment  plus  ou  moins  exactement. 

Enfin  fuivant  que  le  lait  s'échappe  plus 
ou  moins  abondamment  par  les  bouts  du 
fein, 

5°.  Cette  dernière  réflexion  ,/  qui  efl 
confirmée  tous  les  jours  par  l'expérience , 
fait  aifément  comprendre  que  la  fièvre  de 
lait ,  &c  les  fuites  qu'elle  attire  ,  étoient 
autrefois  beaucoup  moins  fâcheufes ,  quand 
on  étoit  dans  l'ufage  ,  dès  que  le  lait 
commençoit  à  monter ,  de  faire  teter  les 
femmes  accouchées  par  des  perfonnes"  ac- 
coutumées à  cet  emploi.  Par-là  ,  on  four- 
nhToit  au  lait  qui  abordoit ,  une  mue  fa- 
cile ;  on  diminuoit  le  gonflement  doulou- 
reux des  mammeiles ,  des  glandes  axil- 
laires ,  des  cordes  qui  vont  des  mammeiles 
a  ces  glandes  ;  on  déroboit  une  partie  du 
lait  qui  croupirîbit  dans  le  fang  ;  on  dimi- 
nuoit la  caufe  de  la  fièvre,  8c  la  fièvre 
elle-même  ;  enfin  on  prévenoit  les  dépôts 
de  lait ,  qui  font  aujourd'hui  fi  fréquens 
&:  fi  dangereux. 

6°.  Malheureufemem  cet  ufage  eft  prof 
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crit  aujourd'hui ,  parce  qu'on  s'imagine 
qu'il  eft  préjudiciable  à  la  confervation  de 
la  beauté  &  de  la  fermeté  de  la  gorge. 
Cette  raifon ,  qui  dans  le  fond  n'eft  peut- 
être  pas  aufli  vraie  qu'on  le  croit ,  a  pré- 
valu à  un  tel  point ,  qu'il  n'eft  plus  au» 
cune  femme  ,  qui  fuive  l'ancienne  pra- 
tique. Elles  veulent  toutes  faire  évader 
leur  lait ,  c'eft-à-dire  ,  obliger  tout  celui 
qui  ne  s'échappe  pas  par  les  bouts ,  à 
pafTer  des  mammelles  dans  les  glandes  des 
ahTelles. 

Pour  cet  effet ,  dès  le  lendemain  de  la 
couche  ,  on  couvre  le  fein  de  l'accouchée 
de  coton  charpi  au  niveau  des  mammeî- 
les ,  8c  on  applique  deffus  des  comprefles  3 
qu'on  tient  affujetties  &  ferrées  par  une 
ferviette  qui  entoure  la  poitrine  ,  ce  qu'oa 
continue  jufqu'à  ce  que  la  fièvre  de  lait 
foit  celfée. 

Dans  cet  état  ,  il  ne  peut  pafTer  dans 
les  mammelles ,  que  peu  du  lait  qui  eft 
dans  le  fang  ,  parce  qu'elles  font  forte- 
ment  preffées  ;  &  le  peu  qui  y  pafle9 
loin  d'être  vuidé  par  la  fuccion ,  ne  peut 
pas  même  s'écouler  par  les  mammelons  9 
qui  font  eux-mêmes    comprimés.    l\  faut 

donc  qu'il  paife  des  véficules  mammaires 
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dans  les  glandes  des  aiffelles ,  Se  de  ces 
glandes  dans  la  fouclaviere  gauche  ,  où  il 
fe  remêle  avec  le  fang,  Ainii  tout  le  lait 
des  couches  reite  dans  le  fang  ,  ou  parce 
qu'il  y  eft  retenu  ,  ou  parce  qu'il  y  eft 
remêlé ,  8t  l'on  a  grande  peine  de  l'en 
évacuer  par  les  fueurs ,  par  les  urines  & 
par  les  Telles  ,  ce  qui  fait  toujours  crain- 
dre que  cette  pratique  n'aboutirTe  à  quel- 
que dépôt ,  ce  qui  n'eit  que  trop  ordi- 
naire. 

IV.  Quelque  blâmable  que  foit  cette 
nouvelle  pratique  ,  comme  on  eft  forcé 
de  s'y  prêter ,  il  eft  néceifaire  d'être  inf- 
truit  des  moyens  qu'on  doit  employer  pour 
en  prévenir  les  mauvaifes  fuites ,  autant 
qu'on  le  peut. 

i°.  Tant  que  le  frilîbn  dure  y  il  faut 
couvrir  la  malade ,.  8c  même  la  réchauffer 
avec  des  ferviettes  ,  évitant  de  lui  donner 
aucune  boiffon  ,  quelque  foif  qu'elle  ref- 
fente  ,  parce  que  l'expérience  a  appris  que 
cette  complaifance  ne  fert  qu'à  rendre  le 
friflon  plus  fort  St  plus  long. 

2®.  Dès  que  le  chaud  commence  à  fe 
déclarer  ,  on  doit  faire  une  embrocation 
fur  le  fein ,  St  fur  les  deux  airTelies ,  avec 
l'huile  rofat  récente ,  ou  l'huile  d'amandes 
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douces ,  afin  de  relâcher  ces  parties ,  2>c 
de  les  mettre  en  état  de  pouvoir  fe  gon- 
fler avec  moins  de  douleur. 

30.  On  doit  enfuite  couvrir  le  fein  & 
les  aiflelles  avec  du  coton  charpi ,  qu'on 
tient  en  place  par  des  comprennes  fïmples 
de  linge  à  demi-ufé  ,  afin  d'entretenir  dans 
le  lait  qui  s'y  accumule  une  chaleur  conf- 
tante  &  égale  ,  qui  l'empêche  de  s'y  gru- 
mêler. 

40.  Il  faut  afïujettir  cet  appareil  avec  un 
mouchoir  ou  une  ferviette  fouple  ,  qu'on 
ferre  un  peu  afin  de  modérer  le  trop  grand 
gonflement  de  ces  parties ,  en  prenant 
garde  de  ne  pas  trop   comprimer  le  fein. 

50.  Dans  cet  état ,  on  ne  fçauroit  trop 
répéter  î'ufage  des  lavemens  avec  la  dé- 
coction d'armoife  ,  de  matricaire  ,  de  mé- 
lilot ,  où  l'on  ajoute  lî  l'on  veut  de  l'huile 
d'amandes  douces  ,  ou  de  l'huile  d'olives. 
Par  ce  moyen  ,  on  fait  couler  par  les 
felles  une  partie  du  lait ,  dont  le  fang  fe 
trouve  furchargé. 

6°.  On  doit  aufîi  faire  boire  largement 
d'une  ptifanne  tiède ,  ou  du  moins  dé. 
gourdie  ,  faite  avec  Pinfufion  des  capillai- 
res ,  ou  la  déco&ioa  de  racine  de  rofeau , 
afin  de  provoquer  les  lueurs  ou  les  urines» 
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ôc  d'évacuer  par  l'une  ou  par  Pautre  de 
ces  voies  une  partie  du  lait. 

7°.  Il  feroit  bon  ,  fi  l'on  pouvoît  le  per» 
fuader  aux  femmes  accouchées ,  de  les  te- 
nir au  bouillon  depuis  l'accouchement  juf- 
qu'après  la  fièvre  de  lait ,  afin  de  diminuer 
la  quantité  de  lait  qu'elles  doivent  avoir  ; 
mais- du  moins  faut- il  leur  faire  obferver 
un  régime  févére  ,  8c  ne  leur  donner  que 
des  bouillons  légers ,  tant  que  la  fièvre  de 
lait  dure.  On  pourra  ,  quand  elle  fera  cef- 
fée ,  leur  donner  des  bouillons  plus  forts , 
&  même  quelque  potage ,  mais  il  ne  faut 
leur  permettre  l'ufage  de  la  viande  que  k 
neuvième  ou  dixième  jour. 

8°.  Enfin  ,  fi  la  fièvre  de  lait  duroit  plus 
de  30  ou  40  heures ,  ou  qu'elle  fût  accom- 
pagnée de  quelque  accident  plus  fâcheux , 
comme  le  délire ,  le  dévoiement ,  les  con- 
vulfions  ,  l'inflammation  de  la  poitrine  9 
Sec.  il  faut  confeiller  d'appeller  un  Méde- 
cin ,  Se  lui  remettre  le  foin  de  la  malade 
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CHAPITRE    V. 

Conduite  quon  doit  tenir  à  P  égard  de 
r enfant  nouveau  né. 

LE  foin  qu'on  -doit  avoir  de  l'enfant 
qui  vient  de  naître ,  &  qui  entre  dans 
un  genre  de  vie  tout  nouveau ,  renferme 
un  aflez  grand  détail. 

I.  Il  faut  lier  le  cordon  ombilical.  Pour 
cela  prendre  un  fil  de  chanvre  plié  en  cinq 
ou  fïx  bouts ,  &  de  la  longueur  d'un  quart 
d'aune  ,  noué  aux  deux  extrémités  pour 
tenir  alfujettis  les  fils  féparés. 

En  lier  le  cordon  à  un  pouce  ou  à  deux 
travers  de  doigt  du  nombril ,  avec  un  Am- 
ple tour  ,  que  l'on  arrêtera  d'un  double 
nœud  ;  retourner  le  fil ,  Se  faire  fur  le  der- 
rière un  fécond  double  nœud. 

Couper  le  refîe  du  cordon  à  un  bon  pou- 
ce ou  un  pouce  &  demi  de  la  ligature ,  & 
le  couper  fans  crainte  ,  car  l'enfant  n'en 
fent  rien. 

Avoir  foin  de  ferrer  raifonnablement  la 
ligature  ,  pour  arrêter  le  fang  ,  mais  ne  la 
pas  trop  ferrer  de  peur  de  couper  le  cor- 
don. 
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Envelopper  le  cordon  avec  une  bande  de 
linge  doux  Se  fouple  ,  l'étendre  en  haut 
fur  le  ventre  ,  mettre  une  petite  comprenne 
deiïbus ,  &  une  autre  deflus ,  &  affujettir 
le  tout  avec  une  petite  bande  autour  du 
ventre. 

Examiner  les  jours  fuivans  l'état  du  cor- 
don. Il  y  a  des  enfans  en  qui  le  cordon  eil 
fi  gros  &  (î  bouffi  ,  que  la  ligature  eft  fit- 
jette  à  fe  relâcher  ,  à  mefure  qu'il  fe  deffe- 
che  ,  &:  dans  ce  cas  il  faut  la  reiferrer,  ou 
en  mettre  une  nouvelle. 

Le  cordon  defîeché  tombe  de  lui-même 
le  lixième  ou  le  feptième  jour  ,  ou  tout  au 
plus  tard  le  neuvième  ou  le  dixième.  II 
faut  le  laiifer  tomber  fans  l'ébranler  ,  ni 
le  tirailler ,  afin  que  le  nombril  fe  ferme 
bien. 

En  quelque  endroit  qu'on  ait  fait  la  li- 
gature ,  le  cordon  tombe  auprès  du  nom- 
bril ,  parce  que  le  cordon  eft  une  partie 
étrangère  à  l'enfant ,  qui  a  été  foudée  fur 
le  nombril ,  &.  qui  fe  fépare  au  point  de 
la  foudure. 

On  ne  doit  jamais  repouffer  dans  le  corps 
de  l'enfant  le  fang  qui  efl  dans  les  vahfeaux 
du  cordon  ,  car  cela  ne  pourroit  que  lui 
nuire ,  fur-tout  à  l'égard  du  fang  des  ar- 
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tères  ombilicales  ;  mais  il  faut  faire  la  li- 
gature fans  exprimer  le  cordon. 

C'eft  une  précaution  inutile  de  laiiïèr 
aux  garçons  le  cordon  plus  long  ,  Ék  de  le 
lairfer  moins  long  aux  filles ,  &  les  raifons 
qu'on  allègue  pour  autorifer  cette  prati- 
que font  fi  abiurdes ,  qu'elles  ne  méritent 
pas  qu'on  les  réfute. 

II.  Il  faut  laver  l'enfant  quand  on  le 
tient  dans  fes  langes  près  du  feu. 

On  détache  la  moufle  blanchâtre  ,  Se  le 
fang  dont  il  efl  ordinairement  couvert  , 
avec  du  vin  rouge  8*  de  l'eau  ,  tiédis  Se 
mêlés  enfemble  ,  dont  on  imbibe  de  petits 
linges. 

Si  la  craffe  étoit  plus  adhérente  ,  on  em- 
ployèrent un  peu  d'huile  d'amandes  douces 
pour  la  détacher  ,  ou  un  peu  de  beurre 
frais  ,  fondu  dans  du  vin  rouge  chaud  ; 
mais  il  ne  faut  pas  s'obftiner  à  la  détacher 
d'abord ,  car  dans  la  fuite  elle  fe  détache 
d'elle-même. 

III.  Il  faut  examiner  ,  i°.  l'état  des  os 
de  la  tête  ,  des  futures  ,  de  la  fontenelle  , 
&c  les  arranger  doucement ,  s'ils  en  ont 
befoin. 

20.  L'état  des  os  du  nez  ,  &c  les  rappro- 
cher s'ils  étoient  applatis. 
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30.  L'état  des  articulations  pour  les  ren- 
dre libres  &  Toupies. 

4°.  L'état  de  la  verge  dans  les  garçons , 
de  la  vulve  dans  les  filles ,  de  l'anus  dans 
les  deux  fexes ,  pour  s'aûurer  que  ces  par- 
ties font  ouvertes. 

5°.  Enfin  ,  l'état  des  membres  pour  voir 
s'il  n'y  a  pas  quelque  contufion  ,  auquel 
cas  on  les  frotterait  avec  de  l'huile  d'a- 
mandes douces ,  où  l'on  aurait  mêlé  un 
peu  d'eau  vulnéraire. 

IV.  Il  faut  procurer  l'évacuation  de  l'u- 
rine &  du  meconium  ou  peix. 

Ordinairement  l'enfant  pifTe  de  lui-même 
dans  fa  couche  auprès  du  feu. 

Il  commence  auffi  à  y  rendre  du  meco- 
nium ,  mais  affez  imparfaitement. 

Pour  en  rendre  l'évacuation  complète , 
on  lui  donne  une  once  d'huiie  d'amandes 
douces  avec  une  once  de  fyrop  de  rofes 
pâles. 

V.  On  l'emmaillotte  enfuite  ,  &  en  i'em- 
maillottant  il  faut  avoir  attention  , 

i°.  De  mettre  une  comprerTe  fur  la  fon- 
teneîle ,  attachée  au  béguin  ou  bonnet. 

20.  De  mettre  de  petits  linges  derrière 
les  oreilles ,  aux  aiflelles ,  &:  aux  aînés. 

30.  De.  mettre  une  comprerTe  fur  la  poi-= 
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trine  Se  une  couche  entre  les  cuifles. 

4°.  De  PemmaiJIoîter  d'une  manière  af- 
fez  ferme  pour  foutenir  Se  mouler  fon  corps , 
mais  pas  affez  ferrée  pour  le  gêner. 

VI.  On  ne  doit  point  lui  donner  à  teter 
de  15  ,  20 ,  ou  24  heures  ;  mais  en  atten- 
dant il  faut  lui  faire  fucer  un  peu  de  vin  lu- 
cre ,  pour  cuire  les  phlegmes  qui  font  dans 
i'eftomac. 

VII.  Enfin  ,  fi  l'enfant  en  nahTant  étoit 
fort  foible ,  à  caufe  du  travail  de  l'accou- 
chement ,  on  tâchera  de  l'exciter ,  Se  de  le 
ranimer , 

En  réchauffant  avec  des  linges  chauds. 

En  lui  appliquant  far  l'eftomac  Se  fur  la 
poitrine  des  comprennes  trempées  dans  du 
vin  rouge  chaud. 

En  lui  foufilant  du  vin  au  vifâge  Se  dans 
la  bouche. 

En  lui  chatouillant  la  plante  des  pieds 
avec  une  petite  broffe. 

En  lui  faifant  fentir  de  l'oignon  pilé. 

Mais  il  eft  inutile  de  lui  appliquer  le  pla- 
centa fur  le  ventre  ,  ou  de  tremper  Tar- 
rière-faix  dans  du  vin  chaud ,  quoique  après 
tout  ces  pratiques  puiflent  être  tolérées. 
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LIVRE  III. 

Dc?i  Acconchemens  contre  nature, 

Ous  le  nom  d'accouchemens  contre 
nature  ,  on  en  comprend  de  deux  for- 
tes,  Dans  les  uns  ,  les  enfans  ,  quoiqu'ils 
fe  préfentent  dans  une  fituation  naturel- 
le ,  c'efl  -  à  -  dire  ,  par  la  tête  ou  par  les 
pieds  ,  ont  le  tronc  ou  les  membres  de 
leur  corps  dans  des  poftures  qui  mettent 
obllacle  à  leur  fortie.  Les  accouchemens. 
de  cette  efpèce  font  aflez  communs  ,  or- 
dinairement peu  dangereux  ,  &  ne  com- 
prennent qu'un  affez  petit  nombre  de  cas. 
Dans  les  antres ,  les  enfans  ,  au  lieu  de  fe 
présenter  dans  une  fituation  naturelle  , 
c'efl-à-dire  ,  par  la  tête  ou  par  les  pieds, 
fè  préfentent  par  quelqu'autre  partie  ;  ce 
qui  rend  dans  cette  position  ,  l'accouche- 
ment très  -  difficile  ,  Se  prefque  toujours 
impoflible  :  les  accouchemens  de  cette  ef- 
pèce font  dangereux  ,  fourniflent  un  grand 
nombre  de  cas  particuliers  ,  mais  heureu- 
fement  ces  cas  font  aflez  rares, 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Des  accouchemens  ,    ou  les  enfans  fe 
préfentent  par  la  tête  ,    mais   dans 
une  poflure  qui  met  obflacle  à  leur 
fortie. 

E  n'efl  pas  allez  pour  rendre  l'ac- 
couchement naturel ,  que  l'enfant  fe 
préfente  par  la  tête  ,  mais  il  faut  en  mê- 
me -  tems  qu'il  fe  préfente  dans  une  po£ 
ture  convenable.  Ainfi  il  faut,  i°.  que  la 
tête  Se  le  tronc  foient  dans  la  direction 
du  vagin ,  pour  pouvoir  en  prendre  faci- 
lement la  route  :  2°.  que  la  tête  fe  pré- 
fente feule  fans  aucun  autre  membre ,  afin 
que  le  partage  en  foit  d'autant  plus  facile  : 
3°.  enfin ,  que  la  face  foit  tournée  en  bas 
pour  les  raifons  qu'on  a  dites  piufîeurs 
fois.  Comme  le  défaut  d'une  feule  de  ces 
conditions  fufîit  pour  faire  que  l'accouche- 
ment foit  contre  nature  ,  quoique  l'en- 
fant fe  préfente  par  la  tête  ,  il  en  doit 
réfulter  trois  cas  différens ,  qui  méritent 
chacun  un  examen  particulier. 
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I.  Cas. 

Quand  V enfant  prifente  la  tête  &  le 
tronc  obliquement  à  la  direction  du 
vagin* 

L'obliquité  de  la  tête  &  du  corps  de 
l'enfant  par  rapport  à  l'entrée  &c  à  la  di- 
rection du  vagin  ,  fait  que  l'enfant  au  lieu 
de  prendre  la  droite  route  pour  fortir  , 
heurte  contre  un  des  côtés  de  l'orifice  de 
îa  matrice  ,  s'y  arrête  ,  îk  préfente  au  paf- 
fage  différens  endroits  de  la  tête  ,  félon 
la  partie  de  l'orifice  contre  laquelle  il  fe 
trouve  arrêté.  Suppofons  que  l'enfant  foit 
bien  tourné  ,  8*  qu'il  ait  la  face  en  bas  ; 
dans  ce  cas  fi  le  fommet  de  la  tête  donne 
contre  le  bord  antérieur  de  l'orifice ,  l'en- 
fant fe  préfentera  par  la  face  ;  s'il  donne 
contre  le  bord  poftérieur  ,  il  fe  préfentera 
par  le  derrière  de  la  tête  ;  enfin  il  fe  pré. 
fentera  par  la  partie  latérale  de  la  tëtQ  , 
droite  ou  gauche ,  fuivant  que  le  fommet 
s'arrêtera  contre  le  bord  gauche  ou  droit 
de  l'orifice.  Mais  l'enfant  prendra  des  pof- 
tures  directement  cppofées  dans  les  mê- 
mes cas  ,  fi  l'on  fuppofe  qu'en  fe  préfen- 
tant  obliquement  à  l'orifice  de  la  matrice , 
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il  foit  tourné  la  face  en  haut  dans  un  fens 
contraire  à  celui  qu'on  vient  de  fuppofer. 

Comme  nous  fuppofons  ici  que  la  ma- 
trice efl  droite  ,  &  placée  dans  la  direc- 
tion même  du  vagin  ,  de  forte  que  fa  fî- 
tuation  ne  contribue  en  rien  à  l'obliquité 
de  l'enfant  ,  on  ne  peut  l'attribuer  qu'à 
l'irrégularité  de  la  culbute  qui  n'a  pas  été 
afîèz  grande,  quand  la  tête  s'accroche  au 
bord  antérieur  de  l'orifice  ;  qui  a  été  trop 
grande  ,  quand  elle  va  s'accrocher  au  bord 
poflérieur  ;  &  qui  a  été  dévoyée  à  droite 
ou  à  gauche  ,  quand  elle  va  s'accrocher  aux 
bords  de  l'orifice  ,  du  côté  droit  ou  du  côté 
gauche. 

De  quelque  caufe  que  vienne  cette  maiu 
vaife  pofîtion  de  la  tête  &  du  corps  de 
l'enfant,  il  eft  vifible  qu'elle  arrête  l'ac- 
couchement tant  qu'elle  dure  :  ainfi  pour 
empêcher  que  la  mère  6c  l'enfant  ne  s'é- 
puifent  en  efforts  inutiles  ,  il  faut  fe  hâ- 
ter d'y  remédier.  Mais  des  différens  cas ,  où 
cette  pofîtion  oblique  de  l'enfant  par  rap- 
port au  vagin  ,  peut  fe  rencontrer ,  nous 
n'examinons  ici  que  celui  qui  arrive  ,  la 
matrice  étant  droite ,  &:  placée  dans  la  di- 
rection du  vagin  ,  &  qui  vient  par  confé- 
quent  du  feul  fait  de  l'enfant,  On  verra  ci- 


Ï20  VArt  d'accoucher 

après  (&)  ce  qu'il  convient  de  faire  ,  quand 
l'obliquité  de  l'enfant  vient  de  l'obliquité 
même  de  la  matrice. 

Or  dans  le  cas  que  nous  examinons,  pour 
redreiïer  la  tête  de  l'enfant ,  Se  par-là  re- 
dreffer  le  refte  de  fon  corps ,  il  faut  pren- 
dre fans  délai  les  moyens  qui  fuivent. 

i°.  On  couchera  la  femme  fur  le  dos 
dans  fon  lit  de  travail ,  la  tête  6c  le  tronc 
un  peu  plus  bas  que  les  felfes ,  Se  le  corps 
un  peu  tourné  du  côté  oppofé  à  celui  con- 
tre lequel  la  tête  de  l'enfant  fe  trouve  ac- 
crochée. Le  lit  qu'on  a  décrit  ci-defïiis  (c) 
efl  très-commode  pour  placer  fans  peine 
la  femme  en  travail  dans  cette  foliation  $ 
mais  on  en  vient  à  bout  de  même  dans  un 
lit  ordinaire  au  moyen  de  carreaux. 

20.  La  pofition  ,  où  l'on  met  la  femme , 
fait  que  la  matrice  retomhe  du  baffin  dans 
le  bas-ventnê  ,  où  qIIq  efl  plus  au  large  , 
&  que  l'enfant  retombe  de  même  vers  le 
fond  de  la  matrice  ;  ce  qui  fait  que  là  tête 
efl  moins  fortement  appliquée  contre  le 
bord  de  l'orifice  où  elle  eft  accrochée.  On 
peut  alors  introduire  la  main  bien  graiiîëe 
entre  ce  bord  &:  la  tête  de  l'enfant ,  la 

(b)  Livre  IV.   Chap.  I. 

(c)  Livre  I.   Chap.  Y, 

redreiTer 
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redreffer  doucement ,  &  la  placer  dans  la 
direction  convenable  ,  où  on  la  retient. 

3°.  On  attend  dans  cet  état  le  retour 
de  quelque  effort  ,  &  à  la  faveur  de  la 
contraction  de  la  matrice  ,  on  place  le  fom- 
met  de  la  tête  au  milieu  du  paffage  ,  dans 
la  foliation  où  il  doit  être  ;  ce  qui  décide 
de  la  pofition  du  refte  du  corps.  Quand  on 
le  peut ,  on  a  foin  de  placer  d'avance  la 
femme  dans  une  fituation  horifontale  ,  afin 
que  le  premier  effort  pouffe  plus  facilement 
la  tête  de  l'enfant  dans  le  paffage. 

4°.  Si  l'on  ne  pouvoit  pas  par  ce  moyen 
iè  donner  affez  de  jeu  pour  dégager  la  tête 
de  l'enfant ,  &  la  ramener  directement  au 
paffage  ,  on  avancera  la  main  du  côté  où 
l'entrée  eff  le  plus  libre  ,  jufqu'aux  épaules 
de  l'enfant  pour  le   repouffer  en  dedans , 
&  avoir  plus  de  facilité  pour  redreffer  la 
tête.  Si  Ton  étoit  affez  imprudente  pour 
entreprendre  de    repouffer  l'enfant  par  la 
tête  ,  on  rifqueroit  d'en  enfoncer  le  crâ- 
ne. 

5°.  Ces  moyens  fuffifent  ordinairement 
pour  redreffer  la  tête  Se  le  corps  de  l'en- 
fant  ;  mais  s'il  s'y  trouvoit  quelque  obfta- 
cle  qu'on  ne  pût  pas  vaincre ,  la  dernière 
reffource  feroit  de  retourner  l'enfant  ,  & 
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de  l'accoucher  par  les  pieds ,  comme  nous 
l'expliquerons  ci-après. 

IL   Cas. 

Quand  V enfant  préfente  la  tête  avec 
une  des  deux  mains  ,  ou  avec  toutes 
les  deux. 

Ce  cas  arrive  lorfque  l'enfant ,  en  fai- 
fant  la  culbute ,  pofe  fur  la  tête  une  de 
fes  mains ,  ou  toutes  les  deux ,  auquel 
cas  elles  fe  préfentent  à  l'orifice  ,  au-de- 
vant de  la  tête ,  ou  du  moins  enfemble. 

Quand  l'accouchement  efl  avancé  ,  on 
peut  le  iaiiïer  finir  dans  cet  état ,  dans  les 
femmes  qui  ont  déjà  accouché  plufîeurs 
fois  ,  ou  qui  ont  l'orifice  de  la  matrice 
mince  ,  mol ,  <k  facilement  dilatable.  Il 
faut  feulement  allonger  le  bras  Se  l'ap- 
pliquer contre  la  tête  ;  de  forte  que  le 
coude  ne  fafle  point  d'angle. 

Que  fi  l'on  craint  que  cette  pofaire 
rende  l'accouchement  trop  difficile  &:  trop 
laborieux  ,  on  peut  y  remédier  , 

iQ.  En  faifant  coucher  la  femme  à  plat  5 
ou  les  feifes  plus  élevées ,  afin  de  donner 
laafacilité  de  faire  rentrer  l'enfant. 

2°.  En  repouifant  alors  doucement  l'en. 
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fant  vers  le  fond  de  la  matrice  ,  8c  pour 
cet  effet  en  appuyant ,  s'il  le  faut ,  le  bout 
des  doigts  fur  une  de  fes  épaules. 

3°.  En  rangeant  la  main  8c  le  bras  fur 
le  côté  ,  au  moyen  du  jeu  qu'on  s'eft  pro- 
curé ,  8c  en  retenant  la  tête  vis-à-vis  de 
l'orifice  ,  jufqu'au  retour  d'un  effort. 

40.  En  profitant  de  cet  effort  pour  laif- 
fer  engager  la  tête  dans  l'orifice  ,  ce  qui 
ferme  toute  iifue  à  la  main  8c  au  bras. 

Enfin  fi  Ton  trouvoit  de  la  difficulté  à 
ranger  le  bras  ,  8c  que  l'on  jugeât  que 
cette  pofture  pourroit  rendre  l'accouche- 
ment laborieux ,  le  dernier  parti  feroit  de 
retourner  l'enfant ,  8c  de  faire  l'accouche- 
ment par  les  pieds  ,  comme  on  l'a  vu  ci- 
deilus ,  Liv.  IL  Chap.  IL  8c  comme  on  le 
verra  dans  ce  Livre  ,  Chap.  III.  au  I.  Cas. 

III.    Cas. 

Quand  V enfant  fe  préfente  la  face  en 
haut ,  tournée  vers  les  os  du  pubis. 

Cette  mauvaife  pofition  de  l'enfant  eil 
affez  rare  dans  les  accouchemens  qui  fe 
font  par  la  tête  ;  elle  peut  cependant  ar- 
river dans  quelques  occasions. 

i°.  Lorfqùe  l'enfant   s'eii  trouvé   rltuç 

■Fij 
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dans  la  matrice  au  rebours  de  l'état  ordi- 
naire ,  fon  dos  contre  le  ventre ,  Se  fon 
ventre  contre  le  dos  de  la  mère ,  auquel 
cas  en  faiiant  la  culbute ,  il  doit  fe  trou- 
ver la  face  tournée  contre  les  os  du  pubis  ; 
mais  ce  cas  ,  fuppofé  qu'il  ait  jamais  lieu  , 
ne  l'a  que  très-rarement. 

2°.  Lorfque  l'enfant  fait  une  culbute  qui 
réunit  mal ,  par  quelque  cauie  fortuite  qui 
la  dérange. 

3°.  Lorfque  l'enfant  de  foi  bien  placé 
efl  obligé  de  pirouetter  ,  &  de  fe  tourner 
à  contre-fens  pour  entrer  dans  le  vagin , 
ce  qui  arrive  aux  femmes  en  qui  l'orifice 
de  la  matrice  eit  tourné  vers  l'os  Sacrum. 

Cette  pofition  n'empêche  guères  l'ac- 
couchement ,  Ék  elle  n'eft  fâcheufe , 

i°.  Qu'en  ce  que  le  vifage  de  l'enfant, 
&  fur-tout  le  nez  ,  eft,  froifîé  contre  les 
os  du  pubis ,  qui  ne  cèdent  pas ,  comme 
les  os  du  coccyx  ; 

2°.  Qu'en  ce  que  l'enfant  peut  être 
étouffé  par  le  flot  des  vuidanges ,  qui  en 
fortant ,  tombent  fur  fon  vifage  ;  ce  qui 
ell  pourtant  bien  rare. 

Dans  ce  cas ,  il  n'y  a  niicun  moyen  de 
retourner  l'enfant ,  quand  l'accouchement 
fe  fait  par  la  tête ,  comme  on  le  fuppofe 
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dans  ce  Chapitre  ,  parce  que  la  tête  ne 
donne  aucune  prife.  L'on  efl  donc  forcé 
de  laifler  faire  l'accouchement  dans  cette 
pofîtion.  Il  faut  feulement , 

i°.  Paiïer  la  main ,  ou  du  moins  quel- 
ques doigts  bien  graines  du  côté  du  coc- 
c}'x ,  pour  le  repouffer  en  dehors ,  Se  fa- 
ciliter  le  paffage  de  la  tête  de  l'enfant. 

2°.  Prendre  garde  de  ne  pas  foulever 
par-là  la  tête  de  l'enfant  ,  ce  qui  en  l'ap- 
pliquant contre  les  os  du  pubis ,  augmen- 
teroit  le  froiiTement  du  vifage. 

3°.  Dès  que  ies  épaules  de  l'enfant  font 
pâlîtes ,  &  qu'on  tient  le  haut  du  corps , 
le  retourner  doucement  fur  l'un  des  côtés , 
pour  mettre  le  vifage  à  couvert  du  flot 
des  vuidanges  ,  qui  commencent  à  fortir. 

Les  moyens  que  l'on  vient  de  propofer 
font  plus  difficiles  à  mettre  en  pratique 
avec  fuccès ,  quand  la  matrice  efl  oblique 
elle-même.  On  verra  ci-après  (d)  les  pré^ 
cautions  que  ce  cas  exige. 

(a)  Livre  IV.  Chap.  I. 
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CHAPITRE    IL 

Des  accouchemens  où  les  enfans  fe 
préf entent  par  les  pieds  y  mais  dans 
des  pojztions  qui  en  rendent  la  fortie 
impofjïbh  ou  difficile. 

'Accouchement  qui  fe  fait  par  les 
pieds  ,  exige  trois  conditions  ,  pour 
être  naturel  :  i°.  Que  les  pieds  fe  prëfen- 
tent  à  l'oriHce  de  la  matrice  dans  la  direc- 
tion du  vagin  :  2°.  Que  les  deux  pieds  fe 
présentent  enfembie  :  30.  Que  les  pieds 
foient  placés  comme  il  faut ,  pour  indi- 
quer que  l'enfant  a  la  face  tournée  en 
bas ,  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  ayent  les  talons 
en  haut  &  les  doigts  en  bas.  Ainfî  le  dé- 
faut d'une  de  ces  conditions  fuffit  pour 
faire  un  cas  particulier  ,  où  l'accouche- 
ment eft  contre  nature  ,  &  mérite  par 
conféquent  un  examen  à  part. 
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I.     Cas. 

Quand  l'enfant  préfente  les  pieds  obli- 
quement à  l'entrée  de  t orifice  de  la 
'matrice. 

Comme  l'enfant  ne  fe  préfente  jamais 
par  les  pieds ,  que  parce  que  îa  culbute  a 
été, dérangée  parles  caufes  rapportées  ci. 
defllis  (e) ,  il  ne  faut  pas  être  furpris  s'il 
arrive  fouvent  que  les  pieds  ne  fe  pré- 
fentent  pas  directement  à  l'orifice  ,  même 
dans  les  cas  où  la  matrice  eit  droite  ,  Se 
à  plus  forte  raifon  dans  ceux  où  elle  erl 
oblique.  ïl  arrive  même  quelquefois  que 
l'enfant  pour  trépigner  ,  dérange  fes  pieds 
cjui  étoient  bien  placés ,  Se  les  accroche 
enfuite  contre  les   côtés  du  paffage. 

De  quelque  caufe  que  ce  cas  vienne  , 
il  n'eft  ni  difficile  ,  ni  dangereux.  Dès  que 
l'orifice  de  la  matrice  efl  allez  ouvert  pour 
introduire  la  main  ,  Se  que  les  enveloppes 
font  percées  ,  il  faut  prendre  l'un  après 
l'autre  les  pieds  ,  les  faire  plier  doucement 
fur  l'articulation  des  genoux,  &  fe  donner 
par  ce  moyen  la  facilité  de  les  ramener 
directement  au  paffage. 

(«)  Liv.  II.   Chap.  U. 

F  iv 
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Que  fi  l'on  trouve  quelque  difficulté  â 
faire  plier  les  genoux ,  on  gliffera  les  doigts 
le  long  de  la  jambe  jufques  fous  les  jarrets 
de  l'un  g*  de  l'autre  côté ,  Se  alors  en  les 
pouffant  doucement ,  on  fera  plier  la  cuiffe 
fur  fon  articulation  avec  l'os  ifchion  ,  & 
par-là  en  raccourciffant  la  longueur  de  la 
jambe  ,  on  fe  procurera  toute  la  liberté 
néceffaire  pour  dégager  les  pieds ,  &  les 
redreffer  vis-à-vis  de  l'entrée  du  paffage. 

Au  pis  aller ,  on  prendra  le  parti  de 
baiffer  le  haut  du  corps  de  la  femme , 
afin  de  faire  retomber  la  matrice  dans  le 
tas-ventre  ,  &.  l'enfant  dans  le  fond  de  la 
matrice  ,  ce  qui  donnera  toute  la  commo- 
dité qu'on  peut  délirer  peur  plier  les  jam- 
bes ou  les  cuiffes ,  dégager  les  pieds  8c 
les  ramener  au-devant  de  l'orifice. 

Quand  les  pieds  font  une  fois  ainfi*  pla- 
cés ,  &  qu'on  s'eït  affuré  par  les  moyens 
expliqués  ci-deffus  ,  Livre  II.  Chap,  II.  qu'ils 
appartiennent  au  même  enfant ,  on  les 
contiendra  en  place  jufqu'à  ce  qu'un  effort 
de  la  mère  les  pouffe  dans  le  paffage  ;  alors 
dès  qu'on  peut  les  empoigner ,  il  faut  tra- 
vailler à  avancer  l'accouchement,  parce 
que  les  eaux  qui  s'écoulent  par  l'orifice  de 
la  matrice ,  que  les  pieds  ne  ferment  pas 
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exactement ,  laiiTent  bientôt  l'enfant  à  fec 
dans  la  matrice  -,  ce  qui  augmente  la  diffi- 
culté de  l'accoucher. 

IL    Cas. 

Quand  V enfant  ne  préfente  quun  pied , 
ou  qu  il  préfente  un  pied  &  un  gtnoiu 

L'un  8c  l'autre  de  ces  cas ,  qui  arrivent 
fouvent  dans  cette  efpèce  d'accouchement , 
viennent  des  mêmes  caufes  que  le  cas  pré- 
cédent. L'attention  qu'on  doit  avoir  dès 
qu'on  s'en  apperçoit ,  c'ert  de  ne  pas  laùTer 
avancer  l'accouchement  dans  cet  état ,  par- 
ce que  fi  un  des  pieds  étoit  engagé  trop 
avant  dans  le  paiTage  ,  on  auroit  beaucoup 
de  peine  à  le  plier  Se  à  ramener  la  jaimbe 
qui  manque  ,  &  qu'on  pourroij:  même 
rifquer  de  la  ca^Ter. 

Dans  ces  deux  cas ,  i°.  il  faut  commen- 
cer par  abbaiiïer  le  haut  du  corps  de  la 
femme  ,  Se  élever  les  felfes ,  afin  qu'il  y 
ait  de  la  pente  de  l'orifice  au  fond  de  la 
matrice  ,  &  que  l'enfant  y  retombant  par 
ce  moyen ,  laiiîe  la  liberté  dont  on  a  beu 
foin  pour  opérer  fans  aucun  danger. 

20.  Si  un  pied  fe  préfente  avec  le  genou 
de  l'autre  cqîq  x  on  n'a  qu'à  avancer  les 
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doigts  bien  grailTés  fous  le  jarret  dont  on 
cherche  le  pied  ,  faire  plier  la  cuiffe  ;  <k 
en  faifant  glhTer  ces  doigts  jufqu'au  talon, 
le  prendre ,  l'amener  à  l'orifice  de  la  ma- 
trice ,  8*  l'étendre  à  côté  de  l'autre. 

3°.  Que  s'il  ne  fe  préfente  qu'un  feul 
pied ,  il  faut  d'abord  examiner  fi  c'efl  le 
pied  droit  ou  le  pied  gauche  ,  afin  de  juger 
à  coup  sûr  de  quel  côté  il  convient  de 
chercher  celui  qui  manque. 

4°.  La  recherche  de  ce  pied  n'eft  ja- 
mais fort  difficile.  Il  ne  faut  que  replier  les 
doigts  qu'on  a  introduits  dans  la  matrice  ? 
&c  chercher  tout  autour  du  côté  où  ce 
pied  doit  être  ,  &  on  le  trouve  facilement. 
En  tout  cas ,  s'il  en  ëtoit  befoin  ,  on  n'au- 
roit  qu'à  faire  gliifer  la  main  bien  graiffée 
le  long  de  la  jambe  8c  de  la  cuiffe  que 
l'on  tient ,  jufqu'à  leur  réunion  avec  le 
tronc  ,  on  trouveroit  à  côté  l'autre  cukTe , 
d'où  en  defeendant  on  reviendroit  à  la 
jambe'  &c  au  pied  qu'on  cherche. 

5°.  Quand  on  tient  une  fois  les  deux 
pieds ,  l'un  à  côté  de  l'autre  ,  à  l'entrée 
de  l'orifice ,  ou  même  dans  le  paiTage  ,  il 
faut ,  avant  que  d'aller  plus  loin  ,  s'afllirer 
qu'ils  apparriennent  au  même  enfant ,  &:  ' 
employer  pour  cela  les  moyens  que  l'on 
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a  indiqués    (/)    ci-defliis. 

6°.  Que  fi  par  malheur  l'enfant  fe  trou- 
voit  engagé  dans  le  paflage  par  une  feule 
jambe  jufqu'au  haut  de  la  ciiiffe  ,  il  fau- 
droit  nécefTairement  le  repoulTer  dans  la 
matrice  ,  en  abbaiflant  le  haut  du  corps , 
&  en  élevant  les  feiles  de  la  femme  «n 
.travail ,-  comme  on  l'a  dit  plufîeurs  fois  , 
..afin  de  chercher  Se  de  ramener  la  jambe 
■&  le  pied  qui  manquent ,  Se  mettre  les 
chofes  dans  un  état  où  l'accouchement 
puilTe  s'exécuter.  Je  fçais  qu'on  prétend 
-qu'il  y  a  eu  des  enfans  qui  font  venus  an 
monde  dans  cette  pofition.  Si  cela  eil ,  41 
a  fallu  que  la  cuiife  ait  *pu  fe  plier  en 
devant  jufqu'à  fe  coller  contre  le  ventre. 
Mais  outre  que  l'on  n'eft  jamais  sûr  de 
cettQ  flexibilité  de  la  cuiffe  de  l'enfant, 
l'accouchement ,  même  dans  ce  cas  ,  feroit 
très-difficile  ,  pour  ne  pas  dire  impoflible., 
&  c'eiî  par  conféquent  une  très-grande  im, 
prudence  que  de  laifler  avancer  un  pareil 
accouchement. 

(f)  TUy,  IL  Chap  IL 


# 


11%  VArt  &  accoucher 

I  I  ï.    Cas, 

Quand  V  enfant  fe  préfente  les  doigts  des 
pieds  tournés  en  haut  y  ce  qui  annonce 
que  la  face  eïi  tournée  du  même  côté* 

On  a  vu  dans  le  Chapitre  précédent, 
que  quand  l'enfant  vient  la  face  tournée 
en  haut  dans  l'accouchement  qui  fe  fait 
par  la  tête  ,  on  étoit  forcé  de  le  laifler 
fortir  dans  cette  pofture ,  par  Fimpoffibi- 
lité  de  le  retourner.  Heureufement  cette 
pofture  eït.  rare  dans  cet  accouchement , 
&  les  fuites  les  plus  fâcheufes  pour  l'en- 
fant font  d'avoir  le  nez  écaché  ,  &:  le  vi- 
fage  meurtri. 

C'efl  tout  le  contraire  dans  l'accouche- 
ment par  les  pieds.  D'un  côté  ,  il  y  effc 
très-ordinaire  que  les  enfans  ayent  la  face 
tournée  en  haut ,  parce  que  dans  cet  ac- 
couchement il  n'y  a  point  eu  de  culbute 
régulière  :  &.  de  l'autre  côté  ,,  cette  pofture 
de  l'enfant  y  eft  très-fâcheufe  ,  parce  qu'il 
arrive  fouvent  par-là  ,  que  le  menton  s'ac- 
croche contre  les  os  du  pubis ,  ce  qui  arrête 
l'accouchement ,  &  va  même  quelquefois 
jufqu'à  féparer  la  tête  du  tronc.  Mais  heu- 
reufement il  efl  facile  dans  cet  accouche- 
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ment  de  prévenir  ces  inconvéniens  en  re- 
tournant Fenfant  à  temps  de  la  manière 
qui  fuit. 

11  faut  d'abord  reconnoître  de  bonne- 
heure  fi  l'enfant  a  véritablement  la  face 
tournée  en  haut ,  &  il  ne  faut  pour  cela 
qu'examiner  l'état  des  pieds  qu'on  tient. 
Si  les  doigts  font  en  haut ,  &.  les  talons  en 
bas ,  c'eft  une  démonflration  que  la  face 
eft  tournée  auffi  en  haut ,  &  qu'il  faut  par 
conféquent  fonger  à  changer  la  pofture  de 
l'enfant. 

Pour  cet  effet,  dès  que  les  fefîes  font 
parlées ,  il  faut  avancer  la  main  droite  à 
plat  fous  les  reins ,  &  à  mefure*  qiie  l'en- 
fant fort,  ou  qu'on  le  tire  de  l'autre  main, 
travailler  doucement  à  le  retourner.  On  y 
réufiit  aifément  dans  les  enfans  en  vie , 
parce  que  le  corps  a  de  la  fermeté  ;  mais 
la  chofe  eft  plus  difficile  dans  les  enfans 
morts ,  dont  le  corps  n'a  point  de  refîbrt ,. 
fur-tout  à  l'égard  de  la  tête ,  qui  à  caufe 
de  la  mollefîè  du  col ,  ne  fuit  pas  le  mou- 
vement qu'on  tâche  de  lui  donner. 
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CHAPITRE    III. 

Des  accouchemens  5  ou  V enfant  fe  pré- 
fente  par  les  mains  9  les  coudes  ^  ou 
les  épaules. 

E  l  a  forme  trois  différais  Cas ,  qui , 
quoique  fort  femblables  ,  demandent 
pourtant  des  articles  particuliers. 

I.    Cas. 

Quand  t  enfant  fe  préfente  par  les  mains» 

Ce  cas  arrive  lorfque  l'enfant  fait  mal 
la  culbute  ,  que  la  tête  fe  trouve  arrêtée 
au  milieu  de  la  chute  \  6c  que  les  mains 
>qui  font  libres ,  s'allongent  Se  fe  préfentent 
à  l'orifice  ,  ou  qu'après  avoir  bien  fait  la 
culbute ,  il  fe  déplace  en  s'agitant ,  ou  err. 
déplacé  par  quelque  cciiîorfion  de  la  mère. 
X)aus  cet  état ,  tantôt  l'enfant  ne  préfente 
qu'une  main ,  tantôt  il  les  préfente  toutes 
les  deux.  On  recomioît  facilement  cette 
pofition ,  dès  que  les  enveloppes  font  dé- 
chirées ;  &  comme  il  efb  impofïïble  que 
l'enfant  farte  d  ms  cette  pofture  y  il  faut 
fe  hâter  -d'y  remédier. 
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On  prétendoit  autrefois  réduire  ce  cas 
à  l'accouchement  par  ia  tête  ,  &  quelques 
Sages  -  femmes  peu  inftruites  agiiïènt  en- 
core fur  ce  principe  ;  mais  faiis  s'amufer 
à  une  pareille  tentative  ,  à  quoi  l'on  ne 
réufîît  prefque  jamais ,  8c  à  quoi  l'on  réuf- 
fît  toujours  mal ,  il  faut  fonger  à  retour» 
ner  l'enfant  auvplutôt ,  dès  que  les  eaux 
fe  font  écoulées ,  &c  l'accoucher  par  les 
pieds. 

Pour  cet  effet ,  il  faut  i°.  placer  la  fem- 
me dans  une  fituation  horifontale  ,  ou  mê- 
me ,  ce  qui  eft  plus  avantageux ,  dans  une 
fituation  un  peu  plus  inclinée  ,  où  les  fei- 
fes  foient  un  peu  élevées. 

20.  Repoufîer  enfuite  doucement  la  ma- 
trice du  baffin  dans  le  ventre  ,  8c  repouil 
fer  en  même-tems  l'enfant  vers  le  fond  de 
la  matrice  pour  fe  donner  un  peu  plus  de 
facilité. 

30.  Chercher  les  cuiiTes  de  Fenfant  en 
promenant  doucement  les  doigts  fur  fon 
corps  ;  8c  quand  on  les  a  trouvées  ,  les 
plier  un  peu  en  avant  pour  raccourcir  la 
longueur  du  corps  de  l'enfant ,  5c  pouvoir 
le  retourner  plus  aifément. 

4°.  Prendre  après  les  deux  pieds ,  8c  s'en 
fervir  pour  redrefier  le  corps  de  l'enfant  ? 
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en  ramenant  fes  pieds  vers  l'orifice  ;  ce  qui 
fait  remonter  la  tète  à  proportion  vers  le 
fond  de  la  matrice. 

5°.  Si  l'on  ne  trouve  d'abord  qu'une  jam- 
be ,  chercher  l'autre  qui  ne  fçauroit  être 
loin ,  les  rapprocher  l'une  de  l'autre  ,  Se 
à  leur  faveur  redreffer  l'enfant. 

6e.  Accoucher  enfin  l'enfant  par  les  pieds 
avec  les  précautions  marquées  ci  -  delfus , 
Liv.  II.  Chap.  II.  Se  Liv.  III.  Chap.  II.  au 
I.   Cas. 

II.    Cas. 

Quand  t  enfant  fe  préfentt  par  les  coudes > 

Dans  ce  cas  ,  l'enfant  peut  fe  préfenter 
de  plufieurs  façons ,  ou  par  un  coude  feul , 
ou  par  les  deux  coudes  à  la  fois ,  ou  par 
un  coude  Se  une  main.  Ces  différentes  po£ 
îures  viennent  des  mêmes  caufes  qu'on  a 
expofées  dans  l'article  précédent  ,  Se  de- 
mandent- les  mêmes  fecours. 

Il  faut  donc  placer  la  mère  dans  une  fî- 
tuation  convenable  ,  repouffer  la  matrice 
dans  le  ventre  ,  Se  l'enfant  dans  le  fond  de 
la  matrice  ;  promener  les  doigts  le  long  du 
coude  jufqu'à  l'aiiîèlie  ;  8e  à  la  faveur  de 
ce  point  d'appui ,  repouffer  vers  le  fond 
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de  la  matrice  le  haut  du  corps  de  l'enfant  5 
ce  qui  ramené  les  deux  pieds  vers  Ton  ori- 
fice ,  Se  donne  le  moyen  de  faire  l'accou- 
chement par  les  pieds ,  de  la  manière  qu'on 
l'a  expliqué  aux  Chapitres  qu'on  vient  de 
citer,  Se  avec  les  précautions  qui  y  font 
recommandées. 

III.    Cas. 

Quand  t  enfant  fe  prlfÊkte  par   les 
épaules* 

Ce  cas  arrive  toujours  ou  par  une  cul- 
bute trop  forte ,  qui  fait  que  la  tête  de  l'en- 
fant parle  au-delà  de  l'Orifice  de  la  matri- 
ce ,  Se  que  les  épaules  prennent  fa  place  9 
ou  par  une  culbute  manquée  ,  qui  a  dé- 
rangé l'ordre  Se  l'œconomie  de  la  chute. 

Quelquefois  l'enfant  ne  préiènte  qu'une 
épaule  ,  Se  quelquefois  il  les  préfente  tou- 
tes les  deux ,  ou  pour  mieux  dire  ,  l'entre- 
deux  des  épaules.  Quelquefois  auffi  l'en- 
fant préfente  l'épaule  Se  le  bras ,  Se  quel- 
quefois l'épaule  feule  ;  mais  dans  le  fond  y 
ces  cas  différent  peu  ,  Se  demandent  les 
mêmes  fecours. 

Il  faut  donc  dans  tous  ces  cas  retourner 
l'enfant ,  Se  l'accoucher  par  les  pieds ,  fe- 
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Ion  la  méthode  qu'on  a  plulïeurs  fois  ex- 
pliquée ,  tk  pour  cela  placer  la  femme  dans 
une  fimation  ,  où  les  feiîés  foient  élevées  h 
dégager  la  matrice  du  bafïïn ,  &  l'enfant 
du  col  de  la  matrice  5  foulever  par-derTous 
les  airTelles ,  les  épaules  &  la  tête  ,  en  les 
pouffant  vers  le  fond  de  la  matrice  ;  ra- 
mener par  ce  moyen  les  pieds  vers  l'orifi- 
ce ,  &  dès  qu'on  les  tient ,  procéder  com- 
me dans  l'accouchement  par  les  pieds. 

Quelques  Auteurs  conseillent  de  cher- 
cher d'abord  un  pied  ,  S*  de  l'amener  à 
l'orifice  ;  ils  difent  que  l'autre  fuivra  ,  &c 
qu'à  mefure  qu'ils  feroat  ramenés  à  l'o- 
rifice ,  la  tête  &  les  épaules  s'en  éioigne= 
ront  en  remontant  vers  le  fond  de  la  ma- 
trice ;  mais  ils  ne  difent  pas  ,  ce  qui  efl 
pourtant  très -vrai.,  que  par  ce  moyen  ils 
rifquent  de  caiTer  ou  de  difloquer  les  jam- 
bes ou  les  cuiffes  de  l'enfant. 

Il  eft  très-important  de  remarquer  ?  i°. 
que  dans  ces  trois  cas ,  de  même  que  dans 
tous  les  autres  qu'on  va  expofer  dans  le 
refte  de  ce  Livre  ,  il  faut  fçavoir  prendre 
fon  parti  vite  ,  dès  que  les  eaux  viennent 
de  s'écouler  ,  parce  que  les  parties  ne  font 
pas  encore  fort  engagées  ;  parce  que  la 
matrice  n'a  pas  eu  encore  le  tems  de  /e. 
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rerTerrer  ;  parce  que  le  dedans  des  enve- 
loppes efl  encore  humide  &  glaireux  , 
&  laiiTe  glilîer  l'enfant  pour  le  retourner. 

2°.  Que  l'accouchement  devient  beau- 
coup  plus  difficile  ,  û  l'on  attend  à  opé- 
rer 7  &  cela  par  les  trois  raifons  contrai- 
res ,  dont  il  eil  aifé  de  faire  l'application. 

30.  Qu'il  arrive  même  fouvent  ,  qu'en 
laidant  pendre  un  bras  ,  une  main  ,  ou 
quelqu'autre  partie  hors  de  la  matrice  , 
cetre  partie  s'enfle  bien-tôt  ;  ce  qui  mes 
quelquefois  dans  l'impoilibilité  de  pouvoir 
la  réduire  ,  ou  en  rend  du  moins  la  ré- 
duction très-difficile. 


s*tt. 
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CHAPITRE    IV. 

Des  accouchemens  ,  ou  f  enfant  fe  pré- 
fente  par  les  genoux  ou  par  le  derrière* 

I.    Cas. 

Quand  V  enfant  fe  pr if  ente  par  les 
genoux. 

'Enfant  peut  fe  préfenter  par  les  ge- 
noux de  plufieurs  manières ,  mais  qui 
font  peu  différentes ,  Se  qui  dépendent  à- 
peu-près  des  mêmes  caufes ,  &  demandent 
les  mêmes  fecours. 

I.  Quelquefois  l'enfant  préfente  les  deux 
genoux  au  paffage.  Ce  cas  arrive  pour  l'or- 
dinaire ,  quand  l'enfant ,  au  Heu  de  pré- 
fenter la  tête  à  l'orifice  ,  y  préfente  les 
pieds  par  quelqu'une  des  caufes  rappor- 
tées ci-deflus  (g)  ,  &  que  les  pieds  s'ap- 
puyent  fur  le  dedans  du  rebord  de  l'ori- 
fice'; ce  qui  fait  que  les  genoux  venant  à 
plier  ,  fe  préfentent  au  partage. 

Le  moyen  le  plus  sûr  d'y  remédier ,  c'efr 
de  mettre  la  femme  far  le  dos ,  &  même 
lui  faire  élever  un  peu  les  felfes  ;  de  déga= 

(g)  Lm  II.  Chap.  II, 
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ger  la  matrice  du  baffin  ,  &.  repouffer  l'en- 
fant vers  le  fond  ;  à  la  faveur  du  jeu  qu'on 
fe  donne  par-là  ,  prendre  une  jambe  l'une 
après  l'autre  ,  repouiîer  les  genoux  en  haut 
pour  faire  plier  les  cuifles ,  profiter  de  l'ef- 
pace  que  ce  mouvement  donne  pour  éten- 
dre les  deux  jambes  vis-à-vis  du  paffage , 
Se  accoucher  l'enfant  par  les  pieds  avec 
les  précautions  ordinaires. 

Cependant  fi  les  genoux  étoient  enga- 
gés fort  avant ,  on  peut  îaiiïer  exécuter 
l'accouchement  dans  cet  état ,  fur-tout  dans 
les  femmes  qui  ont  déjà  accouché  ,  &  qui 
ont  l'orifice  de  la  matrice  facilement  dila- 
table. Il  faut  feulement  dans  ce  cas ,  tra- 
vailler à  faciliter  l'accouchement ,  en  dila- 
tant l'orifice  ,  en  repouifant  le  coccyx ,  S* 
en  graiffant  de  beurre  le  paffage. 

II.  D'autres  fois  ,  quand  un  des  pieds 
de  l'enfant  s'arrête  trop  loin  dans  la  ma- 
trice ,  &.  que  la  jambe  ,  ni  par  conféquent 
le  genou,  ne  peuvent  point  atteindre  jufqu'à 
l'orifice  ,  il  arrive  que  l'enfant  ne  préfente 
que  l'autre  genou  ,  2*  par  conféquent  n'en 
préfente  qu'un. 

Pour  y  remédier  ,  après  avoir  placé  la 
femme  à  plat ,  dégagé  la  matrice  du  baf- 
fin j  &  repouffé  l'enfant  vers  le  haut ,  on 


142  VArt,  d'accoucher 

cherche  la  jambe  du  genou  qui  fe  préierî- 
îe  ;  &c  l'ayant  trouvée  ,  on  fait  plier  la  cuii 
fe ,  jufqu'à  ce  que  le  genou  dépafle  l'ori- 
fice ,  &  que  le  pied  s'y  préfente  ;  on  re- 
dreffe  alors  la  jambe ,  qui  fe  trouve  par-là 
dans  le  paflage. 

On  en  agit  de  même  à  l'égard  de  l'au- 
tre genou  égaré,  qu'on  trouve  '  aifément  ; 
on  le  replie  en  dedans ,  jufqu'à  ce  que  le 
pied  foit  amené  à  l'orifice  ,  on  étend  alors 
la  jambe ,  (k  l'on  accouche  l'enfant  par  les 
pieds. 

On  pourroit  cependant ,  après  avoir  ra- 
mené le  pied  égaré  ,  laiifer  faire  l'accou- 
chement fans  déplier  le  genou  qui  eil  en- 
gagé au  palfage  ,  fuppofé  qu'il  fût  fort  en- 
gagé ,  ou  qu'il  fût  déjà  tuméfié.  Mais  à 
moins  que  la  femme  n'ait  déjà  plufîeurs 
fois  accouché  ,  ou  qu'on  ne  foit  sûr  que 
les  bords  de  l'orifice  font  minces  ,  fou- 
pies  ,  &  propres  à  s'étendre ,  cet  accou- 
chement dans  cette  forme  eil  toujours  dif- 
ficile &  laborieux. 

III.  Enfin,  l'enfant  fe  préfente  quelque- 
fois par  une  jambe  Se  par  un  genou ,  lors- 
qu'un pied  enfile  librement  le  pafîage.,  & 
que  l'autre  fe  trouve  retenu  par  le  rebord 
de  l'orifice  ,  ce  qui  fait  plier  cette  jambe 
fur  le  genou. 
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Dans  ce  cas  ,  de  même  que  dans  les" 
deux  précédens  ,  ou  peut  accoucher  l'en- 
fant  dans  cet  état  *  quand  la  jambe  Se  le 
genou  font  engagés  fort  avant ,  ou  qu'ils 
font  déjà  enflés ,  fur-tout  lorfque  la  fem- 
me qui  eft  en  travail  ,  a  déjà  fait  plu- 
fîeurs  couches  ,  ou  qu'elle  a  les  rebords 
de  l'orifice  fouples  Se  minces  ;  il  faut  fe 
contenter  d'aider  l'accouchement  ,  en  dila- 
tant avec  les  doigts  l'orifice  ,  graiiïant  bien 
îe  paflage ,  Se  répondant  en  dehors  le  coc- 
cyx. 

Mais  le  pîlis  sûr  efl  toujours  de  repla- 
cer les  parties.  Pour  cet  effet ,  après  avoir 
placé  la  femme  à  plat ,  dégagé  la  matrice , 
Se  repoufle  l'enfant  dans  la  matrice  aiïez 
avant  pour  pouvoir  faire  mouvoir  îe  ge- 
nou ,  on  le  fera  avancer  à  côté  ,  jufqu'à 
ce  que  le  pied  fe  préfente  au  paflàge ,  où 
on  l'amènera  en  redreffant  la  jambe  ,  après 
quoi  on  accouchera  l'enfant  par  les  pieds» 

Dans  cet  accouchement ,  de  même  que 
dans  tous  les  autres  de  la  même  efpèce  ,  il 
faut  avoir  attention  ,  comme  on  l'a  déjà 
dit  ci-deflus  (h) ,  de  s'arTurer  que  les  deux 
pieds  qu'on  tient ,  font  d'un  même  enfant  5 
Se  à  retourner  le  corps   de   l'enfant  pour 

(h)  Liv,  II.  Chap.  II. 
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mettre  la  face  en  bas ,  au  cas  qu'elle  ne  le 

fût  pa$. 

II.    Cas. 

Quand  F  enfant  prifente  le  derrière. 

L'enfant  peut,  prendre  cette  fituation 
dans  deux  cas ,  l'un  ,  quand  il  fait  une  cul- 
bute trop  prompte  ,  de  forte  que  la  tête 
outre-pafîe  l'orifice  ,  &  que  le  derrière  s'y 
place  ,  Vautre  ,  quand  il  ne  fait  point  de  cul- 
bute ,  Se  qu'en  tombant  fur  fes  pieds  un 
peu  éloignés  de  l'orifice ,  il  femble  s'affeoir 
fur  le  paifage.  Souvent  auiîi  l'on  ne  doit 
attribuer  cette  mauvaife  pofture  ,  qu'aux 
agitations  de  l'enfant. 

Quand  le  derrière  fe  préfenté  ainfï  à  l'o-, 
rifice  ,  il  eft  aflez  difficile  de  le  diftinguer 
de  la  tête  ,  tant  que  les  enveloppes  font 
entières.  On  vient  pourtant  à  bout  d'en 
fentir  la  différence  en  ce  qu'il  eft  plus  mol , 
en  ce  que  le  derrière  eft  partagé  en  deux 
feifes ,  &  en  ce  qu'il  couronne  moins  exac- 
tement ,  parce  qu'il  eft  moins  rond. 

Dès  qu'on  s'eft  afîuré  que  c'eft  le  der- 
rière que  l'enfant  préfente  ,  le  plus  court 
&  le  plus  sûr  eft  de  déchirer  les  envelop- 
pes ,  de  lahTer  écouler  les  eaux ,  de  retour- 
ner 
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ner  l'enfant ,   Se  de   l'accoucher  par  les 
pieds. 

Pour  cet  effet ,  on  place  la  femme  à  pla  t, 
ou  les  feffes  un  peu  plus  élevées  ;  on  dé- 
gage la  matrice  du  baffin  ,  on  rèpouïTe  l'en- 
fant vers  le  fond  de  la  matrice  ;  on  cher- 
che  les  jambes  l'une  après  l'autre  ,  on  les 
amené  à  l'orifice  en  pliant  les  genoux  ;  Se 
à  mefure  qu'on  les  y  amené  ,  on  redreffe 
ie  tronc  Se  la  tête  de  l'enfant,  de  forte 
qu'il  ne  refîe  plus  qu'à  l'accoucher  par  les 
pieds  avec  les  précautions  déjà  plufîeurs 
fois  recommandées. 

On  prétend  que  lï  le  derrière  de  l'en- 
fant eft  (î  fort  engagé  dans  l'orifice  Se  dans 
le  baffin,  que  lajréduftion  enfoit  fort  diffici- 
le ,  on  peut  dans  ce  cas  permettre  l'accou- 
chement dans  cet  état ,  Se  biffer  fortir  l'en- 
fant plié  en  double  ,  ce  qui  me  paroît  une 
conduite  toujours  imprudente.  Si  l'on  prend 
ce  parti ,  il  faut  du  moins  travailler  à  fa- 
ciliter autant  qu'on  le  peut ,  la  fortie  de 
l'enfant ,  en  aidant  la  dilatation  de  l'orifi- 
ce ,  en  graiffant  largement  le  paffage ,  en 
repouffant  en  dehors  le  coccyx  ,  Se  en  pa£ 
fant  les  doigts  en  forme  de  crochet  dans 
laine  de  l'enfant  pour  aider  à  le  tirer ,  mais 
prenant  bien  garde  de  né  point  bleffer  le 
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fcrotum  ,  fi  c'eft  un  garçon. 

Il  eil  bon  d'avertir  qu'il  ne  faut  point 
dans  ce  cas-là  s'allarmer  de  fe  trouver  les 
mains  falies  d'une  matière  noire  8c  fétide, 
qui  coule  de  la  matrice  ,  parce  qu'on  doit 
fçavoirque  c'eflle  niéconium  ,  que' la  com- 
preîîîon  du  ventre  fait  rendre  à  l'enfant 
dans  cette  fîtuàtion. 


,'iUuC*  '£id&a 


CHAPITRE    V. 

Des  accouchemens  ,  ou  V enfant  fe  pré- 
fente  par  le  dos. 

IL  arrive  à  l'enfant  de  prendre  cette 
mauvaife  fîtuàtion  ,  quand  il  fait  une 
culbute  trop  forte  ,  qui  emporte  la  tête  au- 
delà  de  l'orifice ,  8c  qui  y  place  le  dos  : 
quand  il  ne  fait  point  de  culbute ,  8c  qu'il 
fe  laifîe  tomber  fur  le  dos  :  enfin  ,  quand 
il  prend  cette  fîtuàtion  extraordinaire  par 
quelque  accident  fortuit ,  qui  le  fait  fortir 
de  fa  place  naturelle. 

Il  eft  très- important  de  reconnoître  cette 
fîtuàtion  de  l'enfant  de  bonne  heure  ,  afin 
d'y  remédier  promptement.  Or  on  peut  la 
reconnoître ,  i°.  en  ce  qu'on  ne  trouve  à 


réduit  à  f es  principes,  Liv.  III.     147 

l'entrée  de  la  matrice  qu'une  poche  pleine 
d'eaux  ,  où  l'on  fënt  quelquefois  le  cor- 
don ;  20.  en  ce  qu'en  avançant  le  doigt 
plus  avant ,  on  ient  la  réniîence  de  l'épine 
du   dos. 

Dans  cette  fîtuatiôn  ,  il  arrive  fouvent 
que  le  cordon  ombilical  s'échappe ,  Se  fort 
par  l'orifice,  ce  qui  augmente  le  danger, 
par  les  raifons  qu'on  verra  ci-defîbus  (a), 
Cette  fortie  du  cordon  eft  occasionnée  par 
la  pofture  de  l'enfant  ;  qui  étant  barré  en 
travers  dans  la  matrice  ,  permet  au  cor- 
don de  gliffer  avec  les  eaux  par  les  côtés 
du  ventre  ,  Se  de  defeendre  jufqu'à  l'ori- 
fice. 

Il  faut  remédier  à  cette  mauvaife  ïïtùa- 

tion  le  plus  promptement  qu'on  peut ,  tant 

parce  qu'autrement  la   matrice  en  fe  ref- 

ferrant  embraffe   fi    étroitement    l'enfant , 

qu'on  ne  peut  plus  le  retourner ,  que  parce. 

qu'il  efl  à  craindre  que  l'enfant  ne  périffe 

à  caufe  de  la  comprefîion  que  fouffrent 

dans  cet  état  fa  tête  Se  fa  poitrine.  Ainfi 

dès  qu'on  s'eft  affnré  de  cette  Çtuation  de 

l'enfant ,  il  faut  déchirer  les  enveloppes  , 

îaiiîer  écouler  les  eaux  ,  retourner  l'enfant , 

Se  le  faire  fortir  par  les  pieds. 

{a)  Livr*  IY.  Chap,  III,  Cas  IY. 
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Pour  cet  effet ,  il  faut,  i°.  introduire  la 
main  bien  graiffée  dans  la  matrice ,  après 
avoir  reconnu ,  autant  qu'on  le  peut ,  de 
quel  côté  font  les  pieds  pour  fe  fervir  de 
la  main  qui  répond  à  ce  côté -là. 

2°.  Avec  la  main  introduite  plier  dou- 
cement les  cuiffes  &:  les  jambes  fur  les 
hanches  &  fur  les  genoux  pour  raccourcir 
la  longueur  du  corps  de  l'enfant ,  &  le 
dégager  de  la  pofition  tranfverfale  où  il  efl. 
3°.  Après  l'avoir  dégagé  ,  tâcher  de  rap- 
procher le  bas  du  corps  de  l'orifice  de  la 
matrice  ,  afin  d'y  ramener  les  pieds. 

4°.  En  tout  cas  tâcher  de  retourner  l'en- 
fant ,  de  forte  que  le  dos  qui  étoit  en  bas , 
foit  en  haut ,  afin  de  pouvoir  tirer  le  corps 
de  l'enfant,  .&  en  raccourcirent  fa  lon- 
gueur, fe  procurer  un  peu  plus  de  jeu 
pour  ramener  les  pieds  au  paiTage ,  &c 
parvenir  à  l'accoucher. 

Sur  quoi  on  ne  fçauroit  trop  avertir  d'être 
attentif  à  trois  points  eiîentiels  ,  qu'on  a 
déjà  recommandé  plufieurs  fois. 

Le  premier  ,  de  s'arTiirer ,  avant  de  pref- 
fer   l'accouchement,  que   les    deux   pieds 
qu'on  tient ,   appartiennent    à   un    même  ' 
snfant. 
Le  fécond  de  retourner  l'enfant  la  face 
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en  bas,  au  cas  qu'il  fût  dans  une  autre 
fituation. 

Et  le  dernier  enfin  ,  d'exécuter  ces  opé- 
rations au  milieu  des  enveloppes  du  fétus , 
qui  d'un  côté  fervent  de  doublure  pour 
défendre  la  matrice  ,  &  qui  de  l'autre  fa- 
cilitent le  mouvement  de  l'enfant ,  parce 
qu'elles  font  Mes  8*  lubréfiées. 


CHAPITRE    VI. 

Des  accouchemens  ,  ou  V  enfant  fe  prl- 
fente  par  le  ventre* 

L'Enfant  prend  cette  fituation  ,  quand 
la  tête  eft  arrêtée  au  milieu  de  la  cul- 
bute ,  &  que  le  corps  de  l'enfant  eft  fort 
long  ,  ou  la  matrice  fort  étroite. 

C'eft  de  toutes  les  fituations  la  plus  dan- 
gereufe  ,  i°.  Parce  que  le  ventre  eft  forte- 
ment  comprimé ,  &:  qu'il  s'allonge  dans  le 
pafîage  avec  danger  d'inflammation  ou  de 
gangrené  ,  s'il  refte  trop  long-tems  dans 
cette  fituation  ;  20.  parce  que  le  cordon 
ombilical,  qui  pend  dans  le  partage  ,  fe 
gonfle  ,  &c  fe  gangrené  aflèz  vite  ;  30.  parce 
que  la  poitrine  &  la  tête  font  extrême- 

Giij 
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ment  ferrées ,   <k  que  dans  tous  ces  cas , 
'enfant  périt  en  peu  de  tems. 

On  reconnoît  cette  pofture  même  avant 
que  les  eaux  s'écoulent  ;  i°.  en  ce  que  la 
matrice  s'ouvre  lentement  ;  2°.  en  ce  que 
les  eaux  qui  fe  forment ,  font  à  propor- 
tion étroites  &  minces  ;  30.  en  ce  que  rien 
ne  fe  prélente  à  l'orifice. 

Mais  on  s'en  allure  plus  pofitivement  dès 
que  les  enveloppes  font  déchirées ,  i°.  par 
l'attache  du  cordon  qui  pend  dans  l'orifice  ; 
20.  par  la  molleiiè  du  ventre  ,  quand  on 
peut  pouffer  les  doigts  affez  avant  pour  y 
atteindre  \  car  l'inflexibilité  de  l'épine  du 
dos  ne  permet  pas  au  ventre  de  s'appliquer 
contre  l'orifice ,  du  moins  au  commence- 
ment. 

Cette  pofture  rend  l'accouchement  ab- 
folument  impoflible.  Il  n'y  a  d'autre  moyen 
de  le  procurer ,  qu'en  retournant  l'enfant , 
en  ramenant  les  pieds  à  l'orifice  ,  en  fai- 
fant  remonter  la  tête  vers  le  fond  de  la 
matrice  ,  Se  en  l'accouchant  alors  par  les 
pieds. 

Pour  cet  effet ,  il  faut  mettre  en  ufage 
les  moyens  qu'on  a  déjà  propofés  plufieurs 
fois. 

i°.  Placer  la  femme  à  plat  dans  une  û- 
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niation  horifontale ,  8c  même  faire  en 
forte  que  les  ferles  foient  un  peu  plus  éle- 
vées que  le  corps. 

'  20.  A  la  faveur  de  cette  fîtuation ,  déga- 
ger la  matrice  du  baffin  ,  la  repoufler  dans 
le  ventre  ,  8c  fe  donner  un  peu  de  jeu 
pour  dégager  l'enfant  qui  eft  barré  en 
travers. 

3°.  Paiïer  enfuite  la  main  derrière  une 
des  cuiiTes ,  la  plier  contre  le  ventre ,  8c 
amener  ainfi  le  genou  vis-à-vis  de  l'orifice. 

4°.  En  faire  autant  à  Fautre  cuiffe ,  8c 
à  Fautre  genou;  repourTer> enfuite  douce- 
ment les  deux  genoux  au-delà  des  bords 
de  Forifice ,  fjufqu'à  ce  que  les  deux  pieds 
foient  placés  directement  à  cet  orifice. 

50.  Enfin ,  tirer  alors  Fenfant  par  les 
pieds ,  Se  être  affuré  qu'à  mefure  que  les 
pieds  avanceront  dans  le  paflage  ,  le  corps 
de  l'enfant  fe  redreflera  dans  le  fond  de  la 
matrice  ,  8c  que  tout  fe  difpofera  pour 
l'accouchement ,  qu'on  exécutera  avec  les 
précautions  fi  fouvent  recommandées. 

En  finiflant  l'explication  des  accouche- 
mens  contre  nature  ,  je  dois  ajouter  deux 
réflexions  importantes. 

La  première  ,  qu'il  eft  du  devoir  de  la 

Sage-femme  de  reconnoître  le  plutôt  qu'il 

Giv 


I1)!  &  Art  c?  accoucher 

fe  peut ,  la  fîmation  8c  la  pofture ,  dans 
lefquelles  l'enfant  fe  préfente. 

Elle  n'a  fur  cela  que  de  foibles  préemp- 
tions ,  tant  que  la  matrice  ne  "  s'ouvre 
point. 

Elle  a  des  indices  plus  certains  ,  dès 
que  la  matrice  efl  ouverte ,  quoique  les 
enveloppes  foient  encore  entières. 

Elle  a  des  lignes  certains  ,  quand  les 
enveloppes  déchirées  permettent  de  tou- 
cher les  parties  ;  car  on  reconnoît  aifé- 
ment  la  tête  ou  les  pieds ,  les  mains ,  les 
coudes  ,  les  épaules  ,  les  genoux ,  le  der- 
rière ,   enfin  le  dos  ou  le  ventre. 

La  féconde,  qu'on  doit  distinguer  deux 
îems  dans  tout  accouchement ,  celui  qui 
précède  le  déchirement  des  enveloppes  8c 
l'écoulement  des  eaux  ,  8c  celui  qui  les 
fuit. 

Dans  •  le  premier  ,  rien  ne  prefîe  ,  8c 
s'il  le  faut  on  peut  attendre  8c  patienter , 
à  moins  que  la  femme  ne  fouffre  exceffi- 
vement ,  que  l'enfant  patiffe  beaucoup , 
&  qu'on  ne  craigne  qu'il  s'affoibliife  ,  8c 
fur-tout  qu'on  ne  fente  que  quelque  partie 
fe  préfente  dans  le  paffage  ,  laquelle  nuiroit 
à  l'accouchement  fi  on  l'y  lahToit  engager. 

C'eil  tout  le  contraire  dans  le  fécond  j 
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il  faut  fe  hâter  dès  que  les  eaux  font  for- 
ties ,  parce  que  la  matrice  qui  fe  reflerre , 
embraiTe  étroitement  l'enfant  de  plus  en 
plus  -,  parce  que  les  enveloppes  qui  fe  deiV 
fechent ,  rendent  difficiles  les  mouvemens 
de  l'enfant  ;  enfin  parce  que  le  partage  Se 
le  vagin  qui  fe  gonflent ,  arrêtent  l'enfant.. 
Ainfï  c'eft  fans  exagération  qu'on  peut 
affurer  qu'à  chaque  heure  de  retardement  9 
après  la  fortie  des  eaux ,  le  danger  aug- 
mente d'un  tiers ,  même  dans  l'accouche- 
ment par  la  tête  ,  mais  fur-tout  dans  celui 
qui  &  fait  par  les  pieds. 
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LIVRE   IV. 


Des  Accouchemens  laborieux  & 


W 

Ans  ies  accouchemens  les  plus  na- 
turels par  rapport  à  la  fîtuation  des 
enfans,  il  fe  préfente  fouvent  des  difficul- 
tés ou  des  obfîacles ,  qui  rendent  l'accou- 
chement laborieux  ,  difficile  ,  dangereux  ; 
mais  ces  difficultés  font  encore  plus  fré- 
quentes Se  plus  fàcheufes  dans  les  accou- 
chemens  où  l'enfant  fe  préfente  dans  une 
fîtuation  contre  nature.  C'eft  donc  une 
clafle  d'accouchemens  qui  refîe  à  expli- 
quer ,  que  celle  des  accouchemens  diffi- 
ciles &  laborieux. 

Ces  difficultés  ou  obftacles  qui  rendent 
V accouchement  laborieux ,  peuvent  venir 
de  quatre  chefs  :  du  chef  de  la  mère  ;  du 
chef  de  l'enfant  ;  du  chef  de  Parrière-faix  ; 
du  chef  de  quelques  accidens  fortuits.  Nous 
parlerons  dans  ce  Livre  des  accouchemens 
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laborieux ,  qui  viennent  de  ces  quatre  chefs , 
en  quatre  Chapitres  ;  8c  dans  chaque  Cha- 
pitre ,  nous  comprendrons  les  différens  cas, 
qui  peuvent  appartenir  à  chaque  article. 

CHAPITRE!. 

Des  Accouchemens  difficiles  &  laborieux 
du  chef  de  la  mère. 

I.    C  A  S. 

De  la  difficulté  5  qui  vient  de  V  obliquité 
de  la  matrice. 

Ans  les  accouchemens ,  qu'on  a  ex- 
pliqués jufqu'ici,  on  a  toujours  iup- 
pofé  que  la  matrice  étoit  droite  ,  de  telle 
manière  que  fon  fond  &c  fon  orifice  étoient 
dans  la  même  direction  que  le  vagin  ;  ce 
qui  eit  certainement  la  fituation  de  la  ma- 
trice la  plus  naturelle  &  la  plus  avanta- 
geuie  pour  la  fortie  de  l'enfant ,  parce 
qu'alors  le  chemin  fe  préfente  tout  droit. 

Mais  cette  position  eit  allez  rare  ,  &c  la 
matrice  fe  trouve  très-fouvent  oblique  à 
l'égard  du  vagin.  Tantôt  elle  eft  renverfée 
♦en  derrière  ai  côté  des  lombes ,  8c  a^ors 


156  VArt  c?  accoucher 

l'orifice  eft  tourné  vers  les  os  du  pubis* 
Tantôt  elle  eft  renverfée  en  devant ,  & 
alors  fon  orifice  eft  tourné  vers  la  courbure 
de  l'os  Sacrum.  Tantôt  enfin  elle  eft  ren 
verfée  fur  le  côté  droit,  ou  fur  le  côté 
gauche ,  Se  alors  fon  orifice  eft  tourné 
vers  les  os  des  iles  du  côté  droit ,  ou  du 
côté  gauche. 

Quoique  toutes  ces  portions  foient  pofîr 
bles ,  il  eft  pourtant  certain  ,  que  la  ma- 
trice fe  renverfe  plus  ordinairement  en  der- 
rière ou  en  devant  ,  que  fur  les  côtés  # 
foit  à  caufe  des  ligamens-  ronds ,  qui  l'at- 
tachent par  les  côtés  à  droite  &:  à  gauche , 
foit  plutôt  à  caufe  que  vers  fon  col ,  elle 
eft  un  peu  applatie  de  devant  en  derrière , 
ce  qui  ne  lui  permet  gueres  de  fe  renverfer 
que  dans  ce  fens-là. 

La  pofition  oblique  de  la  matrice ,  de 
quelque  côté  qu'elle  foit  tournée ,  nuit  à 
la  facilité  de  l'accouchement ,  parce  que 
l'enfant ,  au  lieu  de  pouvoir  avancer  direc- 
tement dans  le  vagin ,  fe  trouve  arrêté  au 
partage  par  le  rebord  de  l'orifice  contre 
lequel  il  va  heurter ,  ce  qui  rend  inutiles 
tous  fes  efforts ,  de  même  que  ceux  de  la 
mère.  Mais  de  ces  différentes  pofîtions ,  la 
jplus  fâcheufe  eft  celle  où  la  matrice  eft 
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renverfée  en  devant ,  Se  où  fon  orifice 
porte  fur  l'os  facrum  ,  dans  la  concavité 
duquel  la  tête  s'engage  ,  Se  d'où  il  efl  diffi- 
cile de  le  retirer. 

On  ne  répétera  pas  ici  fur  les  caufes 
de  ces  pofitions  obliques  de  la  matrice , 
ce  qu'on  en  a  dit  ci-deiîiis  (a).  On  ne  ré- 
pétera pas  non  plus  les  fignes  qui  fervent 
à  reconnoître  l'obliquité  de  la  matrice ,  8c 
le  côté  vers  lequel  elle  efl  oblique  ,  qu'on 
a  rapporté  au  Livre  I.  Chap.  V.  On  fe  con- 
tentera de  remarquer  en  peu  de  mots  , 
que  la  matrice  quand  elle  efl  oblique ,  efl 
fort  haute ,  &:  qu'on  a  peine  à  y  attein- 
dre ,  parce  que  la  pointe  du  col  de  la 
matrice  ne  defeend  point  dans  le  vagin  , 
comme  il  y  defeend  lorfque  la  matrice  efl 
droite  :  Et  qu'on  ne  peut  alors  toucher 
qu'une  partie  de  la  circonférence  du  col 
de  la  matrice ,  l'antérieure ,  la  poflérieure  , 
ou  l'une  des  latérales  ,  fuivant  Fefpèee 
d'obliquité  de  la  matrice. 

I.  Dans  tous  ces  cas  on  doit  redrefTer 
la  matrice  &  la  ramener,  autant  qu'on 
peut ,  à  la  fituation  droite.  Pour  cet  effet , 
il  faut  j 

i°.  Faire  coucher  la  femme  à  fa  ren- 

(a)  liv,  II,  Chap,  II, 
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verfe  ,  les  feifes  plus  hautes  que  le  trône 
du  corps ,  afin  de  pouvoir  pouflér  plus  fa- 
cilement la  matrice  hors  du  baflin  ,  ce 
qu'on  fait  en  introduifant  la  main  bien 
grainée  dans  le  vagin  ,  pour  la  repouffer 
doucement  en  haut. 

2°.  Lorfqu'on  s'efl  procuré  par  ce  moyen 
un  peu  de  jeu  ,  diriger  l'orifice  directement 
vers  le  vagin  avec  ia  même  main. 

3°,  En  même-tems  s'aider  aufli  de  l'au- 
tre main  en  comprimant  doucement  par 
dehors  le  bas-ventre  pour  ranger  ia  matrice. 

4e*.  Attendre  que  la  tête  de  l'enfant 
s'engage  dans  le  pafïàge  ,  ou  du  moins 
qu'elle  s'y  préfente  ,  après  quoi  l'on  exé- 
cutera l'accouchement  en  la  manière  or- 
dinaire. 

II.  Que  fi  l'an  ne  peut  pas  réuflîr  par 
ce  moyen ,  8c  que  la  matrice  revienne 
toujours  à  la  même  obliquité  ,  &  à  une 
obliquité  telle  que  l'accouchement  en  de- 
vienne très-difficile  ,  il  faut  aloi-s ,  fans  hé- 
fiter  ,  fe  déterminer  à  retourner  l'enfant , 
comme  on  l'a  dit  tant  de  fois  ,  &  l'accou- 
cher par  les  pieds ,  ce  qui  remédie  à  tout; 
parce  que  dès  qu'on  tient  les  pieds ,  on 
«ft  sûr ,  en  redrefTant  le  corps  de  l'enfant , 
de  redreiïer  la   matrice   elle-même  1   & 
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qu'ainfï  l'obliquité  de  la  matrice  ,  qui  nuit 
à-  l'accouchement  par  la  tête  ,  ne  huit 
prefque  point  à  celui  qui  fe  fait  par  les 
pieds. 

Il  faut  obferver  que  l'obliquité  de  l'en- 
fant dans  la  matrice ,  dont  on  parle,  peut 
fe  rencontrer  avec  l'obliquité  de  la  matrice 
même  ,  &  cela  en  deux  manières  oppo- 
fées.  Dans  Vune ,  l'obliquité  de  l'enfant 
dans  la  matrice  ,  eft  dans  un  fens  con- 
traire à  l'obliquité  de  la  matrice ,  <k  alors 
l'obliquité  de  l'enfant  corrige  celle  de  la 
matrice.  Mais  ce  cas  efl  rare ,  fuppofé  même 
qu'il  foit  polfible.  Dans  Vautre  ,  l'obliquité 
de  l'enfant  efl  dans  le  même  fens  que 
l'obliquité  de  la  matrice  ,  &c  alors  la  fortie 
de  l'enfant  en  eit  d'autant  plus  difficile , 
&:  la  nécefîité  de  le  retourner  6c  de  l'ac- 
coucher par  les  pieds ,  d'autant  plus  pref» 
fante. 

IL    C  a  s. 

De  la  difficulté  qui  vient  de  lafoiblejje 
ou  inertie  de  la  matrice. 

La  contraction  mufculaire  de  la  matrice 
eft  la  principale  caufe  qui  pouffe  Peafant, 
&;  qui  procure  l'accouchement,  Si  cette 
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contraction  s'exécute  foiblement ,  on  doit 
s'attendre  à  un  travail  long  8c  difficile  ,  8c 
cela  arrive  dans  deux  cas. 

i*.  Lorfque  la  matrice  eft  garnie  de  peu 
de  fibres  mufculeufes  8c  de  fibres  minces , 
foibles ,  menues ,  incapables  d'exciter  une 
contraction  forte  ;  8c  c'efl  un  vice  de  con- 
formation. 

2°.  Lorfque  ces  fibres ,  quoique  natu- 
rellement afTez  nombreufes  8c  aiTez  fer- 
mes ,  fe  trouvent  relâchées  par  la  férofité 
qui  a  croupi  pendant  la  grofTeflè  entre  le 
chorion  8c  la  matrice  ,  8c  oui  a  caufé  une 
hydropifîe  de  matrice.  Ces  eaux  s'écou- 
lent dès  le  commencement  de  l'accouche- 
ment ,  auffi-tôt  que  la  matrice  commence 
à  s'ouvrir  :  mais  elle  refle  dans  une  mol- 
îeffe  8c  dans  une  inertie ,  qui  en  affaiblit 
beaucoup  la  contra&ion. 

Heureufement ,  dans  l'un  8c  dans  l'au- 
tre cas  ,  l'orifice  de  la  matrice  participe 
des  mêmes  vices  que  la  matrice  elle-mê- 
me ,  ce  qui  fait  qu'étant  plus  mol  8c  plus 
lâche ,  il  cède  plus  facilement  à  la  fortie 
de  l'enfant ,  8c  qu'on  regagne  par-là  en 
quelque  manière ,  ce  que  le  relâchement 
de  la  matrice  fait  perdre.- 

JLa  Sage-femme  reconnpît  aifêment  cet 
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état  de  la  matrice  ,  par  la  lenteur  Se  la 
foibleffe  des  efforts ,  8*  pour  tâcher  d'y 
remédier  ,  elle  doit  donner  du  courage  à 
la  femme  qui  eft  en  travail ,  en  lui  annon- 
çant un  accouchement  prompt  S*  facile  ; 
en  lui  faifant  donner  un  peu  d'eau  de  fleurs 
d'orange ,  ou  de  vin  de  Rota ,  ou  une  pe- 
tite rôtie  au  vin  ;  en  lui  faifant  prendre 
du  tabac  ^pour  la  faire  éternuer  ;  ou  lui 
fervant  un  lavement  irritant  ;  enfin ,  s'il  le 
faut ,  en  lui  donnant  une  prife  de  trartre 
itibié. 

Quant  à  la  pratique  de  l'accouchement, 
fi  l'enfant  fe  préfente  par  la  tête  ,  elle  doit 
l'accoucher  par-là  ,  &  lui  faciliter  la  for- 
tie  en  dilatant  peu-à-peu  l'orifice  ,  qui  ne 
réfifte  guère  à  s'ouvrir.  Si  l'enfant  ne  fe 
préfente  point ,  faute  d'être  pouffé  par  la 
matrice ,  ou  s'il  fe  préfente  dans  toute  au- 
tre fituation  ,  elle  doit  prendre  le  parti  de 
faire  l'accouchement  par  les  pieds  ,  avec 
toutes  les  précautions  qu'on  a  déjà  re- 
commandées plufieurs  fois.  Une  pareille 
inertie  de  la  matrice ,  qui  ordinairement 
va  en  augmentant  ,  rend  l'accouchement 
plus  difficile  d'un  moment  à  l'autre  ,  quand 
on  héfite  à  prendre  fon  parti. 
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III.    Cas. 

De  la  difficulté ,   qui  vient  de  ?  orifice 
de  la  matrice* 

L'orifice  de  la  matrice  eft  l'endroit  le 
plus  étroit  par  où  l'enfant  doit  pafîer ,  Se 
c'eft  aufîi  le  lieu  du  plus  grand  travail  des 
femmes  en  couche.  Comme  l'accouchement 
eil  facile  quand  cet  orifice  eft  ouvert  ou 
aifé  à  ouvrir  ,  auiîi  par  la  raifon  des  con- 
traires ,  eft-il  difficile  Se  laborieux  ,  dans 
les  trois  cas  fuivans. 

i°.  Lorfque  le  contour  de  l'orifice  eft 
dur  ,  compacte  ,  denfe  ,  fans  que  ces  vices 
excédent  les  bornes  de  la  nature.  Tel  eil 
ordinairement  cet  orifice  dans  les  filles  , 
qui  fe  marient,  avancées  en  âge  ,  en  qui 
l'accouchement  ell  toujours  plus  long  Se 
plus  difficile  que  dans  les  jeunes  femmes. 

2°.  Lorfqu'il  y  a  dans  quelque  endroit 
de  ce  contour,  quelque  bride  ou  cicatrice, 
qui  a  fu'ecédé  à  quelque  gerçure  ,  fente  ou 
excoriation  ,  provenues  de  quelque  couche 
précédente,  ce  qui  empêche  l'extenfïbilité 
imiforme  du  contour. 

3°.  Lorfqu'il  y  a  dans  quelque  portion 
de  ce  contour  quelque  partie  calleufe  ou 
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fquirrheufe  ,  ce  qui  efl  la  fuite  de  quel- 
que accouchement  laborieux  précédent ,  ou 
le  produit  d'un  levain  vérolique  ,  auquel  cas 
l'orifice  n'a  pas  la  facilité  de  s'étendre  ,  non 
plus  que  dans  le  cas  précédent. 

Une  Sage-femme  expérimentée  doit  avoir 
reconnu  ces  vices  en  touchant  la  femme 
(  a  )  avant  l'accouchement ,  Se  en  confé- 
quence  elle  doit  avoir  travaillé  à  y  remé- 
dier ,  ou  du  moins  à  les  diminuer  par  Pu. 
fage  des  fomentations  émollientes  fur  le 
bas-ventre  ;  par  des  injections  de  la  même 
nature ,  après  avoir  placé  la  femme  greffe 
dans  une  poflure  propre  à  les  retenir  dans 
le  vagin  pendant  quelque,  tems  ;  par  des 
pelfaires  faits  avec  la  pulpe  des  plantes 
émollientes  5  par  la  vapeur  d'une  décoc- 
tion tiède  de  plantes  émollientes  ;  par  des 
onétions  faites  avec  du  beurre  frais  ,  fou- 
vent  répétées ,  ce  qu'elle  doit  employer  plu- 
fieurs  jours  avant  l'accouchement. 

Lorfque  la  femme  fera  dans  le  travail , 
la  Sage -femme  tâchera  de  reconnoître  le 
plutôt  qu'elle  pourra ,  la  fîtuation  dans  la- 
quelle  l'enfant  fe  préfente.  Si  c'eft  par  la 
tête  ,  elle  le  iaiffera  fortir  en  cette  façon , 

(«)  Voyez  Liv.  î.  Chap.  IV. 
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ayant  foin  d'y  aider  en  dilatant  doucement 
•l'orifice  ,  autant  qu'elle  pourra  ,  Se  en  Toi- 
gnant  de  beurre. 

Si  au  contraire  l'enfant  fe  préfente  par 
les  pieds  ,  elle  profitera  de  cette  pofition 
pour  l'accoucher  ;  &  elle  le  ramènera  à 
cette  pofition  dans  quelqu'autre  fituation 
que  l'enfant  puiffe  fe  préfenter  ,  en  gar- 
dant toutes  les  précautions  déjà  plufïeurs 
fois  recommandées ,  foit  en  retournant  l'en- 
fant ,  foit  en  le  tirant  doucement  Se  peu- 
à-peu. 

On  doit  employer  les  mêmes  moyens, 
£>c  avoir  les  mêmes  attentions  quand  on 
devra  accoucher  une  femme  qui  aura  une 
pierre  dans  la  veffie ,  ou  des  hémorrhoïdes 
gonflées ,  ou  quelque  tumeur  dans  le  rec- 
tum ,  ce  qui  demande  qu'on  ait  foin  de  bien 
relâcher  le  vagin  ,  8c  de  ne  point  trop  pref 
fer  la  fortie  de  l'enfant. 

IV.    Cas. 

De  la  difficulté  qui  vient  du  vagin. 

Les  vices  du  vagin  peuvent  nuire  à  l'ac- 
couchement dans  deux  cas  ,  mais  deux  cas 
rares. 

Le  premier ,  fi  la  membrane  connue  fous 
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le  nom  d'Hymen ,  laquelle  ferme  en  travers 
l'orifice  du  vagin  ,  en  laiflant  un  trou  au 
milieu  pour  la  fortie  des  règles ,  fe  trouve 
affez  denfè  8c  affez  épaifle  dans  quelque 
femme  ,  8c  s'y  efl  afîez  bien  confervée 
pour  y  faire  un  obflacle  à  la  fortie  de  l'en- 
fant.  Le  cas  efl  rare  ,  mais  un  cas  plus  rare 
encore ,  c'efl  que  nonobflant  l'intégrité  de 
l'Hymen ,  la  conception  ait  pu  fe  faire  par  la 
feule  ouverture  qu'il  y  a  au  milieu  de  cette 
membrane  ;  cependant  l'un  8c  l'autre  de 
ces  faits  font  réels ,  Se  les  obfervations  en 
fournirTent  quelques  exemples. 

Ce  mal  efl  aifé  à  (a)  connoître ,  6c  quand 
il  efl  connu  ,  il  efl  facile  d'y  remédier.  Il 
faut  faire  à  cette  membrane  avec  un  bif- 
touri  une  incifion  longitudinale  de  haut  en 
bas ,  ou  pour  plus  grande  fureté  deux  incî- 
fions  en  forme  de  croix ,  8c  mettre  dans 
l'ouverture  un  peflaire  de  linge  roulé  ,  cou- 
vert d'onguent  de  la  Mère  ,  pour  empêcher 
les  lambeaux  de  fe  réunir ,  8c  les  obliger 
de  fe  replier  fur  les  bords ,  où  ils  forment 
les  caroncules  myrtiformes. 

Le  fécond,  efl  beaucoup  plus  fâcheux, 
fi  dans  la  longueur  du  vagin  les  parois  op= 

(a)  Voyez  Liv.  1,  Chap.  IV. 
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pofées  font  (î  étroitement  collées  enfem- 
ble ,  qu'on  ne  puiiïe  pas  efpérer  de  les  ré- 
parer ,  ne  biffant  qu'un  petit  pafFage  par 
©ù  les  règles  coulent ,  &:  par  où  la  concep- 
tion s'efl:  faite  ;  niais  par  où  il  eft  impof- 
fible  que  l'enfant  puifTe  fortir.  Cet  accident 
efl  toujours  la  fuite  d'une  conformation  vi- 
cieufe ,  ou  de  quelque  plaie  ,  exulcération 
ou  excoriation^  de  cette  partie  ,  qu'on  a 
panfée .  très-négligemment. 

On  en  trouve  un  exemple  dans  PHiftoire 
de  l'Académie  des  Sciences,  année  1712, 
-pages  37  ,  38  ,  qui  préfente  en  même-tems 
le  fecours  de  la  nature  ,  comme  Punique 
reffource.  «  Une  femme  qui  avoit  été  ma- 
»  riée  à  l'âge  de  16  ans ,  avoit  le  vagin  fî 
»  étroit ,  qu'à  peine  un  tuyau  de  plume 
»  d'oie  y  pouvoit-il  entrer  ;  &:  n'étoit  fer- 
»  mé  par  aucune  membrane  extraordinai- 
»  re  ,  comme  il  arrive  quelquefois  .... 
».  D'ailleurs  elle  étoit  tourmentée  par  un 
»  mari  jeune  &:  vigoureux  ,  qui  efpéroit 
»  toujours  fe  faire  un  paflage  ,  Se  n'y  réuf- 
»  fïïïbit  point.  Elle  eût  bien  voulu  trouver 
»  un  remède  h.  fon  état  ,   mais  il  n'y  en 

»  avoit  aucun Enfin  au  bout  de  1 1  ans , 

»  elle  devint  grolfe  ,  fans  que  le  mari  ce- 
£>  pendant  fût  plus  avancé  que  le  premier 
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»  jour.  Le  Chirurgien  de  Mery  fur  Seine  , 
»  de  qui  on  tient  cette  obfervation  ,  fut  bien 
»  perfuadé  qu'elle  n'accoucheroit  jamais. 
»  Cependant  vers  le  cinquième  mois ,  le 
»  vagin  commença  à  fe  dilater  ,  &c  conti» 
»  nua  toujours  depuis ,  de  forte  qu'il  prit 
»  à  la  fin  une  largeur  naturelle  8c  ordi- 
»  naire  ,  8c  que  la  femme  accoucha  fort 
»  heureufement.  »  Le  Chirurgien  a  cru 
»  avec  beaucoup  de  raifon  ,  ajoute  le  Se- 
»  crétaire  de  V Académie ,  qu'à  mefure  que 
»  la  matrice  s'étendoit  par  PaccroirTement 
»  du  fétus ,  le  vagin ,  qui  en  eft  une  con- 
»  tinuation  ,  s'étendoit  aufïï  5  Se  que  la  mê- 
»  me  caufe  ,  qui  eiî  une  plus  grande  af- 
»  fluence  du  fang  ,  faifoit  en  même-tems 
»  les  deux  effets.  » 

On  trouve  dans  i'Hifloire  de  la  même 
Académie  ,  année  1748  ,  une  autre  Ob- 
fervation  pareille  «  d'une  femme  de  Brefl- , 
»  qui  avoit  le  vagin  fi  étroit ,  qu'à  peine 
»  pouvoit-il  admettre  un  tuyeau  de  plu- 
»  me,&  qui  cependant  étoit  devenue  gro£ 
»  fe ,  laquelle  accoucha  heureufement  après 
»  trois  heures  de  douleurs ,  d'un  enfant 
»  fort  8c  puhTant.  »  On  trouve  une  Ob- 
fervation  fembiable  dans  Riolan  ,  Anthro- 
pographie ,   livre  II    Chapitre  35.    8t    les 
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exemples  de  cqîïq  elpèce  ne  font  pas  ri- 
res dans  les  Auteurs. 

V.    Cas. 

De  la  difficulté  qui  vient  du  bajfin*. 

Les  os  innommés  8c  l'os  facrum ,  for- 
ment par  leur  union  une  cavité  connue 
fous  le  nom  de  Bajfin  ,  qu'on  a  décrite  au 
Livre  premier  ,  Chapitre  I.  Dans  cette  ca- 
vité la  matrice  eft  contenue  dans  les  fem- 
mes qui  ne  font  pas  groupes  ;  mais  dans  la 
groïTefîe  le  corps  de  la  matrice  s'élève  au- 
defiiis ,  8c  dès  le  troisième  ou  quatrième 
mois ,  il  n'y  a  que  fon  col  5c  fon  orifice  , 
qui  y  relient.  C'efl  par  cette  cavité  que 
l'enfant  doit  paffer  dans  l'accouchement , 
ce  qui  doit  obliger  à  en  examiner  l'état 
avec  beaucoup  d'attention ,  Se  à  bien  con- 
noître  les  endroits  difficiles  qu'il  y  a  dans 
ce  paifage. 

L'Anatomie  en  fait  voir  'deux ,  Pun  au 
commencement  du  bafîin  entre  la  partie 
fuperieure  de  l'os  facrum ,  qui  avance  en 
dedans ,  8c  les  os  du  pubis ,  8c  on  peut 
l'appeller  le  rétréenfement  ou  le  détroit 
fupérieur  ;  Vautre  au  bas  du  bàflin  entre 
le  coccyx ,  la  pointe  de  l'os  facrum  &  les 

tubérofités 
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îtibérofké  des  os  ifchion ,  qui  doit  être  nom- 
mé le  rétrécilTement  ou  le  détroit  inférieur. 
Dans  l'état  naturel  ,  ces  rétréchTemens  , 
quoique  réels  ,  ne  font  aucun  obflacle  au 
pafîage  de  l'enfant  ;  mais  ils  en  font  dans 
les  deux  cas  fuivans. 

Le  premier ,  quand  les  os  du  baffin  bien 
conformés ,  mais  trop  petits ,  ne  laiiTent 
entre  eux  qu'un  parTage  trop  étroit. 

L'autre  ,  quand  ces  os  mal  conformés  , 
quoique  d'ailleurs  aiïez  grands  ,  reflerrent 
irrégulièrement  le  paffage  qu'ils  laifîent  en- 
tre eux. 

.  Le  premier  Cas  eft  fort  rare  ,  même 
dans  '  les  femmes  fort  jeunes  &  fort  pe- 
tites ;  Se  il  e il  plus  rare  encore  qu'il  ar- 
rive de  là  aucune  difficulté  confidérable 
dans  l'accouchement  ,  lorfque  l'enfant ,  & 
fur-tout  fa  tête  ,  n'ont  que  la  grofleur  ordi- 
naire &  naturelle.  En  tout  cas ,  on  doit  fe 
conduire  alors  comme  dans  le  cas  où  le* 
paffage  des  os  du  baffin ,  ayant  la  gran- 
deur ordinaire  ,  il  fe  trouve  que  l'enfant 
a  la  tête  trop  groffe  ,  dont  on  parlera  au 
Chapitre  fuivant ,  Cas  I. 

Le  fécond  Cas  demande  un  plus  grand 
détail ,  &c  mérite  plus  d'attention  ,  fuivant 
que  la   conformation  vicieufe  des   os  du 
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bailîn  en  reflerre  le  détroit  fupérieur  oiï 

le  détroit  inférieur. 

I,  Le  détroit  fupérieur  efl  refferré  con- 
tre nature  par  la  conformation  vicieufe 
des  os ,  loiTque  la  convexité  iupérieure  de 
l'os  facrum  avance  trop  dans  le  baflin ,  8c 
qu'en  même  tems  les  os  du  pubis ,  au  lieu 
d'être  relevés  en  dehors ,  comme  ils  font 
naturellement ,  font  applatis  8c  même  con- 
vexes en  dedans,  Dans  ce  cas  le  paflàge  qui 
reile  entre  l'os  facrum  ,  Se  les  os  du  pubis' 
eft  fi  étroit ,  que  l'enfant  a  grande  peine  à 
y  parler ,  Se  qu'il  eiï  même  impofîïble 
quelquefois  qu'il  y  pafîe. 

IL  Le  refîerrement  du  détroit  inférieur 
arrive  dans  des  circonflances  pareilles,  lorfl 
que  la  pointe  de  l'os  facrum  eft  trop  lon- 
gue Se  trop  courbée  en  dedans  ,  que  le 
coccyx  efï  trop  long  ,  trop  courbé  8e  trop 
roide  ,  8c  que  les  tubérofïtés  des  os  ifchion 
font  trop  longues ,  trop  groffes  8c  trop 
courbées ,  ce  qui  laiffe  entre  ces  différens 
os  un  paflàge  trop  étroit. 

Ces  vices  de  conformation  dans  les  os 
du  baflin  font  les  fuites  des  maladies  ra- 
chitiques ,  que  les  femmes  ont  eues  dans 
leur  jeunelfe ,  8c  on  ne  les  obferve  que 
dans  les  femmes  contrefaites ,  boîîeufes , 
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bôfïues ,  déhanchées ,  éreintées ,  bancroches , 
qui  devroient  refier  filles ,  fi  elles  étoient 
raiibnnables  ;  mais  qui  ont  plus  d'envie  de 
fe  marier  8c  de  devenir  mères ,  que  celles 
qui  font  le  mieux  conformées. 

Dans  le  refTerrement  du  détroit  fupé- 
rieur  ,  il  feroit  bon  qu'on  Veut  reconnu 
d'avance  en  touchant  la  femme  groflè  , 
comme  on  l'a  dit ,  Livre  premier  ,  Cha- 
pitre I.  mais  au  moins  faut-il  le  reconnoî- 
tre  au  commencement  du  travail ,  pour 
pouvoir  porter  un  jugement  certain  fur 
l'état  des  parties ,  &  fur  le  danger  de  l'ac- 
couchement, £k  fe  jufdfîer  d'avance  fur 
le  mauvais  fuccès  qu'on  a  fajet  de  crain- 
dre ,  mais  fur-tout  pour  juger  fi  le  pafiàge 
eft  allez  large  pour  entreprendre  l'accou- 
chement ,  ou  s'il  eil  abfoiument  impolîible 
que  l'enfant  parle  par-là  ,  auquel  cas  il  ne 
refte  d'autre  reffource  que  celle  de  l'opé- 
ration Céfariemie  ,  comme  on  verra  Livre 
V.  Chapitre  VI. 

Il  ne  fuffit  pas  même  dans  ce  malheu- 
reux cas ,  qu'il  y  ait  allez  d'efpace  pour 
laiifer  parfer  l'enfant  ,  mais  il  faut  que  l'en- 
fant fe  préfente  de  lui-même  directement 
par  la  tête ,  car  on  ne  fçauroit  lui  aider. 
Encore  faut-il  beaucoup  de  dextérité  pour 
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tirer  parti  de  cet  accouchement  ;  car  avant 
que  ia  tête  s'engage  ,  il  faut  tourner  fur 
l'un  ou  fur  l'autre  côté  la  face  qui  fe  pré- 
fente en  bas  ,  ce  qui  facilite  le  paifage  , 
parce  que  la  tête  eft  moins  large  d'une 
oreille  à  l'autre ,  que  du  derrière  de  la  tête 
au  nez.  Par  la  même  raifon  ,  dès  que  la 
tête  eir  paffée  ,  il  faut  mettre  les  épaules 
à  plat ,  pour  les  accommoder  au  paiTage. 
Que  fi  la  tête  ou  les  épaules  enclavées  dans 
ie  détroit ,  ne  peuvent  point  avancer  ,  il 
faudra  avoir  recours  au  forceps  courbe  de 
M.  Levret ,  qui  a  quelquefois  réufli  dans 
ce  cas-là  ;  8c  il  cet  expédient  manque  , 
prendre  le  parti  cruel  de  démembrer  l'en- 
fant pour  le  tirer  par  pièces.  Je  crois  que 
ce  fîmple  expofé  déterminera  les  Sages- 
femmes  à  ne  fe  point  charger  d'un  pareil 
accouchement. 

Celui  de  l'enfant  arrêté  au  détroit  infé- 
rieur ,  efl  moins  fâcheux.  Pour  y  réuïîir , 
il  faut  repouiier  le  coccyx  en  dehors  , 
graiffer  beaucoup  le  paifage  ,  écarter  avec 
dextérité  ce  qui  arrête  l'enfant ,  tâcher  de 
parler  un  doigt  graiffé  fous  fon  aiflèlle , 
pour  s'en  fervir  comme  d'un  crochet ,  faire 
toulîer ,  éternuer ,  vomir  la  femme  ,  8t  fî 
ces  expériences  font  inutiles ,  employer  le 
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ceps  courbe  du  M.  Levxet,  dont  on  peut 
•  dans  ce  cas  fe  fervir  plus  facilement  &  avec 
plus  de  fuccès ,  que  dans  le  précédent. 

Il  ne  faut    pas  omettre  qu'il  y  a  dans 
ces  accouchemens    deux  reffources  ,  mais 
très-incertaines   &  fouvent  très-infuffifan- 
tes  :  L'une,  que  les  os  du  pubis  ,  &  même 
les  os  des  iies   s'écartent ,   ce  qui  rend  le 
partage  du  baflin  un  peu  plus  large  ;  mais 
cela  n'arrive  que  dans  les  jeunes  perfonnes , 
dont  les  articulations   des  os  font  encore 
lâches ,  <k  les  cartilages  mois ,  &  cela  n'ar- 
rive pas  toujours  :  Vautre  ,  que  la  tête  de 
l'enfant ,  qui  eft  la  partie  du  corps  la  plus 
greffe  ,  &   par  conséquent  celle  qui  a  le 
pins  de  peine  à  palier ,  fe  moule  8t  s'ac- 
commode au  partage.  Comme  dans  les  en- 
fans  les  futures  du  crâne  font  membraneu- 
fes ,  que  les  os  de  la  tête  font  flexibles ,  6c 
que  les    articulations   en  font  lâches ,  les 
efforts  de   l'enfant  font  prendre  à  la  tëtQ 
ia  forme  qui  convient  à  la  figure  du  paf- 
fage  :  s'il   eft  rond  ,  mais    étroit ,  la  tête 
s'allonge   <k   s'arrondit  ;    s'il  eft  étroit  &; 
plat ,  la  tête  s'applatit  Se  s'allonge, 

Comme  dans  ce  cas  il  faut  que  la  tête  de 
l'enfant ,   pour  fe  mouler  fur  l'ouverture 

du  partage  ,  v  foit  fortement  pouflee  ,  &t 
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&  qu'elle  ne  peut  l'être  que  quand  l'en- 
fant fe  préfente  par  la  tète  ,  &  qu'il  peut 
fe  roidir  fur  les  pieds ,  il  eft  vifible  qu'on 
ne  peut  fe  flatter  de  quelque  fiiecès  ,  que 
quand  l'accouchement  fe  fait  par  la  tête, 
Que  fi  par  malheur  ,  il  fe  préfentoit  par 
les  pieds  ,  il  efi:  prefque  certain  qu'il  ne 
fortira  jamais  ,  ou  qu'il  ne  fortira ,  qu'en 
lailfant  la  tête  au  paffage. 

Si  l'on  eil  affez  heureux  pour  tirer  l'en- 
fant en  vie  dans  ces  accouchemens ,  le 
premier  foin  doit  être  de  le  baptifer.  On 
auroit  même  bien  fait  de  le  baptifer  d'à- 
vance  par  injection ,  fi  la  chofe  avoit  été 
praticable.  Après  quoi  on  modèlera  don- 
cernent  fa  tête ,  qui  doit  être  informe  ;  & 
s'il  y  a  des  meurtrifîiires  fur  le  corps ,  on 
les  frottera  avec  de  l'huile  d'amandes  dou- 
ces ,  battue  avec  un  peu  de  vin  rouge 
tiède. 

VI.    Cas. 

De  la  difficulté  qui  vient  du  coccyx  en 
particulier. 

Le  Coccyx  ,  qui  ,  comme  on  Ta  vu  , 
Livre  I.  Chapitre  I.  termine  la  pointe  de 
l'os  Sacrum  ,  à  laquelle  il  tient ,  fe  re- 
courbe naturellement  vers  le  fondement ,. 
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£c  rétrécit  le  contour  de  l'ouverture  du 
baflin ,  fans  nuire  à  l'accouchement  dans 
l'état  ordinaire  ;  foit  parce  qu'il  n'eft  pas 
aflez  long  pour  diminuer  beaucoup  le 
contour  du  baffin  ,  foit  parce  qu'il  eft 
flexible  &:  cède  aifément  à  l'impuliion  de 
l'enfant ,  qui ,  en  fortant  ,  le  repoulTe  en 
dehors.  Mais ,  comme  on  vient  de  le  dire , 
il  y  fait  un  obftacle  plus  marqué  dans  deux 
cas  ;  le  premier  ,  lorfqu'il  eft  plus  long  qu'à 
l'ordinaire  ,  c'eft-à-dire  ,  compofé  de  cinq 
os  de  fuite  ,  au  lieu  de  quatre  ,  ce  qui  ar- 
rive dans  certains  fujets  ■  Vautre  ,  s'il  eft  dur 
&  inflexible  ,  ce  qui  arrive  dans  les  filles 
âgées ,  par  Fendurciflement  des  cartilages 
qui  unifient  les  os  du  coccyx ,  Se  du  liga- 
ment qui  les  enveloppe. 

Dès  que  la  Sage-femme  aura  reconnu  cet 
obftacie  ,  qu'il  eft  très-aifé  de  reconnoître , 
elle  aura  foin  de  repouifer  le  coccyx  en  de- 
hors ,  en  introduirai!:  un  doigt  dans  le  fon- 
dement ,  &:  en  élargiiîant  le  paiîage.  Quel- 
que  fois ,  comme  les  os  du  coccyx  ne  font 
pas  flexibles ,  on  en  déplace  quelqu'un  ,  ou 
û  on  veut ,  on  le  difioque  ,  mais  le  mal  n'eft 
pas  grand.  Après  l'accouchement ,  on  le  re. 
met  aifément  en  place  ,  £k  ce  dérangement 
momentané  n'a  point  de  luire. 
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accouchemens   laborieux   &   diffî- 
ciles  du  chef  de  F  enfant. 


if  de  Fenfa 

\E  n  F  a  n  t  peut  nuire  lui-même  à  fa 
fortie  ,  Se  rendre  l'accouchement  dif- 

fFicile  ,  Se  il  y  nuit  effectivement  dans  les 

cas  fuivans. 

I.      C    A    S. 

De  la  difficulté  qui  vient  de  ce  que  t 'en- 
fant a  la  tête  trop  grojfe. 

Lis  enfans  ne  font  pas  tous  de  la  même 
grolfeur ,  Se  il  efl  vifîble  que  l'accouche- 
ment de  ceux  qui  font  les  plus  gros ,  eft 
toujours  plus  diiîicile  ,  que  celui  de  ceux 
qui  font  plus  petits.  Mais  la  différence  qu'il 
y  a  dans  la  grofïèur  des  enfans ,  par  rap- 
port à  tout  le  refte  de  leur  corps  ,  n'eft. 
jamais  fort  confldé.rable  ,  Se  n'augmente 
pas  beaucoup  la  difficulté  de  l'accouche- 
ment. Le  cas  dont  il  s'agit  ,  ne  regarde 
donc  que  la  groffeur  de  la  tête  Se  des 
épaules  ,  qui  font  les  parties  du  corps  de 
l'enfant ,  qui  ont  naturellement  le  plus  de 
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volume  ,  qui  quelquefois  font  extraordinai- 
rement  grandes ,  8*  qui ,  dans  ce  cas-là  > 
rendent  raccouchement  très-laborieux. 

Cette  groffeur  extraordinaire  de  la  tête 
&  des  épaules  des  enfans  ,  peut  être  quel- 
quefois un  vice  de  conformation  ;  mais 
pour  l'ordinaire  ,  c'eft  une  fuite  de  la  ref- 
femblance  des  enfans  aux  pères ,  qui  ont 
de  même  une  groffe  tête  6c  de  grottes 
épaules. 

Tout  bien  coniidéré  ,  ce  cas  eft  dans  le 
fond  le  même  que  celui  où  l'ouverture  du 
baflin  efl  trop  petite ,  dont  on  vient  de 
parler  dans  le  dernier  Chapitre  ,.  Cas  V. 
Car  comme  il  faut  pour  la  fortie  de  l'en- 
fant une  certaine  proportion  entre  fa  tête 
qui  doit  fortir ,  &c  le  paiïage  par  où  elle. 
doit  fortir ,  la  difficulté  revient  au  mênie-, 
foit  que  l'ouverture  du  baflin  foit  trop  pe- 
tite ,  la  tête  &  les  épaules  de  l'enfant 
n'ayant  que  la  groiîeur  ordinaire  ;  foit 
que  -la  tête  &  les  épaules  foie-nt  trop 
grofles ,  l'ouverture  du  baflin  étant  aufïi 
grande  qu'elle  doit  être, 

I.  Il  réfulte  de-là,  que  quand  l'enfant 
eft  trop  gros ,  il  eil  avantageux  par  deux 
raifons  ,  qu'il  fe  préfente  par  la  tête  pliu 
tôt  que  par  les  pieds ,  de  même  que  dans 
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le  cas  où  l'ouverture  du  bafiin  efc  trop 
étroite.  La  première  ,  que  dans  l'accouche- 
ment par  la  tête  ,  la  plus  grande  partie 
des  eaux  relient  dans  les  enveloppes ,  ce 
qui  empêche  que  l'enfant  ne  fe  defféche  , 
Se  qu'il  ne  Ibit  trop  ferré  par  la  matrice  ; 
nu  lieu  que  dans  l'accouchement  par  les 
pieds  ,  ces  deux  inconvénient  arrivent  par 
l'écoulement  total  des  eaux.  La  féconde  9 
que  dans  l'accouchement  qui  fe  fait  par  la 
îête  ,  l'enfant  fe  roidiffant  fur  fes  pieds ,  Se 
pouffé  par  la  contraction  de  la  matrice  * 
agit  fortement  contre  l'orifice  pour  s'}?  ou» 
yrir  un  chemin  en  le  dilatant ,  ou  du  moins 
pour  y  mouler  fa  tête  en  l'allongeant ,  à 
quoi  il  réufïit  fouvent  ;  au  lieu  que  ces 
deux  fecours  manquent  dans  l'accouche- 
ment par  les  pieds  ,  comme  on  l'a  déjà 
remarqué  dans  le  Chapitre  précédent. 

Ainfî  ,  fî  l'enfant  fe  préfente  par  la 
îête  ,  la  face  tournée  en  bas  ,  comme 
elle  l'eft  ordinairement  dans  cette  fîtua- 
îion  ,  la  Sage-femme  commencera  à  exhor- 
ter la  femme  qui  efc  en  travail ,  à  avoir 
du  courage  Se  de  la  patience  ,  lui  pro- 
mettant un  bon  fuccès. 

Elle  aidera  cependant  à  l'accouchement 
en  dilatant  doucement  Tonnée  de  la  ma. 
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trice ,  en  l'oignant  Couvent  de  beurre  Crais  $ 
en  écartant  le  coccyx ,  donnant  quelque 
petit  bouillon ,  ou  quelque  doux  cordial  , 
&  ayant  Coin  de  Caire  pnTer  de  teras  en 
tems ,  fi  le  travail  eft  long. 

Elle  pourra ,  quand  elle  le  jugera  à  pro- 
pos ,  fortifier  les  efforts  de  la  matrice  Se 
de  l'enCant ,  en  CaiCant  éternuer  ou  vomir 
la  femme  en  travail ,  par  des  ftennita- 
toires  ou  des  émétiques  ,  ou  en  lui  don- 
nant  de  fortes  épreintes  par  des  lavemens 
irritans.  Enfin  ,  fi  qIïq  voit  la  tête  prête  à 
franchir  le  paffage  ,  elle  aura  Coin  de  pro- 
fiter d'un  bon  effort  pour  Caire  que  les 
épaules  s'y  engagent  fans  délai ,  &  fi  e\[Q 
y  réuiîit ,  elle  pourra  regarder  cet  accou- 
chement comme  fini. 

II.  Que  fi  l'enCant  Ce  préCente  par  les 
pieds ,  ou  que  la  mauvaiCe  pofition  qu'il  a 
dans  la  matrice ,  oblige  de  le  ramener  à 
cette  fituation  ,  il  faudra  prelïèr  l'accou- 
chement ,  -parce  que  les  eaux  s'écoulent , 
que  l'enCant  refte  à  Cec  ,  &  que  les  re^ 
îardemens  Cont  nuifibles.  Cela  avance  Cans 
peine  juCqu'aux  Celles.  Alors ,  CuppoCé  que 
l'enfant  ait  la  face  en  detant ,  ce  qui  eft 
ordinaire  dans  cette  fituation ,  il  faudra  le 

retourner ,  pour  empêcher  que  le  mentou 

Hvj 
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ne  s'accroche  contre  les  os  du  pubis.  Cela 
fait ,  continuer  de  tirer  doucement  l'enfant, 
jufqu'à  ce  que  les  épaules  s'engagent  au 
paffage  ;  &  fuppofé  qu'elles  le  franchiffent , 
faire  en  forte  que  la  tête  en  prenne  fur 
ie  champ  la  place ,  &:  profite  de  la  dila- 
tation que  les  épaules  ont  procurée,  Ce 
n'eil  que  par-là  que  cet  accouchement  peut 
réuiîir ,  mais  il  eil  rare  que  le  volume  de  la 
tête  ,  qui  garde  fa  rondeur  ,  n'y  mette  pas 
un  obftacle  fouvent  infurmontabie.. 

I    I.      C    A    S, 

De  la  difficulté  5  qui    vient  de  ce  que 
V enfant  efi  hydropique. 

Il  n'y  a  que  l'hydropifie  de  la  tête  ,  ou 
l'hydrocéphale  ,  &  l'hydropifie  du  bas-ven- 
tre ,  ou  l'hydropifie  afeite  ,  qui  puifiè  nuire 
à  l'accouchement ,  l'une  en  groîïùTant  la 
tête  ,  l'autre  en  enflant  le  bas-ventre.  Pour 
l'hydropifie  de  la  poitrine  ,  fuppofé  qu'elle 
arrive  aux  enfans  dans  le  fein  de  leur 
mère  ,  comme  elle  n'enfle  pas  la  poitrine  , 
elle  ne  doit  pas  être  comptée  entre  les 
caufes  d'un  accouchement  laborieux. 

Ces  hydropifies  arrivent  aux  enfans  dans 
le  fein  de  leur  mère  ,  de  même  qu'aux  en* 
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fans  qui  font  nés ,  &  les  exemples  n'en 
font  pas  rares.  Elles  viennent  des  mêmes 
caufes  que  je  n'entreprens  pas  d'examiner, 
parce  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  remédier 
au  mal ,  mais  à  la  difficulté  que  le  mal  ap- 
porte à  l'accouchement. 

La  principale  attention  de  la  Sage-fem- 
me doit  être  de  s'aifurer  de  la  réalité  de 
ces  hydropifies  ;  car  il  faut  bien  fe  garder 
d'employer  les  moyens  fâcheux  qu'elles  de- 
mandent ,  à  moins  qu'on  n'y  foft  forcé 
par  la  certitude  de  leur  exiïlence  ,  &:  par 
l'inefficacité  reconnue  de  toute  autre  ref- 
fource. 

i°.  Les  enveloppes  déchirées ,  2*  l'enfant 
fe  préfentant  à  nud  ,  on  reconnoît  Phydro.- 
pifie  du  cerveau  ,  en  ce  que  la  tête  qui  fe 
préfente  ,  eiî  plate  ,  &  beaucoup  plus  éten^ 
due  qu'elle  ne  doit  l'être  :  en  ce  que  les 
futures ,.  fur-tout  la  future  fagittale ,  font 
beaucoup  plus  écartées  qu'elles  ne  le  font 
ordinairement ,  Se  que  la  fontenelle  efl  ex- 
trêmement large  :  en  ce  que  l'entre-deux 
des  futures ,  Se  fur-tout  de  la  fontenelle  , 
elt  très-mol  Se  très-lâche. 

2°.  Dans  les  mêmes  cireonflances  ,  on 
reconnoît  Phydropifîe  du  bas-ventre ,  en  ce 
que  l'enfant ,  la  tête  &  ki  épaules  paflees, 
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demeure  arrêté  au  partage  par  le  ventre  ; 
&  en  ce  que  ,  pouffant  une  main  bien 
graiiîee  dans  la  matrice  ,  le  long  de  la  poi- 
trine de  l'enfant  jufqu'au  creux  de  l'efto- 
mac  ,  on  fent  la  groiïeur  du  ventre. 

Dans  Pun  8c  l'autre  de  ces  cas ,  la  pre- 
mière attention  doit  être  de  procurer  l'ac- 
couchement en  la  forme  ordinaire  ;  ce  qui 
réuiîit  fouvent ,  quand  ces  hydropifïes  ne 
font  pas  considérables  ,  ou  que  l'orifice  de 
îa  matrice  fe  prête  à  une  dilatation  con- 
venable» Il  faut  donc  employer  ,  &  em- 
ployer patiemment  toutes  les  reiïburces 
qu'on  vient  de  propofer  pour  l'accouche- 
ment  des  enfans ,  qui  ont  une  fort  groife 
tête. 

Mais  fi  ces  reiïburces  font  inutiles ,  & 
qu'on  voie  la  femme  prête  à  fuccomber 
par  la  violence  <k  la  continuité  du  travail , 
on  fera  forcé  de  vuider  les  eaux  de  ces  hy- 
dropifïes par  un  moyen  violent,  &c  avec 
un  danger  certain  pour  l'enfant  ;  mais  l'o- 
bligation où  Ton  eft,  de  fauver  la  mère  , 
doit  jufbifier  la  dure  néceiïïté  où  l'on  fe 
trouve  ,  d'autant  plus  qu'on  ne  peut  point 
compter  fur  la  vitalité  d'enfans  attaqués  ? 
dès  le  fein  de  leur  mère  ,  de  deux  mala- 
dies prefque  toujours  mortelles. 
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I.  Ainsi  ,  dans  l'hydrocéphale  ,  i°.  oîî 
portera  la  main  gauche  grahTée  dans  la  ma- 
trice ,  jufques  fur  la  fonteiieile. 

2°.  De  la  main  droite  ,  on  fera  gliffer  le 
long  de  la  main  gauche  un  trois-quarts  allez 
long ,  dont  la  pointe  fera  armée  d'un  bou- 
ton de  cire  ,  pour  ne  point  bleiïer  dans 
l'introduction. 

3°.  On  conduira  avec  la  main  gauche  la- 
pointe  du  trois-quarts  fur  la  fontenelle  ,  où 
on  l'enfoncera  ;  alors  retenant  le  trois- 
quarts  ,  on  retirera  le  poinçon  ,  8c  on 
laiffera  vuider  l'eau. 

4°.  Par  ce  moyen  ,  la  tête  s'applatit  Se 
parle  aifément ,  &  le  refte  du  corps  fuit 
fans  peine  ,  car  dans  ce  cas  l'enfant  eiï 
émacié. 

II.  De  même  dans  Phydropifie  afcite  , 
i°.  on  conduit  quelques  doigts  de  la  main 
gauche  grahTée  le  long  de  la  poitrine  de 
l'enfant ,  jufqu'au  creux  de  Peftomae. 

2°.  De  l'autre  main  ,  on  pouffe  entre  le 
corps  de  Penfant- &  les  doigts  introduits  9 
un  long  trois-quarts  ,  dont  la  pointe  doit 
être  garnie  d'un  bouton  de  cire  ,  jufqu'au 
ventre  de  Penfant. 

3°.  On  dirigera  avec  les  doigts  qui  font 
dans  la  matrice- ,  la  points  du  trois-quarts  2 
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qu'on  enfoncera  enfuite  dans  le  ventre  ;  Se 
en  retirant  le  poinçon ,  on  vuidera  les  eaux , 
après  quoi  l'accouchement  s'exécute  de  foi- 
même. 

Mais  dans  l'un  8c  l'autre  cas ,  avant  que 
d'employer  ces  pratiques  meurtrières ,  on 
baptifera  l'enfant.  Cela  feroit  aifé  ,  s'il  pa- 
roifïbit  en  dehors  quelqu'un  de  fes  mem- 
bres ;  mais  comme  il  n'en  paroît  point ,  il 
faut  le  baptifer  par  injeftion  ,  ce  qui  efl 
une  pratique  autorifée  ,  comme  on  le  verra 
à  la  fin  du  Traité.  On  aura  donc  une  fe- 
ringue  pleine  d'eau  un  peu  tiède  ,  &  dont 
la  canule  foit  longue  ;  à  la  faveur  de  la 
main  gauche  introduite  dans  la  matrice  ,  on 
en  conduira  la  canule  fur  une  partie  du 
corps  de  l'enfant ,  dépouillée  de  fes  enve- 
loppes ,  &c  en  pouffant  de  la  main  droite 
le  pifton  pour  faire  tomber  l'eau  fur  Ven~ 
fant ,  la  Sage-femme  prononcera  les  pa~ 
rôles  facramenteles. 

III.    Cas. 

De   la   difficulté^   qui  vient  de  ce,   qut 
V enfant  ejl  monjlrueux, 

La  génération  des  monftres  eu  un  myf- 
tère  de  la  nature  ,.  où  la  curiofité  des  Phi- 


réduit  à  fes  principes .  Li v .  I V .     185 

lofophes  n'a  pu  pénétrer  encore  ,  &  où  , 
fuiyant  ce  qu'on  en  peut  préfunier  ,  elle 
ne  pénétrera  jamais.  On  difpute  ïi  les  monf- 
tres  viennent  de  la  réunion  de  deux  ger- 
mes ,  ou  s'ils  ont  été  originairement  ainlï 
formés.  La  'première  de  ces  fuppofitions 
croule  fous  le  poids  des  objections  qui 
l'accablent ,  &c  dans  l'autre  ,  on  ofe  de- 
mander quelles  raifons  a  pu  avoir  l'Auteur 
de  la  nature  pour  les  former  ;  <k  comme 
on  ne  les  comprend  pas ,  peu  s'en  faut  qu'on 
ne  porte  la  témérité  jufqu'à  le  blâmer. 

Je  n'ai  garde  de  m'engager  dans  des  qiie£ 
tions  aiifïi  obfcures ,  parce  que  je  ne  dois 
pas  me  flatter  de  les  réfoudre  ,  &  que  je 
fçais  que  ces  vaines  fpéculations  ne  font 
d'aucune  utilité  dans  l'art  d'accoucher,  dont 
il  eft  ici  queftion.  Il  fuffit  d'obferver  qu'il 
y  a  en  général  deux  fortes  de  monltres  ; 
les  uns  ,  où  il  y  a  défaut  de  quelques  par- 
ties qui  manquent ,  à  defeciu ,  &  les  au- 
tres ,  où  il  y  a  fuperfluité  de  quelques  mem- 
bres qui  font  de  trop  ,  ab  excejju.  La  pre- 
mière efpèce  de  monflres  n'apporte  aucun 
obflacle  à  l'accouchement  ;  mais  il  n'en  efl 
pas  de  même  de  l'autre  ,  comme  il  efl  aifé 
&çn  juger. 

Cependant  entre  les  monftres  de  cette 
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efpèce  ,  il  y  en  a  qui  nuifent  plus  à  l'ac- 
couchement les  uns  que  les  autres  ;  un  en- 
fant ,  par  ex.  qui  auroit  deux  têtes ,  feroit 
plus  difficile  à  accoucher  qu'un  enfant  qui 
auroit  trois  bras  ,  &  celui  qui  auroit  trois 
feras ,  plus  difficile  à  accoucher  de  même^ 
que  celui  qui  auroit  trois  oreilles  à  la  tête 
ou  fîx  doigts  à  la  main. 

ïl  eil  fouvent  aflez  difficile  de  reconnût 
tre  fi  l'enfant  eft  monitrueux.  Une  atten- 
tion réfléchie  8c  un  examen  férieux ,  pour- 
ront pourtant  faire  juger ,  après  avoir  dé- 
chiré les  enveloppes ,  fi  l'enfant  que  l'on 
manie  à  nud ,  a  quelque  défeôuo/ké  con- 
fïdérable.  C'efl  ainfi  qu'on  voit  s'il  a  deux 
têtes  ,  quand  il  fe  préfente  par  la  tête  ;  ou 
s'il  a  quatre  jambes  ,  quand  il  fe  préfente 
par  les  pieds. 

Lorfqu'on  s'efl  affuré  de  l'état  de  l'en- 
fant ,  il  faut  faire  tout  ce  qu'on  peut  pour 
en  procurer  la  fortie  ,  tout  monilrueux  qu'il 
eil  ;  employer  pour  cela  tous  les  moyens 
qu'on  a  propofés  pour  les  accouchemens 
difficiles  ;  on&ions  '&:  dilatations  de  l'ori- 
fice de  la  matrice  ,  écartement  du  coccyx , 
fomentations  ,  lavemens  ,  fternutatoires  , 
émétique.  Mais  quand  on  voit  que  tout  efi: 
Inutile  ,  Se  que  l'on  s'apperçoit  que  la  mère 
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s'épuife  &  s'affoiblit,  il  faut  dans  ceitQ  dure 
néceffité  ,  pour  la  fauver,  démembrer  l'en- 
fant dans  la  matrice  ,  après  l'avoir  baptifé, 
comme  on  l'a  dit  dans  le  Cas  précédent. 
Mais  je  ne  crois  pas  les  Sages- femmes  a£. 
fez  courageufes  ,  ni  afîez  adroites ,  pour 
une  pareille  opération  ,  &  je  leur  confeille 
de  faire  appeller  un  Accoucheur. 

IV.    Cas. 

De  la  difficulté ,  qui  vient  de  ce  qu'il  y 
a  deux  enfans  dans  la  matrice* 

Les  Gémeaux  ont  chacun  leur  arrière- 
faix  particulier  ,  tiennent  chacun  à  un  pla- 
centa diflinft  ,  font  renfermés  dans  des  en- 
veloppes féparées ,  ne  peuvent  point  corn- 
muniquer  enfemble  que  quand  ces  enve- 
loppes font  déchirées  ,  ce  qui  n'arrive  que 
très-rarement  dans  la  matrice  à  l'approche 
de  l'accouchement,  Se  n'arrive  jamais  dans 
l'endroit  par  où  elles  fe  touchent ,  parce 
que  c'eft  l'endroit  où  elles  font  les  plus  for- 
tes par  leur  jonction.  En  un  mot ,  les  Gé- 
meaux font  comme  deux  groffefTes  entiè- 
rement diftinftes. 

On  peut  foupçonner  dans  les  derniers 
mois  >  qu'une  femme  groffe  porte,  deux  est- 
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fans  ,  lorfqu'elle  a  le  ventre  fort  gros  ek 
fort  pefant  ;  qu'elle  a  le  ventre  comme 
féparé  en  deux  par  une  ligne  intermédiai- 
re ;  qu'elle  diftingue  deux  mouvemens  dif- 
férens  dans  le  ventre  ,  Se  qu'elle  les  diftin- 
gue en  deux  endroits,  Mais  on  n'a  de  cer- 
titude fur  l'exiftence  des  gémeaux  ,  que 
quand  dans  l'accouchement  la  matrice  eft 
allez  ouverte  ,  pour  pouvoir  y  introduire 
un  doigt ,  avec  lequel  on  diftingue  les  deux 
en  fans. 

Les  gémeaux  nuifent  à  l'accouchement 
par  deux  raifons  ,  i°.  parce  qu'ils  s'empê- 
chent mutuellement  de  faire  la  culbute 
d'une  manière  régulière  à  l'approche  de 
l'accouchement  ;  ce  qui  fait  que  l'un  des 
deux  eft  prefque  toujours  mal  placé  ,  8c 
même  quelquefois  tous  les  deux.  2°.  Parce 
qu'ils  fe  préfentent  quelquefois  tous  les 
deux  au  paffage  ,  ou  qu'ils  y  préfentent 
pour  le  moins  quelqu'un  de  leurs  mem- 
bres 5  comme  une  jambe  ou  un  bras  ,  ce 
qui  empêche  ou  gêne  la  fortie  de  celui  qui 
s'y  préfente  tout  de  bon. 

Après  avoir  reconnu  la  préfence  de  deux 
gémeaux ,  il  faut  commencer  par  accou- 
cher celui  qui  eft  le  plus  près  du  partage. 
S'il  fe  préfente  par  la  tête  ,  la  face  en  bzs , 
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comme  il  arrive  quand  il  a  fait  une  cul- 
bute régulière  ,  on  l'accouchera  en  cette 
façon  ,  en  gardant  toutes  les  précautions 
néceffaires ,  8c  donnant  tous  les  fecours 
polîîbles  à  la  perfonne  qui  eft  en  travail. 
Si  le  placenta  fuit  l'enfant ,  après  avoir  lié 
le  cordon  à  deux  travers  de  doigt  du  nom- 
bril,  on  le  coupera  Se  on  donnera  l'enfant 
à  la  garde  ,  pour  travailler  à  l'accouche- 
ment de  l'autre  enfant.  Mais  fi  le  placenta 
tient  à  la  matrice  ,  comme  c'efl  l'ordinai- 
re ,  au  lieu^de  l'en  détacher,  ce  qui  atti- 
rerait beaucoup  de  fang  ,  on  fera  au  cor- 
don une  double  ligature  ,  l'une  près  du 
nombril  de  l'enfant ,  &  l'autre  quatre  tra- 
vers de  doigt  plus  loin  ;  après  quoi ,  on  le 
coupera  dans  l'entre  -  deux  ,  on  donnera 
l'enfant  à  la  garde  ,  Se  on  renvoyera  l'ex- 
traftion  du  placenta  après  la  fortie  de  l'au- 
tre enfant ,  dont  on  s'occupera  fans  délai. 

Si  le  premier  enfant  fe  préfente  par  les 
pieds  ,  ou  dans  quelque  mauvaife  poflure 
qui  oblige  à  le  ramener  à  cette  fituation  , 
on  en  fera  l'accouchement  en  cette  forme , 
prenant  bien  garde  que  les  deux  pieds  qu'on 
aura  dans  les  mains  ,  tiennent  au  même 
enfant ,  Se  ayant  foin  ,  quand  l'enfant  fera 
forti  jufqu'aux  fefles ,  de  le  retourner  pour 


590  VArt  cl? accoucher 

en  placer  la  face  en  bas.  Ordinairement  les 
deux  arrière-faix  fortent  alors  avec  Pautre 
enfant ,  Se  l'accouchement  eft  fini.  En 
tout  cas  ,  après  avoir  fait  une  double  li- 
gature au  cordon  ,  Se  l'avoir  coupé  dans 
l'entre-deux  ,  on  donnera  l'enfant  à  la  gar- 
de ,  &  on  travaillera  à  détacher  le  double 
placenta  qui  tient  à  la  matrice  ,  en  quoi  on 
iliivra  la  méthode ,  qu'on  va  expofer  dans 
le  Chapitre  fuivant ,  Cas  IL 


^g^g*-— — ■gsasjtjg 


CHAPITRE    III. 

Des  accouchcmens  laborieux  &  difficiles 
du  chef  de  P  arrière- faix. 

L'Arriere-faix  comprend  Je  pla- 
centa ,  le  cordon  Se  les  enveloppes  : 
comme  chacune  de  ces  parties  peut  nuire 
à  l'accouchement ,  cela  donne  lieu  à  plu^ 
fleurs  cas  difterens. 

I.    Cas. 

De  la  difficulté ,  qui  vient  de  ce  que  le 
plaxenta  fe  préfente  le  premier  au 
pafage. 

Le  placenta  réfle  collé  contre  la  ma- 
trice pendant  l'accouchement ,  Se  c'eil  ira 
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bien  ,  parce  que  l'accouchement  Te  fait  par 
ce  moyen ,  fans  beaucoup  de  perte  de  fang  5 
mais  fur  la  fin  les  trépignemens  de  l'enfant , 
les  contractions  de  la  matrice  ,  le  tiraille- 
ment du  cordon  que  l'enfant  entraîne  en 
fortant ,  le  détachent  ,  8c  il  fait  ordinai- 
rement l'enfant.  Mais  cet  ordre  eft  inter- 
verti dans  deux  occafions  ;  quelquefois  le 
placenta  fe  détache  auffi  vite  que  l'enfant , 
tombe  même  devant  lui  fur  l'orifice  de  la 
matrice  ,  8c  c'eft  le  cas  dont  il  s'agit  ici. 
D'autres  fois  le  placenta  refte  collé  contre 
la  matrice  après  la  fonie  de  l'enfant ,  8c 
c'eft  le  cas  dont  on  parlera  dans  le  cas 
fuivant. 

Il  arrive  au  placenta  de  fe  détacher  trop 
tôt  dans  deux  cas,  i°.  Lorfque  le  cordon 
ombilical  eïl  trop  court ,  ou  ,  ce  qui  revient 
au  même  ,  lorfqu'il  efl  entortillé  autour  de 
l'enfant  ou  de  quelqu'un  de  fes  membres. 
Dans  ces  cas -là,  l'enfant,  en  faifant  la 
culbute  ,  tire  le  cordon  ,  8c  le  cordon  dé- 
tache le  placenta.  i°.  Lorfque  la  femme 
fait  fur  la  fin  de  fon  terme  quelque  faux 
pas ,  quelque  chute  ,  ou  qu'elle  fe  donne 
quelque  fecoufle  trop  forte.  Dans f  l'un  8c 
dans  l'autre  cas ,  cet  accident  n'arrive  or- 
dinairement qu'aux  femmes  qui  ont  la  ma- 
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trice  foible  ,  mince  ,  peu  pulpeufe  ,  ou  re- 
lâchée Sc'glaireufe  ,  Ce  qui  fait  que  l'union 
avec  le  placenta  ne  tient  pas  affez  forte- 
ment. 

Quand  le  placenta  fe  détache  trop  tôt , 
il  en  arrive  deux  effets  fâcheux.  L'un  eft 
une  hémorrhagie  abondante  ,  pendant  l'ac- 
couchement ,  qui  met  l'accouchée  en  dan- 
ger. Cette  hémorrhagie  vient  de  ce  que  les 
veines  cécales  ou  appendices  veineufes  , 
dégagées  du  placenta  ,  verfent  le  fang  à 
plein  canal  dans  la  matrice.  Vautre ,  efl 
que  le  placenta  tombant  d'abord  fur  l'o- 
rifice de  la  matrice  ,  rabat  par  fa  molleiîe 
les  efforts  que  la  tête  de  l'enfant  feroit , 
ce  qui  rend  l'accouchement  plus  long. 

Il  faut  donc  fe  preffer  de  délivrer  la 
femme ,  qui  eil  en  danger  dans  cette  fi- 
tuation.  C'eft  pourquoi  fi  l'orifice  de  la 
matrice  efl  affez  ouvert  ,  ou  s'il  ne  l'efî 
pas ,  après  l'avoir  fuffifamment  dilaté  ,  on 
examinera  le  corps  qui  fe  préfente  ,  <k  l'en 
jugera  que  c'eft  le  placenta ,  dès  qu'on 
fentira  que  c'eit  un  corps  mol  &  fpoii- 
gieux.  On  tâchera  de  le  ranger  à  droite  ou 
à  gauche  ,  pour  atteindre  aux  enveloppes , 
qu'on  déchirera  avec  les  ongles ,  pour  faire 

écouler  les  eaux.  Que  û  l'on  avoit  trop  de 

peine 


réduit  à  fès principes.  Lîv.  IV.     193 

peine  à  ranger  le  placenta  *  on  prendra  le 
parti  de  le  déchirer  lui-même  ,  Se  de  dé- 
chirer enfuite  les  enveloppes  qui  font  au- 
deflbus ,  pour  donner  une  iffue  prompte 
aux  eaux. 

Les  eaux   de   l'accouchement  vuidées , 
Hiémorrhagie  diminuera  de  près  de  moi- 
îié  ,  parce  qu'alors  la  matrice  fe  refferrera  , 
&  qu'en  fe  reiferrant  elle  refferrera  à  pro- 
portion les  veines  cécales   ou   appendices 
veineufes  ,  par  où  le  fang  fe  perd.  Il  faut 
cependant  continuer  de  fe  hâter  ,  Se  ayant 
reconnu  la  fituation  de  l'enfant  par  la  dé- 
chirure  des   enveloppes ,  l'accoucher  fans 
délai  par  la  tête  ,  s'il  fe   préfente  par  la 
tête  ,  ou  par  les  pieds ,  fi  c'eït  par  les  pieds 
qu'il  fe  préfente  ,  ou  que  la  mauvaife  fi- 
tuation qu'il  a  dans  la  matrice ,  oblige  de 
le  ramener  à  cette  fituation ,  obfervant  dans 
l'un  Se  dans  l'autre  cas  toutes  les  précau- 
tions qu'on  a  fi  fouvent   recommandées  , 
Se  qui  conviennent  à  chaque  efpéce  de  ces 
accouchemens. 

L'enfant  une  fois  tiré  ,  la  matrice  fe  ref- 
ferre  ,  Phémorrhagie  diminue  Se  celle  ,  Se 
l'on  n'a  befoin  que  de  laiffer  l'accouchée 
en  repos ,  Se  de  la  tenir  aux  bouillons  pour 

éviter  la  fièvre. 

I 
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Je  n'ai  qu'une  réflexion  à  ajouter ,  c'eil 
que  fi  le  placenta  avoit  déjà  franchi  le  pafl 
fage  ,  S*  étoit  tombé  dans  le  vagin  ,  il  fau- 
droit  alors  déchirer  fur  le  champ  les  en- 
veloppes pour  vuider  les  eaux  ,  faire  ren- 
trer le  placenta  dans  la  matrice  ,  en  baif- 
fant  le  haut  du  corps  de  la  femme  en  tra- 
vail ,  pour  procurer  enfuite  la  fortie  de 
l'enfant  féparement  de  fes  enveloppes  , 
quoiqu'il  foit  arrivé  plus  d'une  fois ,  dans 
ce  cas-là  même  ,  qu'on  a  accouché  l'enfant 
avec  toutes  fes  enveloppes. 

IL   Cas.. 

De  la  difficulté ,  qu'il  y  a  de  délivrer  la 
femme  5  quajid '  F  arrière- faix  ,  au  lieu 
de  for  tir  à  la  fuite  de  V  enfant  ,  refle 
dans  la  matrice. 

Le  placenta  refle  collé  contre  la  ma- 
trice ,  après  la  fortie  de  l'enfant,  par  deux 
caufes  j  la  premiers  ,  que  la  matrice  efl 
épairTe  ,  pulpeiifë  ,  ce  qui  fait  qu'elle  s'in- 
iinue  intimement  dans  les  fliiuoiités  du 
placenta ,  8t  qu'elle  en  embrafTe  étroite- 
ment les  éminences ,  lefquelles  s'enfoncent 
dans  fa  fubilznce  :  la  féconde  ,  que  le  pla- 
centa efl  plus  grand  qu'à  l'ordinaire  ,  £c 


réduit  a  fis  principes.  Liv.  IV .  ït)5 
plus  pulpeux  lui-même  ,  &  par-là  s'attache 
à  la  matrice  plus  étroitement ,  &  par  une 
plus  grande  furface. 

Quand  on  trouve  que  le  placenta  ré- 
fîfte  à  Cou  extraction  après  la  fôrtie  de 
l'enfant ,  il  faut  faire  au  cordon  deux  li- 
gatures ,  l'une  à  deux  travers  de  doigt  du 
nombril ,  l'autre  quatre  travers  de  doigt 
plus  haut  ;  après  avoir  coupé  le  cordon 
dans  Pentre-deux  ,  on  fe  débarraiTera  de 
l'enfant ,  pour  ne  s'occuper  que  de  l'ex- 
traction du  placenta. 

Alors  la  Sage-femme  prendra  le  cordon 
ombilical  de  la  main  gauche  ,  après  l'avoir 
enveloppé  d'un  linge  ufé  &  fec  ,  pour  l'em- 
pêcher de  gliffer  dans  la  main.  Dans  cette 
pofirion  elle  fe  gardera  bien  de  tirer  le 
cordon  à  eïiQ  directement  ;  ce  feroit  le 
moyen  de  procurer  le  renverfement  de  la 
matrice  ;  mais  elle  introduira  le  long  du 
cordon  le  doigt  indice  de  la  main  droite  , 
bien  graifle  de  beurre  ,  jufqu'à  l'orifice  de 
la  matrice  ,  &  plus  avant  s'il  peut ,  Se  en 
appuyant  ce  doigt  fur  le  cordon  ,  çIïq  le 
pouffera  doucement  tantôt  à  droite  &  tan- 
tôt à  gauche  ,  tantôt  en  haut  &  tantôt  en 
bas ,  pour  ébranler  le  pîanceta  &  parvenir 
à  le  détacher ,  ce  qui  réunit  iôuvent. 
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Si  cette  première  tentative  eft  inutile  , 
il  feroit  bon  de  laiffer  un  peu  reflerrer  ïa 
matrice  ,  parce  qu'il  eft  sûr  qu'en  fe  ref- 
ferrant ,  elle  fe  détachera  du  placenta ,  qui 
ne  peut  pas  fe  reflerrer  de  même.  Mais 
on  craint  avec  raifon  que  l'orifice  de  la 
matrice  fe  reflerrant  à  proportion  ,  ne  fer- 
me toute  entrée  dans  la  matrice  ;  on  pourra 
pourtant  prévenir  cet  inconvénient ,  en  te- 
nant pendant  un  quart  d'heure  la  main 
dans  l'orifice  ,  pour  le  tenir  ouvert  ;  après 
quoi  on  fera  une  nouvelle  tentative  ,  & 
fuivant  les  apparences  avec  plus  de  fuc- 
cès. 

Que  fî  le  placenta  réfîfloit  encore  ,  on 
fera  forcé  de  porter  la  main  droite  le  long 
du  cordon  jufqu'au  placenta ,  pour  l'arra- 
cher. On  fe  gardera  bien  de  l'attaquer  par 
fa  circonférence  ,  parce  qu'on  pourroit  fe 
tromper  &  le  confondre  avec  la  matrice , 
ce  qui  feroit  funefte  ;  mais  on  le  prendra 
par  l'attache  même  du  cordon  ,  en  y  en- 
fonçant le  doigt  indice  au-deiïbus  des  ra- 
mifications des  greffes  branches  de  la  veine 
îk  des  artères  ombilicales  ,  fe  fervant  de 
ce  doigt  pour,  .ébranler  8c  pour  féparerle 
placenta. 
Le  malheur  eil  qu'il  arrive  quelquefois 
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que  dans  les  premières  tentatives  qu'on 
fait ,  en  tirant  trop  fortement  ie  cordon , 
on  le  rompt  ou  on  l'arrache  ;  Se  qu'on 
n'a  plus  rien  qui  guide  au  placenta ,  pour 
l'aller  détacher  avec  les  doigts  ,  comme  on 
vient  de  le  dire.  On  comprend  bien  à  quel 
danger  on  expoferoit  l'accouchée  ,  fi  on 
s'en  prenoit  à  la  matrice  au  lieu  du  pla- 
centa. Il  faut  donc  dans  un  pareil  cas , 
employer  une  perfonne  bien  inftruite  ,  qui 
fçache  aller  chercher  le  placenta  au  fond 
de  la  matrice  ;  qui  le  diftingue  de  la  fur- 
face  de  la  matrice  par  les  groffes  ramifi- 
cations des  vaifTeaux  qui  font  à  fon  cen- 
tre ;  8*  qui  après  avoir  tout  examiné  ,  en 
enfonçant  le  doigt  dans  le  placenta  com- 
me onvTa  dit ,  parvienne  àr  le  détacher. 

Que  li  quelque  bord  du  placenta  fe  trou- 
voit  déjà  décollé  d'avec  la  matrice  ,  ce  qui 
arrive  fouvent ,  l'extraftion  en  feroit  bien 
plus  facile  ,  parce  qu'on  continueroit  à  le 
féparer  par  cet  endroit ,  en  retirant  avec 
un  doigt  la  partie  du  placenta  détachée  , 
&:  repouifant  la  matrice  avec  un  autre 
doigt. 

On  fe  fervira  de  la  main  introduite  dans 
la  matrice  ,  pour  entraîner  en  la  retirant 
les  caillots ,  <k  peut-être  même  quelques 

Iiij 
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débris  de  placenta  qui  pourroient  s'y  trou. 
ver  ,  ce  qui  n'empêchera  pas  qu'on  rie 
doive  faire  des  injections  dans  la  matrice 
pendant  quelques  jours  avec  la  décoction 
tiéds  de  mauve  ,  guimauve  ,  Se  graine  de 
lin,  pour  n'y  rien  lairfer  d'étranger. 

On  fera  peut-être  furpris  que  je  ne  pr.o- 
pofe  aucun  des  remèdes  ,  que  la  plupart 
des  Auteurs  recommandent  avec  tant  d'em- 
phafe  ,  pour  procurer  la  fortie  du  placenta 
refté  dans  la  matrice  ;  mais  je  n'ai  jamais 
trouvé  aucune  vertu  dans  ces  remèdes ,  & 
je  n'aime  pas  à  perpétuer  des  préjugés  chi- 
mériques ,  en  rapportant  des  remèdes  que 
je  n'approuve  pas. 

III.    Cas. 

Di  la  difficulté  ,  qui  vient  de  ce  que  h 
cordon  ombilical  fort  avant  f  enfant. 

Le  cordon  ombilical  fuit  ordinairement 
Venfd.nï  dans  l'accouchement ,  mais  quel- 
quefois il  le  précède  &  fe  préfente  le  pre- 
mier au  paffage  ,  Se  c'eft.  le  cas  dont  il 
s'agit. 

Cet  accident  arrive  ordinairement  dans 
l'un  des  trois  cas  fuivans  :  i°,  Quand  le 
cordon  eit  fort  long  Se  fort  pendant  :  2°.   - 
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Quand  l'enfant  eft  long-tems  à  engager  la 
tëïe  dans  .l'orifice  ,  ce  qui  donne  le  tems 
au  cordon  de  s'y  gliffer  :  30.  Quand  les 
eaux  font  abondantes ,  &  entraînent  le 
cordon  en  s'écôulant. 

En  général  ,  le  cordon  peut  s'engager 
dans  le  paiïage  en  deux  occafïons  difîeren- 
tes  ,  ou  lorfque  les  enveloppes  font  en- 
core entières  ,  ou  lorfqu'ejles  font  déchi- 
rées. Dans  ce  dernier  cas ,  on  reconnoît 
facilement  que  le  cordon  tombe  dans  le 
pafTage  ,  parce  qu'on  le  touche  à  nud.  On 
le  reconnoît  de  même  dans  l'autre  cas  à 
travers  les  enveloppes ,  quoiqu'on  ne  le  re- 
connoifle  pas  ni  (i  furement ,  ni  fi  faci- 
lement \  ce  qui  quelquefois  oblige  à  dé- 
chirer les  enveloppes  pour  en  être  cer- 
tain ,  &  c'eil  même  toujours  le  parti  le 
plus  sûr ,  parce  que  l'accouchement  s'exé- 
cutera plus  facilement. 

Cela  fait ,  il  l'enfant  fe  préfente  par  la 
tête  ,  on  rangera  le  cefdon  à  côté  ,  &  on 
l'y  retiendra  par  le  bout  des  doigts  d'une 
main  ,  jufqu'à  ce  que  le  premier  effort , 
qui  furviendra  ,  poulie  la  tête  de  l'enfant 
dans  le  pafîage ,  ce  qui  fera  qu'on  n'aura 
plus  à  craindre  pour  la  chute  du  cordon. 
On  achèvera  enfuite  l'accouchement  en  la 
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forme  ordinaire  ,  &  avec  les  précautions  il 

fouvent  recommandées, 

Que  fi  l'enfant  préfente  les  pieds  ,  ou 
qii2  la  mauvaife  pofîtion  où  il  eft  dans  la 
matrice  ,  détermine  à  lui  donner  cette  fi- 
tuation,  on  fe  bâtera  de  -l'y  ramener ,  après 
avoir  rangé  le  cordon  à  côté  8c  en  dedans 
de  l'orifice  ,  ce  qu'on  fera  avec  toute  l'at- 
tention néceffaire  ,  après  quoi  le  refte  de 
l'accouchement  fera  facile. 

On  ne  doit  pas  omettre  un  Jas ,  qui  ar- 
rive fouvent ,  où  le  cordon  errbarraffe  8c 
retarde  l'accouchement.  C'err.  quand  il  fait 
un  ou  deux  tours  autour  du  col  de  l'en- 
fant, Si  ces  tours  font  lâches ,  on  peut  ne 
s'en  point  occuper  ,  mais  s'ils  font  ferrés , 
.-&  qu'on  lairTe  avancer  l'enfui  dans  cet 
état  ,  ou  11  s'étranglera  ,  ou  il  arrachera 
violemment  le  placenta  ,  8c  caillera  mê- 
me quelquefois  le  renverfement  de  la  ma- 
trice. 

Il  faut  donc  y  remédier  promptement, 
avant  que  l'enfant  s'engage  plus  avant  dans 
le  partage.  Pour  cet  effet ,  on  placera  la 
femme  à  la  renverfe  ,  on  baillera  le  tronc 
du  corps  5c  on  élèvera  les  ferles ,  pour  pou- 
voir rep  ourler  la  matrice  dans  le  ventre  8c 
l'enfant  dans  le   fond  de  la  matrice.  On 
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profitera  de  la  liberté  d'agir  que  ces  folia- 
tions donneront ,  pour  palier  une  8c  deux 
fois ,  s'il  le  faut ,  par-deîfus  la  tête  de  l'en» 
fant ,  le  cordon  ,  8c  en  débarraiîèr  le  col  5 
après  quoi ,  il  n'y  aura  plus  qu'à  conduire 
l'accouchement  félon  les  règles  ordinaires, 

ï  V,     C   A   s. 
JDc  la  difficulté  qui  vient  des  enveloppes* 

On  a  déjà  fait  remarquer  ,  qu'on  doit 
retenir  les  eaux  de  la  matrice  dans  l'ac- 
couchement naturel ,  pour  y  faciliter  les; 
mouvement  de  l'enfant  dans  fes  envelop- 
pes ,  pour  entretenir  la  fouplede  &  la  lu- 
bricité de  ces  enveloppes  8c  de  l'enfant  > 
pour  empêcher  le  phlogofe  8c  le  bour^ 
fouftlement  de  l'intérieur  de  la  matrice. 

Conformément  à  ce  principe ,  on  laHîe, 
les  eaux  fe  former  ,  c'eft-à-dire  f  Ce  ramafTer 
dans  le  vagin  dans  une  poche  faite  par 
l'extenfion  des  enveloppes  ,  jufqu'à  ce  que 
la  tête  de  l'eufâat  foit  engagée  dans  le 
pajTage.  Alors  l'impulfion  de  l'enfant  fur 
les  eaux  de  cette  poche  ,  déchire  les.enve-* 
loppes  qui  la  forment ,  les  eaux  s'écou- 
lent, l'enfant  les  fuit  de  près  8c  l'accoi^ 
chement  s'exécute  heureufe.rn.ent. 

Kl 
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Mais  il  arrive  quelquefois  que  ces  enve- 
loppes font  fi  fortes  ,  ou  fi  épaifles ,  que 
les  efforts  de  l'enfant  ne  fuffifent  pas  pour 
les  déchirer  ,  ce  qui  arrête  le  cours  de  l'ac- 
couchement j  £k  empêche  l'enfant  d'avan- 
cer. Pour  lever  cet  obftacle  ,  il  faut  déchi- 
rer les  enveloppes*,  &  c'eil  à  quoi  la  Sage- 
femme  ne  manque  pas.  Après  quoi ,  l'ac- 
couchement ne  fouffre  plus  de  difficulté. 

Je  dois  feulement  avertir  les  Sages- 
femmes  encore  peu  expérimentées ,  i°. 
qu'il  ne  faut  déchirer  ces  enveloppes ,  que 
quand  on  eft  bien  sûr  que  la  tête  de  l'en- 
fant eft  à  demi-engagée  dans  le  paiïage  ; 
afin  que  les  fécondes  eaux  ,  .qui  font  der- 
rière l'enfant,  &  dont  la  préfen:e  eft  en- 
core nécefTaire  ,  ne  puiflent  pas  s'écouler  ; 
2°.  qu'il  faut  les  déchirer  avec  les  ongles , 
qui  fuffifent  pour  cette  opération ,  ou  en 
tout  cas  avec  un  petit  biftouri  fort  court  3 
qu'on  y  portera  entre  les  doigts. 


4* 
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CHAPITRE    IV. 

Des  Açcouchemms  laborieux  &  diffi- 
ciles par  des  caufes  purement  acci~ 
dentelles. 

I.     Cas. 

De  la  difficulté  qui  vient  de  Vavorummt, 

E  n'ai  point  derTein  de  traiter  ici  de 
Favortement  dans  Fétendue  que  l'impor- 
tance du  fujet  fembleroit  demander  ,  parce 
que  j'en  ai  parlé  amplement  dans  le  Traité 
des  Maladies  des  Femmes  ,  Livre  III.  Cha- 
pitre XII.  Je  ne  penfe  pas  d'ailleurs  qu'il 
convienne  aux  Sages-femmes  de  le  char- 
ger d'une  grande  théorie  fur  Favortement  ; 
tout  ce  qu'il  leur  importe  de  fçavoir  ,  ,fe 
réduit  aux  trois  articles  fuivans.  I.  Corn- 
ment  doit-on  fe  conduire ,  quand  on  efl 
auprès  d'une  femme  groife  menacée  d'une 
fauiTe-couche  ,  qui  n'efl  pas  encore  dé- 
cidée ?  II.  Que  faut-il  que  la  Sage-femme 
faffe  ,  quand  Favortement  eft  décidé  ?  III. 
Enfin  ,  comment  doit-elle  fe  comporter  fî 
elle  eft  jamais  appellée  auprès  d'une  femme 
qui  fe  foit  fait  avorter ,  mais  qui  effrayée 

du  péril ,  dejna,nde  du  fecours. 

Ivj 
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ARTICLE 


Comment   la  Sage- femme  doit- elle:  fi 

conduire  auprès  d'une,  femme  menacée, 
diine  Faujfe- couche  y  qui  neji  pas 
encore  décidée  ï 

'On  n'entend  parler  ici  que  des  biti- 
flires  purement  accidentelles ,  qui  vien- 
nent de  quelque  caufe  extérieure ,  comme 
d'une  chute ,  d'un  faux  pas ,  d'un  coup 
reçu  fur  le  ventre  ,  d'une  toux  opiniâtre , 
du  vamiiTement ,  des  épreintes ,  de  l'im- 
prudence d'être  allée  à  cheval ,  d'avoir 
danfé  ,  couru  ,  crié  ,  ou  d'avoir  foulevé 
quelque  fardeau,  Si  à  la  fuite  de  quelqu'un 
de  ces  accidens ,  une  femme  greffe  fent 
des  douleurs  dans  les  reins  Se  dans  le 
ventre  ?  iï  fon  enfant  ne  fe  remue  plus  ou 
fe  remue  faiblement ,  Se  ce  qui  eil  encore 
plus,  fort ,  s'il  lui  arrive  quelque  perte  de 
férofité  fanglante  ,  &  même  de  fang ,  on 
a  julte  raifon  de  craindre  une  faufîè-cou- 
che  ,  quoiqu'aucun  de  ces  fignes  ne  foit 
pas  décifif ,  pas  même  la  férofité  fanglante, 
ou  le  fang  qui  coule  ,  car  ces  écoulemens 
peuvent  venir  du  vagin  ,  ou  de  l'orifice  de 
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îa  matrice   légèrement  entr'ouvert, 

Dans  ces  circonflances  ,  iî  la  Sage-fem- 
me ell  appellée  la  première ,  comme  c'eft 
affez  la  coutume ,  elle  fera  mettre  au  lit 
la  femme  greffe  ;  lui  fera  tirer  neuf  ou 
'  dix  onces  de  rang  de  l'un  des  bras  ;  lui 
donnera  une  ou  deux  cuillerées  d'eau  de 
fleurs  d'orange  avec  du  fuere  ;  lui  fervira 
un  lavement  avec  la  décoction  d'armoife 
8t  de  mammaire  ,  où  l'on  mettra  deux  on- 
ces d'huile  d'amandes  douces  ;  lui  fera 
prendre  une  potion  avec  les  eaux  diftil- 
lées  de  plantain  £t  de  mille-feuille  ,  où  l'on 
ajoutera  du  maftich ,  de  la  racine  de  bif- 
torte  Se  de  tormentille  en  poudre  ,  &:  de 
la  confection  d'alkermès  ;  lui  fera  des  em~ 
brocations  fur  le  ventre  avec  de  la  théria- 
que  délayée  dans  du  vin  rouge ,  ou  des 
fomentations  avec  la  décoction  de  rofes 
rouges ,  de  plantain  ,  de  la  renouée  ,  de 
balauites  ;  lui  appliquera  l'emplâtre  de  Ma- 
dame Fouquet.. 

Mais  elle  fera  mieux ,  c'eû  que  (i  l'affaire 
lui  paroît  grave  ,  elle  iera  appeiler  un  Mé- 
decin ,  qui  le  chargera  de  cette  conduite  , 
laquelle  eil  plus  de  fa  compétence  que.  de 
celle  de  la  Sage-femme.  Quant  à  elle ,  elle 
fe  contentera  d'examiner  fi  l'enfant  cft  en 
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place  ,  ou  s'il  efb  abaifte  ;  fi  les  mouve- 
mens  en  font  naturels ,  ou  foibles  &t  làrr- 
gukfans  ;  fi  la  matrice  efï  ouverte  ou  fer- 
mée ;  fi  l'écoulement  augmente  ou  non  ; 
afin  de  pouvoir  juger  fi  le  danger  de  la 
fauffe-couche  augmente  ou  diminue. 

Ces  fortes  d'ailarmes  fe  terminent  de 
trois  façons ,  quelquefois  ces  accidens  cef 
fent  par  le  repos  ou  par  les  remèdes  ,  la 
femme  ne  fent  plus  aucune  douleur ,  au- 
cune colique  ,  elle  fe  rétablit  entièrement 
Se  continue  de  porter  fon  enfant  jufqu'à 
fon  terme  ;  mais  dans  ce  cas-là  ,  on  doit 
^exhorter  à  fe  ménager  avec  beaucoup 
d'attention.  Quelquefois  les  accidens  vont 
en  augmentant ,  le  ventre  s'abailîe  ,  il  fur- 
vient  des  tranchées  fréquentes  qui  partent 
des  reins  en  bas ,  la  perte  augmente  ,  la 
matrice  s'ouvre  de  plus  en  plus ,  &  i'avor- 
tement  erf  décidé  :  quelquefois  enfin  ,  les 
chofes  refient  dans  le  premier  état  ,  avec 
une  perte  de-fang  qui  continue  ,  mais  qui 
n'eft  pas  grande  ,  les  douleurs  continuent 
auïîï ,  mais  font  tolérables ,  &:  la  femme 
fe  flatte  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre  dans  fon 
état.  Nous  allons  examiner  ces  deux  cas 
dans  l'Article  fuivajit. 
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Article    II. 

■Que  faut-il  que  la  S  âge- femme  faffe  9 

quand  Vavortement  ejl  décidé  ?  eu  que 

fans  l'être  les  accidens  continuent  9 

quoique  moins  forts  avec  une  perte  de 

fang  continuelle  ? 

Es  deux  états  reviennent  au  même  ; 
toute  la  différence  qu'il  y  a  ,  c'efl  que 
dans  le  premier  ,  Pavortement  commence  « 
qu'il  n'eft  pas  fi  prochain  dans  l'autre  cas , 
mais  qu'il  eft  immanquable.  Pour  que  la 
Sage-femme  foit  prête  à  remplir  fpn  mi- 
niftère  dans  l'un  8*  l'autre  de  ces  deux  ef- 
pèces  d'avortemens ,  il  faut  qu'elle  fçache , 

Que  l'avortement  eft  une  excliifion  pré- 
maturée d'un  enfant  déjà  conçu ,  depuis 
quelque  peu  de  tems  qu'il  le  foit. 

Qu'il  peut  par  conféquent  y  avoir  des 
avortemens  dans  tous  les  tems  de  la  grof- 
feffe  ,  jufqu'à  la  fin  du  neuvième  mois ,  & 
à  l'entrée  du  dixième  ,  où  l'enfant  a  acquis 
tout  racerciffement  néceffaire  ,  &.  où  fon 
exclufîon  eft  alors  un  accouchement  na- 
turel. 

Que  par  un  ufage  ,  dont  on  ne  fçaurpit 
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rendre  raifon  ,  on  eft  dans  l'habitude  d'ap- 
peiler  des  faux  germes ,  les  avortemens  du 
premier  *k  du  fécond  mois  de  la  groffeffe  , 
Se  quelquefois  même  du  troiiième ,  quoique 
ce  foient  des  conceptions  bien  réelles  , 
quelque  petit  que  foit  le  fétus  qui  y  eft 
contenu. 

Qu'il  faut  donner  le  nom  d'Ayortement 
à  "toutes  les  exclurions  qui  fe  font  dans  le 
refte  du  cours  de  la  groiîeffe ,  même  aux 
enfans  de  fept  Se  de  huit  mois ,  avec  cette 
feule  différence ,  que  dans  les  avortemens 
de  quatre  ,  cinq ,  ou  fix  mois  ,  l'enfant 
n'eïl  pas  viable ,  parce  qu'il  n'efl  pas  en- 
core parfaitement  formé  ;  au  lieu  que  les 
enfans  font  fouvent  viables  dans  le  feptiè- 
me  &.  dans  le  huitième  mois ,  parce  qu'alors 
leur  conformation  eft  plus  avancée  ,  &c  ap- 
proche plus  de  la  conformation  parfaite  du 
neuvième  mois  révolu. 

Que  les  avortemens  des  deux  premiers 
mois  ,  fe  font  fans  douleur ,  ou  avec  peu 
de  douleur  ,  fans  hémorrhagie  ou  avec  peu 
d'hémorrhagie,  &  fans  peine  ou  avec  très- 
peu  de  peine.  Sans  douleur ,  parce  que  le 
germe  ,  c'eft-à~dire  7  l'arrière-faix ,  qui  con- 
tient l'embryon  ,  n'efl  point  collé  contre 
la  matrice ,  ou  l'çft  très-foiblement,  auquel 
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cas  il  s'en  fépare  facilement  :  Sans  hémor- 
rhagie  ,  parce  que  dans  le  premier  cas ,  les 
veines  cécales  ou  appendices  veineufes  ne 
s'ouvrent  point ,  8c  qu'il  s'en  ouvre  très- 
peu  dans  le  fécond  :  Enfin  fans  yeine  ,  ou 
avec  peu  de  peine ,  parce  que  ce  germe*, 
qui  n'efl  pas  plus  gros  qu'un  œuf  de  pi- 
geon ,  ou  qu'un  œuf  de  poule  ,  gliffe  fa- 
cilement par  l'orifice  de  la  matrice  ,'  en- 
traîné par  l'écoulement  de  fang  qui  -fe  fait. 

Que  les  autres  avortemens  font  difficiles 
8c  douloureux  ;  plus  douloureux  même  8c 
plus  difficiles  que  l'accouchement  naturel , 
où  l'enfant  eft  plus  gros  ;  8c  cela  par  plu- 
iieurs  raifons  :  i°.  Parce  que  dans  les  avor- 
temens qui  viennent  d'une  caufe  violente  , 
la  divulfion  du  placenta  fe  fait  toujours 
avec  effort ,  8c  par  conféquent  avec  dou- 
leur :  20.  Parce  que  cette  divulfion  vio- 
lente 8c  prompte  du  placenta  déchire  pref- 
que  toujours  plulîeurs  appendices  veineu- 
fes de  la  matrice  ,  qui  n'ont  pas  le  tems 
de  fe  dégainer  ,  ce  qui  fait  qu'elles  verfent 
du  fang  plus  abondamment  8i  plus  long- 
tems  :  30.  Parce  que  ces  avortemens  fe  font 
fans  que  l'orifice  de  la  matrice  ait  été  ra- 
molli par  le  féjour  de  l'enfant ,  comme 
dans  l'accouchement  naturel  ;  40.  Parce  que 
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Favorton  n'aide  pas  à  fon  exclufîon  par  fes 
trépignemens ,  ou  aide  peu  ,  au  lieu  que 
l'enfant  de  neuf  mois  révolus  qui-  eïl  plus 
fort,  y  aide  efficacement  :  50.  Enfin ,  parce 
que  l'arrière-faix  ,  qui  dans  les  avortemens 
eft  plus  grand  que  dans  l'accouchement 
naturel ,  s'arrête  au  pafïàge  ,  par  où  l'en- 
fant plus  menu  a  parlé  fans  peine  ,  8c  rend 
ainfî  l'accouchement  plus  long  &  plus  dif- 
ficile. 

Sur  ces  faits ,  qui  font  certains ,  une  Sage- 
femme  prudente  pourra  régler  le  prognof- 
îic  qu'elle  doit  porter ,  Se  la  conduite  qu'elle 
doit  tenir,  n'oubliant  pas  que  comme  dans 
tous  les  avortemens  ,  la  perte  de  fang  eft 
grande  ,  il  faut  pour  la  faire  cefîer ,  hâter 
la  fortie  de  l'avorton  ,  puifque  c'eft.  l'uni- 
que moyen  d'y  réulTir. 

ï.  Si  Pavortement  eit  déjà  commencé  , 
&  la  matrice  affez  ouverte  pour  permet- 
tre d'y  introduire  quelques  doigts ,  on  s'en 
fervira  pour  pincer  les  enveloppes  <k  les 
déchirer ,  afin  de  donner  une  ifîlie  aux 
eaux.  Si  la  tête  de  l'enfant  fe  préfente 
alors  dans  une  fituation  convenable  ,  ou 
qu'on  l'y  puifTe  ramener  ,  on  fera  l'accou- 
chement en  cette  manière ,  en  obfervant 
toutes  les  précautions. 
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Que  fi  l'enfant  fe  préfente  par  les  pieds, 
ou  fi  l'on  eft  obligé  de  le  ramener  à  cette 
fituation  ,  ce  qu'on  fera  avec  toute  la  dex- 
térité pollible  ,  on  accouchera  l'enfant  par 
les  pieds  >  en  ne  négligeant  aucune  des 
précautions  que  cet  accouchement  deman- 
de. Dès  que  i'enfant  fera  forti ,  il  faut  fon- 
ger  à  le  faire  ondoyer  ,  s'il  donne  des 
lignes  de  vie  par  fes  cris  ou  fes  mouve- 
mens. 

Dans  i'avortement  accompagné  d'une 
grande  perte  de  fang  ,  le  placenta  efï  déjà 
détaché ,  &  il  fe  préfente  à  l'orifice  à  la 
fuite  de  l'enfant.  Que  fi  fon  volume  pour- 
voit l'empêcher  de  parler  ,  car  le  placenta 
eft  plus  gros  dans  les  avortemens  que  dans 
l'accouchement  qui  arrive  à  terme  ,  com- 
me on  l'a  remarqué  ,  il  faudra  dans  ce  cas 
l'accrocher  par  le  centre  ibus  la  diflribiu 
tion  des  grolfes  branches  des  vailîeaux  om- 
bilicaux ,  ce  qui  donnera  la  facilité  de  le 
tirer  ;  en  tout  cas ,  on  le  déchirera  pour  le  \ 
retirer  par  pièces. 

Pour  l'accouchée ,  après  l'avoir  mife  dans 
le  lit ,  on  pourra  lui  donner  un  bouillon 
ou  un  léger  cordial  ;  &  fi  le  pouls  s'cle- 
voit  quatre  ou  cinq  heures  après  ,  ce  qui 
annoncerait  un  accès  de  fièvre  ,  on  lui  fe- 
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roiî  une  faignée  du  bras ,  à  moins  que  la 
perte  de  fang  n'eût  été  très -grande  dans 
l'accouchement.  Au  demeurant ,  fî  la  Sage- 
femme  erl:  prudente  ,  elle  ne  le  chargera 
pas  de  la  conduite  de  l'accouchée  ,  dans 
un  cas  toujours  difficile  &  fouvent  dange- 
reux ,  mais  elle  demandera  l'afîiiîance  d'un 
Médecin. 

IL  Dans  le  fécond  cas ,  l'avortement  efl 
moins  prochain  ,  mais  il  n'eft  pas  moins 
inévitable  :  on  s'efr.  long  -  tems  flatté  ,  8c 
on  fe  flatte  encore  quelquefois  ,  de  pou- 
voir le  prévenir  ,  mais  il  y  a  long  -  tems 
que  l'expérience  a  dû  défabufer  de  cette 
efpérance.  Les  douleurs  du  ventre ,  les  tran- 
chées ,  le  mal  aux  reins  continuent ,  quoi- 
qu'avec  des  variations  ;  4a  perte  de  fang' 
fubilfle ,  tantôt  plus  ,  tantôt  moins  abon- 
dante ,  mais  allant  toujours  en  augmen- 
tant ;  la  femme  s'abat ,  s'épuife  ,  s'afïoiblit 
de  jour  en  jour.  Tout  cela  marque  que  le 
placenta  s'eft  détaché  ,  mais  qu'il  ne  s'efî 
détaché  qu'en  partie  ,  ce  qui  entretient  la 
continuité  de  la  perte  fans  décider  l'avor- 
tement. 

Comme  il  eil  certain  que  le  placenta  dé- 
taché de  la  matrice  par  un  bout ,  ne  peut 
jamais  s'y  r'attac.her  ,   on  ne  doit  pas   fe 
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flatter  que  la  grofferTe  puhTe  aller  à  ion. 
terme.  La  femme  peu-à-peu  épuifée  périt 
avec  fon  fruit ,  fi  elle  n'efl  pas  fecourue , 
Se  le  feul  fecours  efficace  qu'on  puiffe  lui 
donner  ,  eft  de  l'accoucher.  Tous  les  au- 
tres remèdes  qu'on  emploie ,  Se  qu'on  trou- 
ve dans  les  Auteurs ,  font  abfolument  ineffi- 
caces. Mais  il  faut  faire  cet  accouchement 
de  force  ,  car  il  n'}r  a  aucune  difpolition 
prochaine  pour  l'accouchement  naturel  ; 
c'efl  le  parti  que  tous  les  Accoucheurs 
fuivent.  J'ai  été  appelle  deux  ou  trois  fois 
dans  des  cas  de  cette  efpèce  ,  &  bien  per- 
fuadé  de  la  perte  de  la  mère  Se  de'fen- 
fant  ,  queîqii'auîre  parti  qu'on  prît ,  j'ai 
cru  devoir  conclure  pour  l'accouchement 
forcé  ,  conformément  à  la  fage  réflexion 
de  Celfe  :  In  evidenti  moftis  periculo  fa- 
illis efl  rernedium  adhibere  incerîum  ,  quàm 
nuilum.  Mais  j'avoue  qu'en  confeiilant  ce 
parti  ,  j'ai  fenti  en  moi-même  une  très- 
grande  peine  ,  parce  que  je  connohTois 
le  danger  de  ce  qu'on  alloit  entreprendre. 
On  peut  ,  fi  on  a  le  tems  ,  ramollir  Iss 
parties  pendant  quelques  jours  avec  des 
pefîaires  ,  faits  avec  la  pulpe  de  plantes 
émollientes ,  ou  Amplement  trempés  dans 
mie  décodiion  émolliente  ,  pourvu   qu'on 
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les  renouvelle  fouvent  ;  faire  des  fomenta- 
tions émollientes  fur  l'hypogaflre  ,  donner 
des  lavemens  émolliens. 

Quand,  on  veut  entreprendre  cette  opé- 
ration ,  on  commence  par  faire  adminis- 
trer la  perfonne  qu'on  va  accoucher,  &c 
après  avoir  bien  graiiïe  l'orifice  de  la  ma- 
trice &  le  vagin  ,  &  avoir  eu  foin  de  faire 
pirTer ,  &  d'évacuer  le  reftum  ,  on  intro- 
duit d'abord  un  doigt  dans  l'orifice  ,  qu'on 
plie  en  différens  fens  pour  en  dilater  l'ou- 
verture ;  on  y  en  introduit  un  fécond  ,  dès 
qu'on  le  peut ,.  &  en  écartant  ces  deux 
doigts ,  on  fe  fait  jour  pour  l'introduction 
fucceflive  d'un  troifîème  ,  &  d'un  cuatriè- 
me  doigt  ,  &  même  de  tous  les  cinq,  fer- 
rés enfemble  &  formant  comme  un  coin. 
Alors  en  écartant  ces  cinq  doigts  ,  on  en 
fait  comme  un  dilatatoire  ,  Se  l'on  par- 
vient peu-à-peu  à  ouvrir  la  matrice  juf- 
qu'à  pouvoir  y  introduire  la  main.  On  com- 
mence par  déchirer  les  enveloppes ,  on  laiiïe 
écouler  les  eaux  &  en  même-tenis  on  re- 
tourne l'enfant  ,  qu'on  accouche  par  les 
pieds.  S'il  donne  des  figues  de  vie  par  fes. 
mouvemens  eu  par  fes  cris  ,  on  le  donne 
à  quelqu'un  de  fenfé  pour  l'ondoyer  furie 
champ.  La  Sage -femme  reite  occupée  à 
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tirer  l'arrière- faix ,  dont  elle  tâche  de  dé- 
livrer l'accouchée  par  tous  les  moyens  qu'on 
a  indiqués  ci-deffus  (a).  Après  quoi  on  range 
l'accouchée  dans  le  lit ,  on  lui  donne  quel- 
que cordial ,  &  on  la  lahTe  en  repos  pen- 
dant une  d^mi-heure  ou  une  heure ,  avant 
que  de  lui  donner  un  bouillon.  Que  fi  trois 
ou  quatre  heures  après ,  le  pouls  s'élève  , 
on  lui  fera  une  faignée  du  bras  de  9  à  10 
onces ,  qu'on  répétera ,  s'il  le  faut ,  ilip- 
pofé  que  la  fièvre  s'allume  ,  pour  tâcher 
de  prévenir  ou  de  diminuer  l'inflammation 
de  la  matrice. 

Je  ne  confeille  point  aux  Sages  -  fem- 
mes d'entreprendre  un  accouchement  il 
difficile  '8c  fi  dangereux.  Je  ne  crois  pas 
même  qu'il  y  ait  d'Accoucheur  affez  im- 
prudent pour  faire  cette  opération  ,  fans 
avoir  fait  appeiier  des  Médecins  pour  dé- 
cider qu'elle  eft  nécerTaire  ,  pour  être  té- 
moins de  fa  conduite  ,  8c  peur  préfîder 
au  traitement  que  les  fuites  demanderont. 

{a)  Livre  IV.  Chap.  II.  Cas  *. 
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Article    III. 

Comment  la  Sage- femme  doit- elle  fe  con- 
duire )jï  elle  efl  appellée  auprès  dune 
perfonne  qui  s*e(l  fait  avorter  pour 
perdre  fon  fruit  } 

JE  ne  penfe  pas  que  les  Sages-femmes 
foient  jamais  capables  d'être  complices 
du  forfait  des  filles  ou  des  veuves ,  qui , 
pour  mettre  à  couvert  leur  honneur ,  dont 
elles  ont  eu  peu  de  foin  ,  prennent  le  parti 
de  perdre  leur  fruit.  Mais  il  arrive  fouvent 
que  ces  rnalheureufes ,  effrayées  des  fuites 
de  leur  entreprife  ,  Se  craignant  pour  leur 
vie  ,  demandent  du  fecours ,  Se  ce  n'efl  pas 
fans   raifon  ;    car  la  nature    des  remèdes 
$t  des  pratiques  qu'elles  ont  employées  ," 
les  efforts  de  la  matrice  ,  la  féparation  vio- 
lente  du   placenta_>  les    déchiremens  des 
appendices  veineufes  ,  8c  quelquefois  mê- 
me de  la  tunique  de  la  matrice  ,  cdnifent 
des  douleurs  violentes  Se   des  convulfions 
dans  la  matrice  ;  produifent  une  perte  de 
fang  excefïlve  ;  attirent  une  inflammation 
confidérable  ,  fuivie  de  la  gangrène  ,   ou 

pour  le  moins   d'un  ulcère  ,  <k  donnent 

lieu 
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ïlêii  prefque  toujours  dans  la  fuite  à  des 
tumeurs  fquirrheufes ,  à  des  fquirrhes  ,  à 
des  cancers  dans  la  matrice.  Si  celles  qui 
fe  portent  à  ces  excès,  fçavoient  à  quoi 
elles  s'expofent ,,  je  crois  que  la  crainte  de 
la  mort  retiendroit  beaucoup  de  ces  mal- 
heureufes ,  qui  ne  font  pas  retenues  par  la 
crainte  de  Dieu. 

C'efl:  dans  ces  triftes  conjonctures  qu'on 
implore  fouvent  le-  fecours  des  Sages-fem- 
mes. J'ai  été  appelle  moi-même  quatre  ou 
cinq  fois  dans  de  pareilles  circonftances  ; 
Se  quelque  horreur  que  j'enfle  dans  le  cœur 
pour  ces  perfonnes  ,  je  n'ai  pas  laifie  de  les 
fecourir  avec  charité  ,  &  j'ai  réulii  à  en  fau- 
ver  quelqu'une. 

I^s  Sages-femmes  peuvent  être  alors 
appellées  dans  deux  états  difïérens ,  ou  Fa- 
vortement  conibmmé ,  mais  l'enfant  étant 
encore  dans  la  matrice  avec  l'arrière -faix, 
ou  l'enfant  déjà  forti ,  &  ne  s'agirlànt  plus 
que  de  remédier  à  la  perte  de  fang  ex- 
cefiive  ,  que  les  remèdes  qu'on  a  emplo- 
yés ,  &  la  féparation  violente  de  l'arrière- 
faix  ont  provoquée. 

Dans  le  premier  cas  ,  pour  diminuer  la 
perte ,  il  faut  fe  hâter  de  retirer  l'enfant  , 
£t  pour  cela  la  Sage -femme  employera 
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tous  les  moyens  que  nous  avons  indiqués 
dans  l'article  précédent.  Si  la  Sage-femme 
lent  quelque  mouvement  dans  l'enfant  , 
ou  qu'il  crie  ,  quelque  foiblement  que  ce 
foit,  après  avoir  fait  au  cordon  deux  li- 
gatures ,  l'une  près  du  nombril  de  l'en- 
fant ,  .&  l'autre  quelques  pouces  plus  haut , 
8c  avoir  coupé  le  cordon  dans  l'entre-deux, 
elle  donnera  l'enfant  à  une  perfonne  rai- 
fonnable  pour  l'ondoyer ,  8c  tâcher  de  le 
ranimer  en  lui  faifant  fucer  quelques  goû- 
tes-de  vin  avec  un  peu  de  fucre.  Pour  elle , 
elle  finira  fa  béfogne  par  l'extradion  de 
l'arrière-faix  ,  8c  par  ce  moyen ,  le  premier 
cas  fe  trouvera  réduit  au  fécond ,  &  il  ne 
fera  plus  queftion  que  de  tâcher  de  mo- 
dérer la  perte  de  fang, 

m  Pour  cet  effet ,  après  avoir  placé  la  ma- 
lade  fur  un  fommier  de  paille  d'avoine  , 
par  où  le  fang  puiiTe  s'écouler ,  on  lui 
donnera  un  peu  de  repos  ,  Se  même  un 
bouillon  ;  mais  peu  de  tems  après ,  on  la 
faignera  du  bras ,  d'où  on  lui  tirera  la 
quantité  de  fang  que  i'éiat  du  pouls  per- 
mettra. On  réitérera  les-  faignées  dans  la 
fuite ,  fi  les  forces  de  la  malade  le  per- 
mettent ;  mais  on  les  fera  plus  petites. 
On  lui  donnera  pour  boifîbn  du  petij 
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lait  filtré  ,  ou  ,  ce  qui  efl  mieux ,  de  l'eau 
de  poulet ,  &  de  petites  prifes  de  bouillon 
de  veau  -,  où  Ton  aura  fait  bouillir  de  la 
racine   de  grande  confonde.    On  lui  fera 
prendre  d'heure   en  heure  deux  ou  trois 
cuillerées  d'une  potion  faite  avec  les  dé- 
codions de   plantain   &   de   grande   con- 
foude  ,    cinq  onces  de  chacune  ,   où  l'on 
délayera   des   poudres  de   racines  de  tor- 
mentille  ,  de   biflorte  ,  &c  de  fîlipendtile  , 
un  demi-gros  de  chacune  ,  de  fang  de  dra- 
gon ,   2>c  de  craie  de  Briançon  en  poudre  , 
uû  gros  de  chacune  ,  Se  deux  gros  de  con- 
fection d'alkermès  ,    à    quoi    l'on  pourra 
ajouter  du  lilium  ,    fi  l'état  du   pouls    lé 
demande  ,    ou   quelques  gouttes   de  tein- 
ture anodyne  ,    s'il  faut   calmer  les  dou- 
leurs &  les  mouvemens   convulfifs   de  la 
matrice. 

Après  tout ,  le  meilleur  parti  efl:  de  don- 
ner d'abord  de  la  décoftion  de  racine  de 
grande  confonde  ,  où  fur  une  pinte  on 
verfera  cinquante  -  cinq  ou  cinquante  -  ûx 
goûtes  d'eau  blanche  de  Rabel ,  &  où  on 
délayera  une  once  &c  demie  de  fyrop  de 
capillaire.  Si  le  mal  efl  prefi'ant ,  comme 
il  l'eit  toujours  au  commencement  ,  on 
fera  boire  la  pinte  entière  dans  la  journée } 

Kij 
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en  la  donnant  tiède  8c  à  petits  coups.  Ori 
pourra  en  diminuer  la  dofe  dans  la  fuite  ? 
à  mefure  que  la  perte  diminuera.  Si  le  cas 
étoit  fort  prefiànt ,  il  faudrait  faire  des  in- 
jeftions  dans  la  matrice  avec  cette  pti* 
fanne  tiède.  J'ai  remarqué  dans  le  Traité 
des  Maladies  des  Femmes  ,  Tome  V.  pag. 
350.  qu'un  accoucheur,  dans  un  cas  pareil , 
dépourvu  de  tout  autre  remède  dans  une 
campagne  ,  avoit  fait  des  injections  dans 
la  matrice  avec  du  vinaigre  tiède  ,  non-feu- 
lement fans  danger  ,  mais  même  avec  le 
plus  grand  fuccès. 

Au  refle  la  Sage-femme ,  en  s'empreffant 
de  donner  les  fecours  convenables ,  a  deux 
devoirs  effentiels  à  remplir  ;  le  premier  , 
de  demander  un  confefleur  pour  la  mala- 
de ,  en  déclarant  que  le  cas  •  eft  urgent , 
&  ne  permet  point  de  remife  ;  Vautre  ,  de 
faire  appeiler  un  Médecin  qui  puifle  l'ai- 
der de  les  confeils ,  avouant  qu'elle  ne  peut , 
ni  ne  doit  fe  charger  feule  d'une  affaire 
auffi  grave  Se  aufïi  difficile. 

I   ï.     C    A    S. 


De    la    difficulté  qui   vient   de    ce  qUt 
Û  enfant  ejl  mort. 

Ce   cas  en  comprend  deux  ,   qu'il  faut 
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traiter  féparément  :  le  premier  regarde  Pex- 
traôion  d'un  enfant  mort  dans  la  matrice  , 
&  le  fécond  Fextra&ion  de  la  tête  ,  qui 
s'eft  détachée  du  tronc  du  corps  de  l'en- 
fant ,  6c  qui  efi  reliée  dans  la  matrice. 

Article    I. 
Z)<2  P  extraction  de  V enfant, 

L'Enfant  peut  mourir  dans  le  fein  de 
fa  mère  dans  deux  terns  dirïérens. 
Dans  le  cours  de  la  grorTeife  ,  ce  qui  ar- 
rive par  la  chiite  de  la  mère  ,  par  quelque 
coup  reçu  fur  le  ventre ,  par  une  maladie 
violente  qui  lui  fiirvient ,  comme  fièvre  , 
pleuré  fie  ,  dyrîenterie  ,  petite  vérole  ,  Sec. 
ou  par  la  maladie  de  l'enfant.  Dans  le 
tems  de  l'accouchement ,  quand  le  travail 
efi  fort  long  ,  quand  l'enfant  efi  expofé  à 
des  comprenions  violentes  dans  le  travail  ; 
quand  il  refle  long-tems  au  païîàge  5  quand 
il  efi  traité  trop  rudement. 

On  préfume  la  mort  de  l'enfant  dans  le 
cours  de  la  grorTeife ,  par  la  nature  &  la 
violence  des  caufes  qui  ont  précédé  ,  &  qui 
ont  pu  le  tuer ,  comme  la  chute ,  le  coup 
reçu  fur  le  ventre ,  la   maladie   qu'on  a 
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eue  ;  parce  que  la  mère  ne  fent  plus  fou 
enfant  fe  mouvoir  ,  que  fon  ventre  eft 
affaiiTé  ,  fes  mammelles  flafques  ;  parce 
qu'elle  fe  trouve  mal  fouvent  fans  aucune 
caufe  manifeile  ,  &  qu'il  lui  coule  de  la 
matrice  des  férofités  noires  &  fétides ,  &c, 
Ces  caufes  ne  font  que  conjecturales  -,  mais 
cela  fuffit ,  parce  que  dans  ce  cas  ,  on  doit 
attendre  que  la  nature  fe  décide.  Il  fuffit 
d'exhorter  la  femme  groiïe  de  fe  ménager, 
Se  de  fe  tenir  en  repos ,  de  garder  un  ré- 
gime convenable ,  &:  de  prendre  de  tems 
en  tems  un  peu  de  vin  d'Alicante ,  ou 
quelque  léger  cordial ,  quand  slle  aura  mal 
au  cœur. 

Les  mêmes  lignes  paroiifent  de  même , 
quand  l'enfant  eft  mort  dans  le  travail  de 
l'accouchement  ;  mais  ils  ne  font  pas  affez 
décififs  pour  régler  la  conduite  de  la  Sage- 
femme  ,  qui  doit  ménager  avec  la  ^plus 
grande  attention  l'enfant  ,  s'il  eft  encore 
en  vie.  Pour  pouvoir  s'en  écarter ,  il  faut 
qu'elle  foir  bien  sûre  que  l'enfant  efT  mort , 
&  elle  ne  peut  l'être ,  que  lorfqu'elle  ob- 
ferve  quelqu'un  des  lignes  fuivans  ;  ou  ,  ce 
qui  rendroit  la  chofe  encore  plus  certaine  , 
lorfqu'elle  en  obferve  plufieurs. 

i°.  Si  ayant  introduit  la  main  grauTée 


réduit  à  fis  principes.  Liv.  IV.  223 
dans  la  matrice ,  jufqu'au  nombril  de  l'en- 
fant ,  on  ne  fent  pas  battre  les  artères  om- 
bilicales. Mais  il  faut  porter  la  main  juf 
qu'au  nombril  ,  car  on  pourroit  fe  mé- 
prendre ,  fi  on  fe  contentoit  de  toucher 
les  artères  ombilicales  le  long  du  cordon , 
parce  qu'elles  y  battent  plus  foiblement. 

20.  Si  l'enfant  ne  fuce  pas  le  bout  du 
doigt  qu'on  aura  introduit  dans  fa  bouche  , 
au  cas  qu'on  piaffe  y  atteindre. 

30.  Si  le  placenta  &  le  cordon  font 
fortis  depuis  long-tems ,  ce  qui  n'arrive 
jamais  fans  caufer  la  mort  de  l'enfant. 

40.  Si  les  futures  du  crâne  font  lâches 
$c  mollûjfes ,  &  que  les  os  qu'elles  joignent 
débordent  les  uns  fur  les  autres  ,  ce  qui 
prouve  que  le  cerveau  efl  affaiifé. 

5°.  Si  répiderme  du  corps ,  &  fur-tout 
celui  de  la  partie  chevelue  de  la  tête  ?  fe 
détache  &c  s'attache  aux  doigts. 

6°.  S'il  fort  de  la  matrice  des  féro fîtes 
acres ,  noirâtres ,  puantes ,  ce  qui  n'arrive 
que  lorfque  l'enfant  efl  mort  depuis  long- 
tems  ,  &  qu'il  commence  à  fe  pourrir.  Au 
refte  ,  il  ne  faut  pas  confondre  ces  férofî- 
tés  avec  le  meconium  ou  efpèce  de  poix  , 
qui  fort  quelquefois  dans  les  accouche- 
mens  laborieux.  Ce  font  les  excremens  que 
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l'enfant  rend  ,  quand  le  ventre  eft  preffé 
par  une  mauvaife  fituation  ,  fur-tout  quand 
il  fe  préfente  par  les  feifes ,  ce  qui  ne 
décide  point  qu'il  foit  mort. 

Quand  la  Sage-femme  s'cft  bien  afïlirée 
de  la  mort  de  l'enfant ,  elle  doit  fe  hâter 
d'en  faire  rextraâion  ,  &  s'armer  de  cou- 
rage 6c  de  patience ,  car  cet  accouchement 
eil  pour  l'ordinaire  long  &  difficile  par 
plufîeurs  raifons  ; 

Parce  que  la  matrice  n'étant  pas  folii- 
citéë  par  les  mouvemens  de  l'enfant ,  la 
mère  n'a  que  des  douleurs  &  des  efforts 
faibles  <k  rares. 

Parce  que  l'enfant ,  qui  ne  peut  pas  fe 
roidir  ,  n'aide  point  à  l'accouchement ,  en 
pouffant  fà  tête  contre  l'orifice  pour  l'ou- 
vrir. 

Parce  que  la  molleffe  du  corps  de  l'en- 
fant fait  qu'il  n'a  aucune  confiflence  ,  Se 
qu'au  lieu  de  fe  tenir  en  long ,  il  fe  ra- 
rnaffe  comme  un  peloton. 

Enfin  parce  que  dans  l'accouchement 
d'un  enfant  mort ,  pour  peu  qu'il  tarde  , 
la  matrice  eil  dans  un  état  de  phlogofe  qui 
l'empêche  de  fe  contracter. 

A  l'égard  de  la  manière  de  fe  conduire 
dans  cet  accouchement ,  elle  eil  certaine. 
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Si  la  matrice  n'efl  pas  allez  ouverte  ,  il 
faut  en  dilater  l'orifice  peu-à-peu  ,  en  fai~ 
Tant  des  cinq  doigts ,  comme  une  efpèce 
de  dilatatoire  ,  jufqu'à  ce  qu'on  puiiîè  in- 
troduire la  main  dans  la  matrice.  Alors  on 
déchire  les  enveloppes  ,.  8c  on  fait  écouler 
les  eaux ,  fi  elles  ne  s'étoient  pas  encore 
écoulées  ,  8c  on  retourne  l'enfant  pour 
l'accoucher  par  les  pieds  ,  en  y  procédant 
avec  dextérité  8c  patience  ,  pour  ne  pas 
offenfer  la  matrice.  C'eil  l'unique  moyen 
d'accoucher  l'enfant ,  parce  qu'on  a  dans 
cette  fituation  la  facilité  de  le  tirer ,  en  le 
tenant  par  les  pieds  8c  par  les  jambes , 
qu'on  n'a  pas  quand  il  fe  préfente  par  la 
tête.  Il  eft  vrai  qu'il  eft  dangereux  que  la 
tête  ne  s'arrête  au  paifage  ,  8c  ne  fe  déra. 
che  du  tronc  ;  mais  cela  n^arrive  point ,  il 
on  a  eu  la  prudence  de  retourner  l'enfant 
la  face  en  bas  ;  8c  au  cas  que  h  molieile 
du  corps  de  l'enfant  rende  cette  opération 
impoflible  ,  on  peut ,  pourvu  qu'on  y  ap« 
porte  l'attention  convenable  ,  8c  qu'on  ne 
preife  pas  l'accouchement  ;  accoucher  l'en^ 
fanr  mort  la  face  en  haut ,  fans  que  la  tête 
s'accroche  aux  os  du  pubis ,  à  moins  que 
la  putréfaction  foit  telle  ,  que  Ja  tète  n§ 
tienne  prefque  plus  au  tronc. 
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il  fuit  de-là ,  que  quand  même  l'enfant 
fe  préfenteroit  par  la  têts ,  comme  dans 
l'accouchement  naturel  de  la  première  ef- 
pèce ,  il  faudroit  le  retourner  pour  l'ac- 
coucher par  les  pieds ,  Se  pour  cet  effet 
baiffer  le  corps  de  la  femme  pour  pouvoir 
repoufTer  la  matrice  dans  le  ventre ,  Se  l'en- 
fant dans  la  matrice  ,  Se  avoir  par  ce  moyen 
le  jeu  nécefîaire  pour  en  chercher  les 
pieds ,  le  retourner  Se  l'accoucher  de  cette 
manière. 

Cette  régie  ne  fouffre  qu'une  exception  r 
lorlque  la  tête  efl  fi  fort  engagée  dans  le 
pafîage  ,  qu'on  ne  peut  point  efpérer  de  la 
repoufTer.  On  étoit  dans  ce  cas  forcé  de 
ie  tirer  dans  cette  poflure  ;  mais  comme 
on  n'avoit  aucune  prife  fur  la  tête ,  on  fe 
fervoit  ordinairement  de  crochets  ,  qui  n'é~ 
îoient  pas  à  craindre  pour  l'enfant  qui 
étoit  mort ,  mais  qui  pouvoient  être  fu- 
nèfles  pour  la  mère  ,  pour  peu  qu'ils  vinf- 
fent  à  échapper. 

Pour  employer  ces  crochets  ,  on  intro- 
.duifoit  la  main  gauche  bien  graifîee  entre 
le  bord  de  l'orifice  Se  la  tête  de  l'enfant* 
On  gliffoit  le  long  de  cette  main  un  cro- 
chet par  le  plat ,  jufqu'à  ce  qu'on  atteignît 
l'orbite  d'un  œil ,  ou  ?  ce  qui  étoit  mieux  * 
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la  conque  d'une  oreille.  Alors  on  redre£ 
foit  le  crochet ,  on  enfonçoit  la  pointe  dans 
Tune  de  ces  cavités  ;  après  quoi  tirant  le 
manche  du  crochet  de  la  main  droite ,  Se 
dirigeant  de  la  gauche  la  tête  de  l'enfant , 
on  tâchoit  de  lui  faire  franchir  le  pafTage  5 
mais  quelquefois  pour  y  réufiir ,  il  falloir 
placer  un  fécond  crochet  du  côté  oppofé  3 
ce  qui  donnoit  un  jufte  fujet  de  craindre 
que  l'un  de  ces  deux  crochets  ,  fouvent 
affez  mal  allures ,  fe  détachant ,  ne  fît  à 
l'orifice  de  la  matrice  une  blefîure  très- 
dangereufe  ,  ce  qui  arrivoit  quelquefois. 

La  tête  paifée  ,  le  refte  du  corps  fùju 
voit  aifément  pour  l'ordinaire.  Que  G.  les 
épaules  étoient  arrêtées  au  paiFage ,  com- 
me il  arrivoit  quelquefois ,  on  tâchoit  d'in- 
troduire un  doigt  de  la  main  droite  ju£, 
ques  fous  l'aiffelle  de  l'enfant ,  Se  on  s'en 
fervoit  comme  d'un  crochet  pour  achever 
de  le  tirer  ;  &  filç  doigt  ne  pouvoit  pas  y 
atteindre ,  on  employoit  un  crochet  bien 
lifle  St  fans  aucune  pointe  ,  qu'on  pou£ 
foit  fous"  l'airTelle  ,  Se  dont  on  fe  fervoit 
pour  faire  l'extraction  du  tronc. 

Cette  extraction  une  fois  faite ,  tout 
étoit  fini  :  car  le  délivre  ,  ou  étoit  déjà 
fotù  de  lui-même  ?  *>u  fortoit  incontinent 

Kvj 
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après.  II  ne  refloit  plus  qu'à  donner  un 
Jbouillon  à  l'accouchée  ,  &  la  laiffer  en- 
fuite  quelque  tems  en  repos  pour  fe  remet- 
tre ;  mais  on  faifoit  quelques"" heures  après, 
une  ou  deux  injections  dans  la  matrice , 
avec  une  décoction  tiède  de  racine  de 
guimauve  ,  où  Ton  ajoutoit  un  peu  de 
miel ,  pour  laver  le  dedans  de  la  matrice , 
&  enlever  la  fanie  ,  ou  la  bave  que  l'en- 
fant mort  pouvoit  y  avoir  laûTée. 

Aujourd'hui  la  pratique  eft  abfolument 
changée  ,  &  les  Accoucheurs  ne  fe  fervent 
plus  ,  pour  faire  l'extraction  de  l'enfant 
mort ,  arrêté  au  paffage  ,  que  du  Forceps 
courbe  de  M.  Levret  ,  dont  le  fuccès  eft 
sûr  &:  fans  danger.  Voye\  ci- devant  YHif. 
toire  Sommaire  de  Y  Art  d'accoucher  ,  Art,  II. 
n°.   IV. 


Article    IL 

De  V extraction  de  la  tête,  de  V  enfant  ^ 
refiée  dans  la  matrice 

LA  tête  de  l'enfant  mort  refte  quel- 
quefois dans  la  matrice  ,  quand  on 
Kaccouche  par  les  pieds ,  comme  on  vient 
de  le  dire,  Ce   malheur  arrive    fouvent, 
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quand  on  n'a  pas  pu  retourner  l'enfant  à 
caufe  de  fa  mollefle  ,  8c  qu'on  eft  obligé 
de  l'accoucher  la  face  en  haut ,  parce  que 
dans  cette  pofture  le  menton  s'accroche 
fouvent  contre  les  os  du  pubis,  &  que  la 
tête  s'y  arrête,  Mais  ce  malheur  arrive 
fur-tout,  lorfque  l'enfant  eft  à  demi-pourri, 
&  que  la  tête  fe  trouve  par-là  mal  atta- 
chée avec  le  tronc. 

Cet  accident  eft  très-fâcheux  :  car  pour 
délivrer  l'accouchée  ,  il  faut  retirer  cette 
tête  ,  ce  qui  eft  difficile.  Ce  n'eft  pas  que 
îa  tête  ne  pniiTe  paffer  par  l'orifice  de  la 
matrice  ;  mais  pour  la  faire  pafîer  ,  il  faut 
qu'elle  foit  pouiîëe  par  le  dedans ,  ou  tirée 
par  le  dehors ,  &  l'un  &  l'autre  eft  im- 
poilible  ,  ou  du  moins  très-difficile.  D'un 
coté ,  rien  ne  pouiîè  par  dedans  :  car  la 
matrice  que  rien  ne  folîicite  ,  ne  fe  con- 
tracte point ,  ou  fe  contracte  très-foible- 
ment,  &  la  toux,  l'éternuement ,  le  vo- 
miffement ,  les  épreintes  qu'on  pourroit 
exciter ,  font  un  foible  fecours ,  quand  la 
fnatrice  n'agit  pas.  De  l'autre  côté ,  rien 
ne  peut  tirer  par  le  dehors ,  car  la  tête 
qui  eft  ronde ,  ne  donne  aucune  priie. 

Dans  ces  circonftunces ,  on  a  tâché  de 
lippiéer  par  l'ait  aux  fecours  que  la  na- 
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îure  ne  fburniiïbit  pas ,  &  Ton  a  imaginé 

dirTérens  expédiens  qu'on  va  expofer  ,  qui 

font  prefque   tous    fujets  à  des   inconvé- 

niens. 

I.  On  propofe  d'introduire  la  main  droite 
dans  la  matrice ,  de  mettre  dans  la  bouche 
de  l'enfant  les  deux  doigts ,  l'indice  &  le 
doigt  du  milieu ,  d'appu3<er  le  pouce  fous 
le  menton  ,  &  fe  fervir  de  cette  prife  pour 
tirer  la  tête. 

Cet  expédient  eft  plaufible  Se  praticable  i 
car  la  tête  qui  s'arrête  dans  la  matrice  dans 
l'accouchement  par  les  pieds ,  préfeute  à 
l'orifice  fa  bafe  ,  8c  par  conféquent  il  n'efi 
pas  difficile  dans  cette  pofition  ,  de  trou- 
ver la  bouche  de  l'enfant ,  d'y  introduire 
les  doigts ,  &  de  s'en  fervir  pour  tirer  la 
tête  ,  St  je  crois  qu*on  s'en  eft  fervi  uti- 
lement ;  mais  quand  l'enfant  eft  mort  de» 
puis  quelque  tems  ,  la  mâchoire  inférieure 
fe  détache  ,  Se  on  la  retire  fans  retirer  la 
tête. 

II.  Quand  ce  malheur  arrive ,  on  pro- 
pofe comme  une  reiïburce  d'empoigner  la 
tête  avec  la  main  droite  ,  en  introduifant 
le  doigt  indice,  le  long  du  palais  de  l'en- 
fant ,  jufqu'au  lacunar  faucium  ,  -où  on  l'ac- 
croche ,  étendant  les  autres  trois  doigts  te 
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long  du  vifage  ,  en  appuyant  fortement  le 
pouce  contre  l'occipital. 

On  fe  flatte  qu'en  faififTant  ainfî  la  tête , 
on  parviendra  à  la  tirer ,  &  il  ferok  à 
fouhaiter  que  le  fuccès  répondît  à  cette 
efpérance.  Je  doute  qu'on  ait  eflayé  ce 
moyen  ,  mais  il  eft  apparent  que  la  tête 
couverte  de  bave  &  de  fang ,  échappe- 
roit  à  la  main  qui  la  tient,  &  cet  expé- 
dient ne  pourroit  aboutir  au  plus  ,  qu'à 
tirer  la  tête  pièce  à  pièce  ,  ce  qui  ne  laif- 
feroit  pas  d'être  une  rerTource. 

III.  J'approuverois  beaucoup  l'expé- 
dient fuivant ,  s'il  étoit  praticable.  On  pro- 
pofe  d'avoir  une  bande  de  toile  ufée,  mais 
ferme  ,  longue  d'une  demi-aune  ,  &  large 
de  quatre  ou  cinq  travers  de  doigts ,  d'en 
tenir  les.  deux  bouts  de  la  main  gauche  3 
&  d'en  faire  parier  derrière  la  tête  le  mi- 
lieu ;  après  quoi  en  tirant  doucement  les 
deux  bouts ,  on  retireroit  la  tête  ,  dont  on 
aideroit  la  fortie  au  paffage. 

Je  crois  que  cela  réufïîroit ,  s'il  étoit  fa- 
cile de  faire  parler  derrière  la  tête ,  qu'on 
veut  retirer  ,  cette  bande  de  toile  ;  mais 
la  chofe  me  paroît  impofiible  ou  très-dif- 
ficile ,  8*  je  foupçonne  que  ce  moyen  n'a 
jamais  été  mis  en  pratique*. 
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IV.  J'en  dis  autant  de  la  fronde  que  M. 
Amand  ,  Accoucheur,  avoit  propofée  pour 
îe  même  ufage  -,  elle  étoit  très-bien  ima- 
ginée ,  mais  je  doute  qu'on  s'en  foit  jamais 
fervi. 

V.  M.  Grégoire  ,  Accoucheur ,  fe  fer- 
voit  d'un  infiniment  d'acier  ,  fait  comme 
une  grande  L  ,  dont  toute  la  furface  étoit 
lifTe ,  fans  angles.  Cet  infiniment  s'ouvroit 
en  deux  parties  qui  tenoient  enfemble  par 
une  charnière  ,  le  long  de  la  longue  jam- 
be, On  introduisit  dans  la  matrice  cet 
infiniment  ,  les  deux  parties  pliées  l'une 
contre  l'autre ,  &:  on  le  dirigeoit  avec  la 
main  gauche  dans  le  trou  de  l'occipital. 
Alors'  en  dépliant  cet  infiniment  ,  on  lui 
donnoit  la  forme  d'un  double  L.  &:  comme 
alors  les  deux  bouts  ne  pouvoient  point 
fortir  du  trou  de  l'occipital  ,  cet  infiniment 
ièrvoit  à  tirer  directement  la  tête. 

Je  ne  vois  point  d'inconvénient  dans 
cette  pratique  ,  qui  peut  être  facilement 
mife  en  ufage ,  parce  que  la  tête  reflée  au 
paffage  ,  préiente  le  trou  de  l'occipital  vis- 
à-vis-  de  l'orifice  ,  pourvu  que  toutes  les 
vertèbres  du  col  fe  foient  détachées  de  la 
tête  ;  mais  qui  ne  peut  être  d'aucun  ufa. 
ge  ,  fi  la  tête  en  fe  détachant  du  tronc  ,  a 
retenu  quelques  vertèbres  du  col, 
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VI.  On  confeille  de  fe  fervir  d'un  cro- 
chet pointu  ,  fait  comme  on  l'a  expliqué 
dans  l'article  précédent  5  d'introduire  la 
main  gauche  grairlee  dans  la  matrice  ,  juf- 
qu'à  ce  que  le  bout  des  doigts  atteigne  à 
une  des  orbites  ou  à  un  des  trous  des  oreil- 
les ;  de  conduire  le  crochet  à  plat  le  long 
de  cette  main ,  jufqu'à  l'orbite  ou  au  trou 
de  l'oreille  où  les  doigts  font  appliqués  5 
d'y  enfoncer  la  pointe  du  crochet  en  le 
retournant  ;  de  lui  donner  la  prife  la  plus 
ferme  &  la  plus  fiable  qu'on  pourra  ,  l< 
à  la  faveur  de  ce  crochet ,  qu'on  tient  de 
la  main  droite  ,  retirer  la  tête  ,  en  lui  fra- 
yant le  chemin ,  autant  -qu'on  le  pourra  , 
avec  les  doigts  de  la  main  gauche. 

On  a  vu  dans  l'article  précédent ,  la 
répugnance  qu'on  doit  avoir  pour  Pufage 
des  crochets  dans  l'extraction  d'un  enfant 
mort.  Elle  efl  encore  plus  grande  dans  ce 
cas  ,  parce  qu'il  eii  encore  plus  difficile 
d'atteindre  aux  orbites  ou  au  trous  des 
oreilles.  D'ailleurs  s'il  eft  à  :  linclre  dans 
l'extra&ion  d'un  enfant  mo  'en  tirant 

*e  crochet  ,  il  lâche  prife  ,  u  bleiîè  la 
matrice  ;  ce  malheur  Ci  encore  plus  à 
craindre  quand  on  s'en  fèrt  pour  cirer  une 
tête ,  parce  que  la  tête  réparée  étant  mo- 
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bile  ,  on  ne  peut  y  arTurer  la  prife  des  cro- 
chets auffi  facilement ,  que  dans  la  tête  fixe 
d'un  enfant  mort. 

VIL  Le  plus  sûr  efl  de  faire  une  inci- 
fion  au  fommet  de  la  tête  le  long  de  la 
future  fagittale  ,  d'enlever  le  cerveau ,  d'ap- 
platir  les  os  du  crâne  £k  de  faifir  un  des 
os  pariétaux ,  pour  fe  fervir  de  cette  prife 
pour  tirer  la  tête.  Pour  cet  effet ,  on  doit 
introduire  la  main  gauche  bien  grailfée 
dans  la  matrice ,  jufqu'à  ce  que  les  doigts 
s'appuient  fur  la  future  fagittale  ,  intro- 
duire -enfuite  8c  faire  glifler  par  le  plat  > 
le  long  de  la  main  gauche  qu'on  tient  en 
place  5  un  couteau  courbe  ,  dont  le  manche 
foit  afîèz  long ,  eu  un  biltouri  caché  ,  juf- 
qu'à l'endroit  de  la  têts  ,  où  les  doigts  de 
la  main  gauche  font  appliqués ,  retourner 
le  couteau  ,  ou  faire  avancer  le  biflouri , 
Se  s'en  fervir  pour  faire  à  la  fontenelle  & 
îe  long  de  la  future  fagittale  une  incifîon 
en  long ,  retirer  enfuite  le  long  de  la  main 
gauche  le  couteau  ou  le  biflouri  avec  la 
même  précaution  &  la  même  dextérité 
avec  le/quelles  on  les  a  introduits  ;  enle- 
ver par  l'incifîon  avec  la  main  gauche  le 
cerveau  ,  prelîer  les  os  du  crâne  pour  les 
applatir  ,  &  en  laiflant  un  des  os  pariétaux  % 
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s'en  fervir  pour  foire  Fextra&ion  de  la  tête. 

Pendant  qu'on  fait  cette  opération  ,  il 
faut  qu'une  perfonne  preife  de  haut  en  bas 
le  ventre  de  la  femme  fur  qui  on  la  fait  9 
pour  pouffer  la  tête  contre  l'orifice  de  la 
matrice  ,  8c  l'y  retenir  dans  un  état  fixe. 
Mais  avec  lotîtes  ces  précautions  ,  cette 
opération  fe  trouve  fouvent  impratiquable , 
parce  que  la  tète ,  au  lieu  de  fe  préfenter 
par  le  fommet ,  comme  il  le  faut  pour  la 
faire  ,  s'y  préfente  toujours  par  le  côté 
contraire ,  ce  qui  exclut  l'opération.  Il  eft 
vrai  qu'on  propofe  de  retourner  la  tête  -, 
mais  ceux  qui  le  propofent ,  ne  font  point 
attention  ,  qu'il  eft  très-difficile  ,  pour  ne 
pas  dire  impoffible ,  de  retourner  une  tête  9 
dont  toute  la  furface  eft.  gluante  ,  8c  ne 
donne  aucune  prife. 

Les  réflexions  qu'on  vient  de  faire  fiiï 
tous  les  moyens  qu'on  propofe  pour  Pex- 
tra&ion  de  la  tête  reliée  dans  la  matrice , 
rebuteront  fans  doute  les  Sages -femmes 
d'entreprendre  une  pareille  opération ,  8c 
je  les  loue  de  leur  prudence.  J'ai'  cru  pour- 
tant devoir  leur  expofer  ,  du  moins  fom- 
mairement ,  les  différens  moyens ,  pour  ne 
leur  laifler  rien  ignorer  de  ce  qui  appar- 
tient à  F  Art  qu'elles  profeffent.  Je  ne  dois 
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pas  par  conféquent  leur  laiiîer  ignorer  que 
toutes  ces  difficultés  font  aujourd'hui  ap- 
planies  par  Pinventiôn  du  Forceps  courbe 
de  M.  Levret ,  par  le  moyen  duquel  on 
tire  facilement  Se  fans  aucun  danger ,  la 
tête  reliée  dans  la  matrice.  On  peut  voir 
ce  qu'on  en  a  dit  dans  VHifloire  Jommaire 
de   VArt  d'accoucher,  Article  IL  N°.  IV. 

I  I  L    Cas. 

De  la  difficulté  quily  a  de  faire  l *  ac- 
couchement dun.e  Mole, 

J'ai  expliqué  dans  le  Traité  des  Mala- 
dies des  Femmes ,  Lïire  III.  Chapitre  17. 
la  nature  &  la  génération  de  la  Mole ,  Se 
je  ne  crois  pas  devoir  répéter  ici  ce  que 
j'-en  ai  dit.  Cette  théorie  n'eïl  guère  né- 
ceiïaire  aux  Sages-femmes ,  Se  îi  quelqu'une 
étoit  curieufe  d'en  être  infauite,  elle  pourra 
coniulter  le  Livre  indiqué.  Je  me  conten- 
terai donc  de  remarquer  qu'on  doit  distin- 
guer trois  efpèces  de  Mole. 

I.  La  première  efpèce  efl  un  arrière- 
faix  un  peu  défiguré  ,  où  le  placenta  a 
acquis  un  grand  volume  ,  Se  où  le  fétus  a 
péri  de  bonne  heure.  Quand  le  placenta 
refle-  attaché  à  la  matrice  après  la  mort 
du  fétus  j  Se  qu'il  en  tire  fa  nourriture  , 
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il  acquiert  un  volume  confidérable  ,  & 
c'eil  la  Mole  proprement  dite  ,  qui  fera  le 
principal  fujet  de  cet  Article.  Mais  il  ar- 
rive quelquefois  que  vers  le  fécond  ou  le 
troifième  mois  de  la  grorfeUe  ,  quand  le 
fétus  périt ,  le  placenta  fe  détache  ,  refle 
dans  la  matrice  fans  prendre  aucun  ac- 
croifîèment ,  Se  y  forme  une  petite  Mole 
de  la  première  eipèce ,  de  la  même  nature 
que  la  précédente ,  mais  moins  connue  ,  ou 
pour  mieux  dire  ,  moins  remarquée. 

II.  La  Mole  de  la  féconde  efpàce ,  eil 
formée  par  un  tas  d'hydatides ,  c'eft-à-di- 
re  ,  de  vélicules  tranlparentes ,  attachées 
chacune  par  un  pédicule  à  un  corps  fpon- 
gieux ,  fphériques  ou  ovales ,  pleines  d'une 
lymphe  claire ,  ou  un  peu  jaunâtre  ,  dont  la 
groflèur  varie  depuis  la  groffeur  d'un  pois , 
jufqu'à  celÏQ  d'un  œuf  de  pigeon.  Cette  ef 
pèce  de  Mole  a  été  long-tems  ignorée ,  mais 
elle  eil  connue  à  prëfent  par  des  Obferva- 
tions  fûres.  On  l'appelle  Mole  Hydatidique. 

III.  Les  Moles  de  la  troifième  efpèce 
ne  méritent  pas  ce  nom.  Ce  ne  font  que 
des  lambeaux  du  placenta  ,  reilés  dans  la 
matrice  à  quelque  couche  précédente  ,  qui 
s'y  font  confervés  fans  pourrir  ni  fans  grof 
fir  ,   que  la  comprefîion  de  la  matrice  a 
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rendus  ronds  &  compacts  ;  mais  en  qui  on 
ne  trouve  point  cette  cavité ,  qu'on  trouve 
dans  les  Moles  de  la  première  efpèce ,  &c 
qui  leur  eft  elTentielle. 

S'il  eft.  inutile  aux  Sages-femmes  de  fça* 
voir  les  caiifes  de  la  formation  des  moles , 
il  eft  très-utile  qu'elles  fçachent  les  lignes 
qui  annoncent  leur  exiftence  dans  la  ma* 
trice  ,  Se  qui  peuvent  fervir  à  les  distin- 
guer des  autres  maladies ,  avec  lefquelles 
elles  ont  quelque  refîemblance. 

I.  La  grofle  Mole  de  la  première  efpè- 
ce ,  qui  eft  celle  dont  il  importe  de  con- 
noître  le  diagnoftic  ,  a  quatre  lignes  qui 
lui  font  propres  ,  d'être  accompagnée  , 
quand  elle  fe  forme  ,  de  tous  les  accidens 
qui  arrivent  dans  le  commencement  des 
grorTeiîes ,  de  maux  de  cœur  ,  d'envies  de 
vomir  Se  de  vomilîèmens  ,  d'appétits  bi- 
garres pour  des  chofes  abfurdes ,  8c c.  fans 
qu'on  y  obferve  aucun  mouvement  en  au- 
cun tems  ;  de  croître  vite  ,  Se  de  parvenir 
dans  neuf  mois ,  à  un  volume  plus  grand 
que  celui  d'un  enfant  ;  de  former  une  tu- 
meur fphérique  ,  &  une  tumeur  rénitente 
fans  être  dure.  Par-là  on  peut  diftinguer 
cette  Mole  des  autres  gonflemens  de  la  ma- 
trice ,  avec  lefquels  elle  a  quelque  rapport  y 
comme 
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i°.  De  îa  grojjejfe  ,  parce  qu'on  fent  dans 
îa  grolTefîè  le  mouvement  de  l'enfant  après 
le  quatrième  mois ,  &:  qu'on  n'en  lent  au- 
cun dans  la  mole  ,  6c  que  dans  la  mole  le 
ventre  enflé  refte  rond  ,  au  lieu  qu'il  s'enfle 
en  long  dans  la  groffeflè. 

2°.  De  Vhydropijîe  du  bas- ventre  ,  parce 
qu'on  n'a  pas  dans  le  commencement  de 
l'hydropifie  ,  les  fymptômes  de  grofîefle  , 
qu'on  a  dans  le  commencement  de  la  mo- 
le ,  &c  que  dans  la  mole  ,  en  frappant  le 
ventre  des  deux  côtés  ,  on  ne  fent  pas 
le  contre-coup  y  qu'on  fent  dans  l'hydro- 
pifie. 

30.  Du  fquirrhe  ,  parce  qu'on  n'a  pas 
éprouvé  dans  la  formation  du  fquirrhe  les 
incommodités  de  la  grofieiTe  comme  on 
les  a  éprouvées  dans  la  formation  de  la 
mole  ;  &  que  dans  le  fquirrhe  la  tumeur 
eil  dure  Se  inégaie ,  au  lieu  qu'elle  eil  molle 
£c  égale  dans  la  mole. 

40.  Du  Jléatome  ou  polype  de  la  matri- 
ce ,  parce  que  le  ftéatome  n'eil  point  pré- 
cédé comme  la  mole  ,  par  les  incommo- 
dités de  la  groffelîe  ;  &  qu'il  fe  forme  bien 
plus  lentement  que  la  mole. 

II.  Pour  la  mole  de  la  féconde  efpèce , 
ou  la  mole  hydatidique  ,  elle  efr  fort  rare  y 


I40  UÂrt  d 'accoucher 

ce  qui  fait  qu'on  s'en  occupe  moins  ;  Elle 
commence  avec  les  mêmes  incommodités 
que  les  femmes  ont  au  commencement  des 
grofTeffes ,  ce  qui  fixe  la  nature  de  la  mole  : 
Au  lieu  de  former  une  tumeur  fphérique , 
elle  forme  une  tumeur  plate  8c  molle  y 
ce  qui  la  diflingue  de  la  mole  proprement 
dite,  Comme  elle  efl  attachée  à  la  matrice 
par  une  petite  bafe  ,  elle  s'en  détache  fa- 
cilement par  fon  feul  poids  vers  le  hui- 
tième ou  le  neuvième  mois  -,  &  tombant 
fur  l'orifice  de  la  matrice ,  elle  follicite  fa 
fortie  par  le  même  mécanifme  que  l'en- 
fant ,  &  fe  la  procure  affez  facilement  y 
parce  que  ce  tas  de  véficuîes  qui  la  for- 
me ,  s'accommode  aifément  à  l'ouverture 
que  l'orifice  lui  offre. 

Iiî.  A  l'égard  de  la  petite  mole  de  la 
première  efpèce  ,  &  de  la  faufîe  mole  de 
la  troifième ,  elles  font  fi  petites ,  que  les 
femmes  ne  s'en  apperçoivent  pas  ,  &  par 
conféquent  ne  demandent  pas  qu'on  s'en 
occupe.^  Elles  fortent  d'elles-mêmes,  quand 
les  femmes  accouchent  de  nouveau  ;  quand 
il  leur  arrive  quelque  perte  de  fang  confî- 
dérable  ,  ou  des  fleurs  blanches  opiniâtres 
&:  abondantes ,  ou  quand  elles  fout  quel- 
ques efforts. 
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Il  n'y  a  donc  que  la  grande  mole  de  la 
■première  efpèce ,  ou  pour  mieux  dire  ,  la 
mole  proprement  dite  ,  qui  mérite  de  l'at- 
tention. Les  autres  moles  dont  on  a  par- 
lé ,  ou  n'ont  jamais  été  attachées  ,   ou  lî 
elles  l'ont  été ,  elles  fe  détachent  d'elles- 
mêmes  de  bonne  heure  ,  au  lieu  que  cette 
grande  mole  le  détache  très-rarement ,  &c 
qu'elle  demeure  collée  à  la  matrice  ,  non- 
feulement  pendant  neuf  mois  ,  comme  le 
fétus  ,  mais  plus  long-tems  encore ,  fuivant 
les  obfervations. 

Comme  cette  mole  croît  toujours  tant 
qu'elle  eft  attachée  à  la  mattrice ,  &c  qu'elle 
deviendroit  monitrueufe ,  il  faut  tâcher  d'en 
faire  l'extraction  ,  quand  on  s'eft  bien  af- 
furé  de  fon  exiltence  ,  ce  qui  ne  peut  être 
que  vers  le  quatrième  ou  le  cinquième  mois 
de  la  grorTeiTe.  Pour  y  parvenir  ,  on  a  deux 
opérations  à  faire  ,  toutes  deux  très-diffi- 
ciles <k  très  -  dangereufes ,  ce  qui  doit  en- 
gager à  ne  pas  taire  aux  parens  le  prognof- 
tic  qu'on  en  porte. 

La  première  eft  de  procurer  la  répara- 
tion de  la  mole  d'avec  la  matrice  ,  ce  qui 
eft  difficile  ;  car  dans  la  mole  ,  comme  le 
placenta  a  fort  groffi ,  «  &  qu'il  eft  beau- 
coup plus  grand  que  le  placenta  d'un  fé. 
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tus ,  même  à  terme  ,  il  efl  plus  fortement 
adhérent  que  le  placenta  ne  Peft  dans  un 
accouchement  ordinaire. 

La  féconde  ,  de  pratiquer  une  fortie  à  la 
mole  ,  à  quoi  la  matrice  n'efl  nullement 
difpofée ,  &,  à  quoi  elle  n'eft  point  exci- 
tée par  la  mole  ,  qui  n'a  aucun  mouve- 
ment ;  fur  quoi  on  peut  voir  ce  qu'on  a 
dit  dans  le  cas  précédent ,  de  la  difficulté 
qu'il  y  avoit  à  tirer  la  tête  de  l'enfant  , 
quand  elle  eft  reliée  dans  la  matrice. 

On  propofe  pour  faciliter  la  première 
opération  :  i°.  de  relâcher  &  de  ramollir 
la  matrice  par  l'ufage  des  bains  tièdes 
par  des  eaux  minérales  peu  purgatives ,  par 
des  injections  émollientes ,  par  des  fumi- 
gations émollientes  ,  en  recevant  fur  la 
chaife  percée  la  vapeur  qui  s'élève  de  la 
décoction  des  mauve  ,  guimauve  ,  branche, 
nrflne ,  bouillon-blanc ,  &x.  iQ.  d'emplo- 
yer enfuite  des  emménagogues ,  qui  en 
provoquant  les  règles ,  féparent  la  mole , 
&  l'on  fe  fert  pour  cela  des  martiaux  &t 
mercuriairx  non  purgatifs  ,  ordonnés  à  de 
fortes  dofes  :  30.  d'aider  l'action  de  ces  re- 
mèdes en  faifant  éternuer  la  malade  ,  la 
faifant  vomir ,  la  purgeant  fortement ,  la  fai- 
sant aller  fur  le  pavé  dans  une  voiture  m? 
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de  ,  en  lui  faifant  fauter  -les  marches  d'im 
efcalier  de  deux  en  deux. 

Ces  moyens  réufliflent  quelquefois ,  mais 
rarement.  C'eft  pourquoi  au  lieu  d'y  in- 
firmer ,  il  faudra  ,  dès  qu'on  en  aura  reconnu 
l'inutilité ,  en  venir  à  l'accouchement  for- 
cé ,  tel  qu'on  l'a  propofé  pour  remédier  à 
une  perte  de  fang  habituelle  ,  qui  arrive  à 
une  femme  greffe  ,  fur  quoi  l'on  peut  voir 
le  Chapitre  IV.  de  ce  Livre ,  Cas  I.  Article  2. 

Après  avoir  placé  la  femme  dans  une 
poflure  convenable  ,  &  avoir  chargé  quel- 
qu'un  de  lui  tenir  les  mains ,  on  fera  en- 
trer dans  le  vagin  la  main  bien  graiflee  , 
&:  l'on  tâchera  ^introduire  dans  l'orifice 
de  la  matrice  ,  un  des  doigts ,  8t  ordi- 
nairement celui  du  milieu  ,  qu'on  pliera 
en  différens  fens  pour  élargir  l'orifice.  On 
y  introduira  alors  le  doigt  indice  ,  &  en 
écartant  en  différens  fens  les  deux  doigts 
introduits ,  on  augmentera  la  dilatation  de 
l'orifice  ,  jufqu'à  y  introduire  fucceiTivement 
les  cinq  doigts,  réunis  enfemble  par  le  bout. 

Ces  cinq  doigts  ainfi  introduits ,  font 
une  efpèce  de  coin ,  8t  en  les  écartant , 
deviennent  un  dilatatoire.  Par  ce  moyen 
on  parvient  peu-à-peu  à  ouvrir  allez  la 
matrice?    pour  pouvoir  y  introduire  la* 
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main.  On  va'  alors  chercher   l'attache  de 
la  mole ,   laquelle  eft  vers  le  fond   de  la 
matrice  ;  quand  on  l'a  trouvée  &  recon- 
nue ,  on  appuyé  un  doigt  fur  la  mole  & 
l'autre  fur  la  matrice  ,   &c  en  les  écartant 
on  tâche  de  décoller  la  mole.  Dès  qu'on  a 
commencé  d'y  réufîir  ,  on  avance  les  deux 
doigts ,  Se  en  continuant  d'agir  de  la  même 
façon,  on   augmente  peu-à-peu  le  décol- 
lement ,  Se  on  parvient  à  détacher  la  mole 
entière.  Il  faut  fe  preiïer  fur  la  fin  ,  parce 
qu'à  mefure  que  le  placenta  fe  détache  , 
on  efl  inondé  par  le  fang  qui  fort. 

La  mole    détachée  tombe    fur  l'orifice 
de  la  matrice  ,  &  pour  ^y  retenir ,  non- 
feulement  on  doit  relever  un  peu  le  tronc 
de  l'accouchée  ,  mais  il  faut  charger  quel- 
qu'un de   raifonnable    de   prefîèr   douce- 
ment le  ventre    pour  empêcher  la  mole 
de  remonter  dans  le  fond  de  la  matrice , 
8c  il  faut  fans  délai  travailler  à  en  faire 
î'extraftion.  Il  ne  faut  pas  fonger  à  la  faire 
•par  les  moyens  ordinaires,  ce  feroit pren- 
dre un  parti  très-difficile  ,  très-douloureux , 
&  prefque  toujours  împoilible  ,  Se  il  faut 
voir  fi  l'on  pourroit  fe  fervir  de  crochet, 
ou  de  quelqu'un  des  forceps  qu'on  a  ima- 
ginés ;  mai|  on   a  déjà  averti  du  danger 
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des  crochets  ,  dont  Fufage  peut  être  per- 
nicieux. Celui  des  forceps  eft  plus  sûr  , 
mais  on  en  tire  peu  de  fecours  quand  la 
mole  eft  d'une  certaine  grandeur.  Ainfî 
dans  ce  cas ,,  il  faut  fe  déterminer  à  la  dé- 
chirer ,8c  à  la  tirer  par  lambeaux. 

En  conféquence ,  on  tâchera  d'enfoncer 
les  doigts  dans  la  fubftance  de  la  mole  , 
le  plus  avant  qu'on  pourra  ,  d'en  arracher 
de  grands  lambeaux ,  &  de  faire  ainfî  peu- 
à-peu  l'extraction  entière  de  la  mole.  Que 
fï  la  mole  étoit  trop  compacte  ,  pour  pou- 
voir y  enfoncer  les  doigts ,-  il  faudrait  dans 
ce  cas  avoir  recours  à  un  couteau  courbe  , 
ou  ,  ce  qui  ferait  mieux  ,  à  un  biftouri 
caché  dans  une  gaîne  ,  d'où  on  le  fait 
fortir  en  tournant  un  bouton.  Pour  s'en 
fervir  ,  on  introduira  la  main  gauche  graif- 
fée  ,  jufques  fur  la  mole.  On  fera  gliifer  le 
long  de  cette  main  Piniîrument  avec  la 
main  droite ,  8c  quand  on  aura  mis  le 
biftouri  en  état ,  fi  c'eft  du  biftouri  dont 
on  fe  fert ,  on  fera  dans  la  mole  des  in- 
cifions  profondes  ,  en  dirigeant  l'inftru- 
ment  avec  la  main  gauche.  Dès  qu'on  aura 
incifé  la  mole ,  refermé  8c  retiré  l'infini- 
ment ,  on  enfoncera  la  main  dans  les  in- 
cifions ,  on  déchirera  facilement  la  mole  , 
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&.  on  remportera  par  morceaux.  Quand 
on  aura  fait ,  on  promènera  légèrement 
la  main  dans  la  matrice ,  pour  retirer  les 
caillots  de  fang  Se  les  lambeaux  de  la 
mole ,  qui  pourraient  s'y  trouver. 

On  donne  dans  l'opération  quelque  cor- 
dial ,  qui  ne  foit  pas  incendiaire.  On  en 
donnera  encore  ,  s'il  le  faut ,  l'opération 
finie.  On  arrangera  la  malade  dans  le  lit , 
on  lui  donnera  une  ou  deux  heures  après 
tin  bouillon  léger  ,  Se  fi  le  pouls  s'élève 
on  lui  fera  ,  trois  ou  quatre  heures  après , 
une  faignée  du  bras ,  qu'on  répétera  fui- 
vant  le  degré  de  la  fièvre ,  &  le  danger  de 
l'inflammation. 

J'efpére  que  fur  Pexpofé  que  je  viens  de 
faire  ,  les  Sages  -  femmes  n'auront  point 
envie  d'entreprendre  une  opération  auffi 
difficile  ,  &c  auffi  dangereufe.  Il  eft  vrai 
qu'on  l'a  rendue  à  préfent  beaucoup  plus 
aifée  par  l'ufage  du  forceps  courbe  de 
M.  Levret,  avec  lequel  on  retire  les  moles 
fans  les  incifer ,  à  moins  qu'elles  ne  foient 
fort  groiTes. 
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LIVRE   V. 

Des  accidens  funejîes ,  qui  arri- 
vent quelquefois  dans  les  Ac~ 
couchemms. 

CHAPITRE    I. 
Z)tf  la  chute  ou  défunte  de  la  Matrice* 

JE  ne  me  propofe  pas  de  traiter  ici 
en  détail  des  caufes ,  des  fymptômes  (k 
de  la  curation  de  la  chute  ou  defcente 
de  la  matrice.  J'en  ai  parlé  afîez  ample- 
ment dans  le  (a)  Traité  des  Maladies  des 
Femmes  ,  qu'on  pourra  confulter.  Je  me 
contenterai  de  donner  une  idée  fommaire 
de  la  nature  &  des  caufes  de  la  defcente 
de  la  matrice ,  pour  faire  mieux  fentir  ce 
que  je  dois  dire  de  cet  accident ,  qui  arrive 
quelquefois   dans  l'accouchement,  &  de? 

(«.)  Ii>.  II,  Chep»  io. 
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moyens  de  le  reconnoître  ,  &  d'y  remédier 

promptement. 

Le  mufeau  ou  la  pointe  du  col  de  la 
matrice  avance  dans  le  vagin  d'un  demi- 
pouce  au  moins  ,  &.  le  vagin  continu  à 
la  matrice,  entoure  cette  pointe  d'affez 
près  dans  l'état  naturel,  Se  il  efl  aflez 
étroit  8c  affez  ferme  pour  ne  pas  permettre 
à  la  matrice  de  s'y  enfoncer  davantage. 

Tant  que  les  chofes  refient  dans  cet 
état,  la  matrice  efl  retenue  en  fa  place, 
mais  elle  s'avance  dans  le  vagin  ,  ou  û 
l'on  veut  elle  y  defcend  ,  lorfque  la  partie 
du  vagin  ,  qui  y  efl  attachée  ,  efl  fort  di- 
latée ou  facilement  dilatable  ,  Se  que  la 
matrice  y  efl  poulîée  affez  fortement ,  pour 
vaincre  la  réfiflance  que  le  vagin  pourroit 
oppofer. 

Or  ,  i°.  le  vagin  efl  trop  dilaté  par  une 
conformation  naturelle  ,  eu  par  quelque 
accouchement  d'un .  enfant  fort  gros  ou 
moniirueux ,  qui  a  précédé. 

2°.  Le  vagin  e!l  trop  facilement  dilata- 
ble ,  ou  parce  qu'il  efl  naturellement  mol , 
Se  garni  de  peu  de  fibres  mufculeufes ,  ou 
parce  qu'il  efl  relâché  Se  ramolli  par  un 
écoulement  habituel  de  fleurs  blanches , 
air-tout  fi  elles  font  féreufes, 
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30.  La  matrice  eft-trop  fortement  pouf- 
fée  dans  le  vagin  par  quelques  efforts ,  par 
des  vomiifemens ,  des  épreintes ,  des  éter- 
nuemens  ,  des  quintes  violentes  de  toux. 

C'eft  par  le  concours  de  ces  caufes ,  qu'il 
arrive  quelquefois  que  le  corps  entier  de  la 
matrice ,  plein  du  fétus  qu'il  contient  ? 
avance  dans  le  vagin  ,  la  pointe  de  l'orifice 
la  première  ,  c'efl-à-dire  ,  qu'il  arrive  que 
la  matrice  tombe  011  deïcende  dans  le  vagin  : 
quelquefois  elle  ne  defcend  que  jtifqu'au 
milieu  du  vagin  ,  8c  alors  la  defcente  n'efl 
qu'incomplette  ;  mais  quelquefois-,  elle  fran- 
chit l'orifice  du  vagin ,  8c  tombe  dans  la 
vulve ,  8c  c'eft  alors  une  defcente  complet  te, 

Il  n'efl:  point  de  Sage-femme  qui  ne  doive 
reconnoître  cet  état ,  parce  qu'elles  doivent 
toutes  connoître  le  col  de  la  matrice ,  8c 
fur- tout  le  mufeau  ,  très- remarquable  par 
fa  forme  8c  par  l'ouverture  tranfverfale  qui 
y  eft.  La  plus  légère  attention  doit  donc 
fuffire  pour  leur  faire  comprendre  ,  que  le 
corps  qui  avance  dans  le  vagin  ,  eil  la  ma- 
trice même ,  &c  non  pas  l'enfant. 

La  defcente  de  la  matrice  dans  l'accou- 
chement eft  toujours  dangereufe  pour  la 
mère  8c  pour  l'enfant ,  2c  d'autant  plus 

dangereufe  ?  qu'elle  cil  plus  grande.  Elle  efl 
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dangereuse  pour  la  mère  rparce  qu'elle  fouiFre 
par  les  tiraille  mens  de  la  matrice  déplacée  § 
parce  qu'elle  ne  peut  pas  accoucher  à  caufe- 
que  la  preflion  où  la  matrice  eft  expofée  ,. 
ne  lui  permet  pas  de  fe  contracter  ;  parce 
que  dans  cet  état  la  matrice  eft  expofée:  à 
s'enflammer ,  8*  même  à  fe  gangrener  i 
Elle  eft  danger eufe  pour  V enfant ,  parce  que 
comprimé  comme  il  eft ,  l'accouchement 
ne  fçauroit  fe  faire  ,  8c  qu'il  eft  à  craindre 
qu'il  ne  périfle  dans  la  pofture  ou  il  eft ,  ce- 
qui  arrive  fouvent. 

ïl  faut  donc  que  la  Sage-femme  fe  hâte 
cle  remédier  promptement  à  cet  accident  * 
qui  devient  d'autant  plus  fâcheux,  que  Ist? 
matrice  eft  tombée  plus  bas. 

Pour  cet  effet  on  placera  la  femme  cou- 
chée à  la  renverfe  ?  le  tronc  du  corps  plus" 
J?as  que  les  feifes  ?  Se  après  avoir  bien  grairTé" 
ïa  main  droite  ,  on  l'introduira  dans  le  va- 
gin &t  on  s'en  fervira  pour  repoufler  la  ma- 
trice en  fa  place  ,  ce  qu'on  fera  fans  la; 
ïriolenter. 

Si  les  efforts  font  affez  grands  pour  faire 
efpérer  que  la  matrice  s'ouvrira  d'elle-mê- 
me ,  on  en  attendra  le  fuccès ,  en  aidant 
pourtant  à  dilater  l'orifice  ;  mais  fi  les  ef- 
forts font  foibies  &  rares,  on  dilatera  l'e~ 
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ïifice  de  la  matrice  en  y  introduifant  les 
doigts  les  uns  après  les  autres ,  de  la  ma- 
nière  qu'on  l'a  dit  plufieurs  fois. 

Dès  que  l'orifice  fera  afïez  ouvert,  on  in- 
troduira la  main  dans  la  matrice  ,  on  déchi- 
rera les  enveloppes  pour  faire  écouler  les- 
eaux ,  on  reconnoîtra  la  pofîtion  de  l'en- 
fant ;  Se  s'il  fe  préfente  par  la  tête  dans  une 
pofture  convenable  ,  on  lailfera  exécuter 
l'accouchement  dans  cette  foliation. 

Dans  toute   autre  fîtuation  ,  &  même 
dans  celle  qu'on  vient  de  dire  ,  fi  l'accouche- 
ment languit  par  la  foibleflfe  de  la  mère  8c 
de  l'enfant ,  on  le  retournera  de  la  manière 
qu'on  a  déjà  expliquée  plufieurs  fois ,  &  on 
î'accouchera  par  les  pieds ,  ce  qui  s'exécute 
facilement  &c  ae  demande  pas  tant  de  fe- 
cours ,  ni  du  côté  de  la  mère  ni  du  côté  de 
Fenfant.  Mais  quelques  moyens  qu'on  em- 
ploie ,  il  faudra  pendant  que  l'accouchement 
fe  fera ,  tenir  la  main  gauche  dans  le  va- 
gin ,  pour  arrêter  le  bord  de  l'orifice ,  l'em- 
pêcher de  fuivre  l'enfant  qui  fort  &:  d'entraî- 
ner la  matrice  avec  lui ,  jufqu'à  ce  que  l'en- 
fant foit  au  paffage  ,  auquel  tems  on  la  re- 
tirera de  peur  d'en  empêcher  la  fortie. 

Après  la  fortie  de  l'enfant ,  on  fera  l'ex- 

tra&ios  du  délivre  en  la  manière  ordinaire, 

Lv> 
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On  arrangera  enfuite  l'accouchée  dans  le 
lit ,  les  ferles  un  peu  plus  hautes  que  le  ven- 
tre ,  les  cuifîes  ferrées ,  fans  lui  faire  aucun 
remède ,  mais  quand  elle  fera  relevée  ,  on 
travaillera  à  guérir  la  defcente  ,  ou  du  moins 
à  en  prévenir  les  fuites  ,  par  les  remèdes 
qu'on  trouvera  (a)  dans  le  Traité  des  Mala- 
dies des  Femmes ,  fur-tout  par  l'ufage  d'un 
cercle  utérin  bien  fait ,  s'il  faut  s'en  fervir. 
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CHAPITRE    IL 

Du  renverfement  de  la  matrice, 

L  ne  faut  pas  confondre  le  renverfement 
ou  l'inverlion  de  la  matrice,  dont  on  va 
parler  dans  ce  Chapitre ,  avec  la  chute  ou 
defcente  de  la  matrice  ,  dont  on  vient  de 
parler  dans  le  Chapitre  précèdent.  Dans  la 
defcente  ,  c'eil  le  corps  même  de  la  matri- 
ce qui  defcend  dans  le  vagin  ,  en  gardant 
d'ailleurs  la  forme  qui  lui  eft  naturelle  ;  au 
lieu  que  dans  le  renverfement  de  la  matri- 
ce ,  le  fond  de  la  matrice  fe  renverfe  ,  8c 
fort  par  l'orifice ,  en  préfentarit  en  dehors 
fa  furface  interne ,  8c  forme  dans  le  vagin 

(a)  Liy,  II.   Ckap.  10, 
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une  tumeur  groffe  d'abord  comme  un  œuf 
ou  une  pomme  ,  8c  qui  abandonnée  à  elle- 
même  ,  égale  quelquefois  la  groffeur  de  la 
tête  d'un  enfant. 

Ce  renverfement  n'arrive  que  dans  l'ac- 
couchement ,  parce  qu'il  ne  peut  jamais  ar- 
river que  quand  l'orifice  de  la  matrice  eft 
ouvert ,  &  qu'il  ne  l'efl  que  dans  l'accou- 
chement, ïl  vient  quelquefois  de  l'impru- 
dence de  la  Sage-femme  ,  qui  en  tirant  trop 
fortement  le  placenta  attaché  au  fond  de 
la  matrice  ,  tire  en  dehors  ce  fond  en  mê- 
me teriis  ,  &  quelquefois  des  agitations 
convulfives  de  la  matrice  après  un  accou- 
chement laborieux,  qui  en  pouffent  le  fond 
par  l'orifice  encore  ouvert, à-peu-près  com- 
me les  contractions  entrecoupées  des  intef- 
tins  dans  les  violentes  coliques  ,  pouffent 
une  partie  de  l'inteflm  dans  l'autre  ,  tan- 
tôt la  partie  ftipérieure  dans  l'inférieure  , 
Se  tantôt  l'inférieure  dans  la  fupérieure , 
ce  qui  donne" lieu  à  la  paffion  iliaque. 

De  quelque  caufe  que  vienne  l'mverfïon 
de  la  matrice ,  c'efl:  toujours  un  accident 
très-dangereux  dans  l'accouchement.  Com- 
me alors  les  vaiffeaux  de  la  matrice  font 
très-gros ,  &  que  le  fang  s'y  porte  abon- 
damment ,  la  partie  de  la  matrice  qui  effc 
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fortie ,  s'enfle  à  vue  d'œil ,  d'autant  plus 
que  l'orifice  qui  la  ferre  vers  fa  bafe ,  era- 
pêche  le  retour  du  fang  qui  y  abondé.  Non- 
feulement  la  portion  de  la  matrice  s'enfle 
vite  ,  mais  elle  s'endurcit ,  parce  que  le 
froid  y  coagule  le  fang  ;  &  ce  qu'il  y  a  de 
pire,  elle  tombe  vite  en  mortification,  fi 
on  n'y  remédie  pas. 

Quand  cet  accident  arrive  ,  les  Sages- 
femmes  y  font  ordinairement  bien  embar- 
raflées.  La  plupart  n'ont  pas  la  moindre 
idée  d'un  pareil  renverfement  ;  Se  quand  il 
arrive  ,  elles  ne  fçavent  qu'en  penfer.  Les 
unes  croient  que  c'eft  le  placenta ,  &  quand 
le  placenta  eft  déjà  forti ,  elles  s'imaginent 
que  c'eft  une  mole,  &  en  conféquence 
font  leur  pofîible  pour  tirer  le  corps  qui 
paroît ,  ce  qui  augmente  le  mal  &  le  dan- 
ger :  mais  il  eïl  facile  de  les  inftruire.  Tou- 
tes les  fois  qu'il  fortira  par  l'orifice  de  la 
matrice  un  corps  fphérique ,  dont  la  fui- 
face  fera  inégale  ,  &  percée  de  plufîeurs 
petits  trous  ,  par  où  le  fang  ruiflellera  , 
dont  la  fubftance  fera  molle  &  fpongieu- 
fe ,  où  l'on  ne  trouvera  point  d'ouverture 
qui  puhTe  faire  voir  que  c'eit  le  corps  mê- 
me de  la  matrice ,  on  doit  être  sûr  que 
ee  corps  eft  le  fond  même  de  la  matrice; 


réduit  à  fis  principes,  Lîv.  V.    1 5  f 

renverfée ,  fur-tout  fî  cela  arrive  dans  un 
accouchement ,  où  la  matrice  foit  agitée 
par  des  contrarions  convulfives,  ou  que  la. 
Sage-femme  ait  à  fe  reprocher  d'avoir  tiré 
rudement  le  placenta  attaché  au  fond  de  la 
matrice. 

Mais  quand  il  refteroit  quelque  doute  » 
le  parti  le  plus  sûr ,  &c  celui  quron  doit 
prendre ,  efl  de  repouffer  dans  la  matrice 
ce  corps  dès  qu'il  paroît ,  en  quoi  on  ne 
rifque  jamais  rien.  Si  c'efl  la  matrice  re- 
montée ,  on  fauve  la  vie  à  l'accouchée  ;  iî 
e'eft  le  placenta  ,  on  aura  le  tems  de  le 
retirer ,  après  s'en  être  aiTuré  ;  &  fî  c'é~ 
toit  par  hazard  une  mole ,  on  auroit  le- 
îems  de  prendre  les  mefures  convenables 
pour  en  délivrer  i'aecou'chée. 

Pour  cet  effet ,  on  bairTera  le  tronc  de 
la  femme,  Se  on  élèvera  fes- fsfTes  ;  après 
quoi ,  ayant  bien  grairTé  la  main  droite  ,, 
on  l'introduira  dans  le  vagin  jufqu'à  la  grof. 
leur  ,  qu'on  repouffera  doucement  dans  la 
matrice  ,  en  commençant  par  les  côtés  , 
comme  on  a  coutume  de  faire  dans  la  ré= 
duéHon  des  hernies.  On  conduira  ce  corps 
avec  les  doigts  jufqu'au  fond  de  la  matrice , 
où  eft  fa  place ,  &  en  retirant  la  main ,  on 
reconnoîtra  s'il  y  a  quelque  pprtion  du. 
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placenta  ou  quelque  fétus  monftrueux  , 
comme  on  fe  l'imaginoit  ;  Ék  fi  cela  étoit , 
on  y  pourvoirait  par  les  moyens  qu'on 
a  déjà  indiqués  ;  mais  ces  cas  font  fi  ra- 
res ,  qu'ils  ne  méritent  pas  qu'on  s'en  oc- 
cupe. 

Tout  étant  ainfi  rétabli ,  fi  la  matrice 
continue  d'are  agitée  de  mouvemens  con- 
vulfîfs ,  qui  pourraient  de  nouveau  en  pré- 
cipiter  le  fond  dans  l'orifice  ,  il  faudra 
tenir  la  main  à  l'entrée  de  l'orifice ,  pour 
prévenir  ce  danger  ,  jufqu'à  ce  que  l'ori- 
fice foit  fermé,  ou  que  les  contractions 
convullîves  de  la  matrice  foient  ceiTées.  Par 
ce  moyen  ,  le  mal  efl  parfaitement  guéri , 
&  l'accouchée  ne  s'en  raflent  plus ,  quand 
elle  efl  relevée  ,  à  la  différence  de  la  chute 
ou  defcente  de  la  matrice  ,  dont  la  malade 
reile  incommodée ,  &c  pour  lequel ,  au 
défaut  d'une  curation  parfaite ,  la  malade 
eil  fouvent  obligée  de  fe  contenter  d'une 
curation  palliative. 
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CHAPITRE    III. 

Des  mouvemens  convuljïfs  de  la  matrice 
dans  £  accouchement. 

Es  mouvemens  convulfifs  de  la  ma- 
trice ,  qui  arrivent  dans  l'accouche- 
ment ,  font  toujours  un  accident  très-fâ- 
cheux ,   Se  fouvent  funeite. 

Ces  mouvemens  font  de  différente  ef- 
pèce.  i°.  Quelquefois  c'efl:  un  trémouiTe- 
ment  ou  frémilîement  de  la  matrice ,  dont 
les  fecoufl.es  font  û*  vives  '&  û  promptes , 
que  la  main  de  la  Sage-femme  qui  y  eil 
expofée  ,  en  efl  toute  engourdie  ,  comme 
fi  elle  avort  touché  une  torpille ,  St  cela 
par  le  même  mécanifme. 

20.  D'autres  fois  ces  mouvemens  inté- 
rerfent  en  grand  tout  le  corps  de  la  ma- 
trice ,  fe  refferrant  tantôt  de  la  droite  à 
la  gauche ,  tantôt  de  haut  en  bas ,  &  de- 
vant en  derrière  ,  &  tantôt  dans  tous  ces 
fens  à  la  fois.  Mais  ces  mouvemens  ne 
font  pas  continuels ,  Se  laiifent  pour  l'or- 
dinaire quelques  intervalles  de  relâche. 

3°.  Quelquefois  les  mouvemens  convul- 
fîfs de  la  matrice  fe  communiquent  au  dia- 
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phragme  Se  aux  autres  parties ,  ce  qui  fait 
que  tout  le  corps  en  eft  agité  ,  Se  que  le 
mal  rerTembie  à  une  attaque  d'épileplie , 
d'autant  que  les  malades  perdent  la  con- 
îioiiTance  Se  le  fentiment ,  Se  qu'elles  ont 
la  bouche  pleine  d'écume  ,  Se  quelquefois 
même  d'écume  fanguinolente. 

4°.  Enfin,  il  fe  joint  quelquefois  à  ces 
mouvemens  convulfifs ,  lorsqu'ils  font  uni- 
verfels ,  un  afTouphTement  profond  ,  tel  que 
celui  qui  eft  connu  fous  le  nom  de  Carus 
ou  Cataphora  ,  Se  cela  arrive  quand  ces 
mouvemens  prennent  le  caractère  d'une  at- 
taque d'épileplie.  Mais  quelquefois  cet  af- 
foupirTement  eft  fans  mouvemens  convul- 
fifs ,  Se  la  malade  paroît  être  attaquée  d'un» 
apoplexie. 

Les  mouvemens  convulfifs  de  la  matrice» 
décrits  dans  les  deux  premiers  articles , 
viennent  du  concours  de  deux  caufes  réu- 
nies ,  des  impreiîions  vives  que  l'enfant 
fait  fur  la  matrice  ,  quand  il  eft  gêné ,  pref- 
fé  ou  malade ,  Se  de  la  fenfibilité  trop  grande 
de  l'intérieur  de  la  matrice  ,  fur  lequel  ces 
impreiîions  produifent  des  effets  plus  grands 
qu'elles  ne  feroient ,  fi  la  matrice  fentoit 
moins  vivement.  De -là  vient  que  ces  mou- 
vemens convulfifs  n'arrivent  ordinairement 
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qu'à  des  jeunes  perfonnes  très-douillettes , 
à  des  femmes  hyftériques  ,  ou  épilepti- 
ques ,  à  des  femmes  timides ,  fur-tout  lorf- 
que  raccouchement  eft  long ,  laborieux , 
&  que  l'enfant  fort  &.  vigoureux  agite  for- 
tement la  matrice. 

Comme  dans  l'accident  propofé  dans  le 
troisième  article  ,  il  y  a  deux  maladies  corn- 
pliquées ,  il  eft  aifé  de  juger  qu'il  doit  ve- 
nir de  deux  caufes  ,  des  impreiiions  que 
l'enfant  fait  fur  une  matrice  trop  fenfible , 
ce  qui  produit  les  mouvemens  convulfifs, 
comme  on  vient  de  l'expliquer  ,  &:  de  l'en- 
gorgement qui  arrive  dans  les  vaifîèaux  fan» 
guins  du  cerveau  ,  &  qui  en  le  compri- 
mant ,  produifent  PafïbuphTement  caroti- 
que.  Or  ,  cet  engorgement  de  fang  dans 
les  vaifleaux  du  cerveau ,  eil  caufé  par  la 
contraction  convulfive  de  la  matrice  8c  des 
autres  vifcères  du  bas-ventre ,  qui ,  en  corn» 
primant  le  tronc  de  l'aorte  inférieure ,  pouf- 
fent  le  fang  trop  abondamment  dans  les 
branches  fupérieures  de  l'aorte  ,  &  don» 
nent  ainfi  lieu  à  l'engorgement  des  vaif- 
feaux  du  cerveau. 

Quant  à  Paflbupifïement  apoplectique  „ 
dont  on  a  parlé  dans  l'article  quatrième , 
il  vient  %  comme  il  efl  aifé  d'en  juger ,  d'un 
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engorgement  des  vaifleaux  du  cerveau  , 
mais  d'un  engorgement  plus  grand  que 
celui  qui  ne  produit  qu'un  afïbupiiTement 
carotique.  Auffi  cet  accident  n'arrive-t-il 
qu'aux  femmes  pléthoriques  ,  qui  ont  né- 
gligé de  fe  faire  faigner  dans  le  cours  de 
la  groiTerTe  ,  &  qui  font  expofées  à  un  tra- 
vail long  &  douloureux  ;  ce  qui  tient  en 
contraction  toutes  les  parties  du  bas-ven- 
tre ,  qui  en  comprimant  l'aorte  inférieure 
font  refluer  prefque  tout  le  fang  vers  la 
tête.  Dès  que  cet  aiîbupirTement  eft  établi , 
les  mouvemens  convulfîfs  cerTent,  parce  que 
le  peu  d'efprits  animaux ,  qui  fe  féparent 
alors  dans  le  cerveau  ,  ne  fuffifent  pas  pour 
les  entretenir. 

Les  quatre  cas,  dont  on  vient  de  parler, 
font  très-graves ,  8c,  comme  on  l'a  déjà  dit, 
font  funeiles. 

I.  Dans  le  premier,  l'enfant  engourdi 
par  le  frémiiïement  de  la  matrice  ,  com- 
me i'eil  la  main  de  la  Sage-femme  ,  quand 
elle  l'introduit  dans  la  matrice  ,  n'eil  pas 
en  état  de  fe  donner  les  mouvemens  né- 
cessaires pour  aider  l'accouchement ,  &  la 
matrice  elle-même  ,  dans  l'état  où  elle  eil, 
n'eil  pas  capable  de  fe  contracter  comme 
il  faut.  Ainfî  l'accouchement  n'avance  pas. 
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Se  cependant  l'enfant  expofé  à  des  Cecouf- 
fes  continuelles ,  périt  bien-tôt. 

II.  Il  en  eft  à-peu-près  de  même  dans 
le  fécond  cas.  L'enfant  fortement  prelfé 
par  les  contractions  de  la  matrice  ,  ne  peut 
pas  aider  l'accouchement  ,  &  la  matrice 
le  peut  encore  moins ,  parce  que  les  con- 
trarions ,  dont  elle  eft  agitée  ,  empêchent 
les  contractions  néceffaires  pour  accoucher. 
Ainfï  tout  eft  arrêté  ,  &  cependant  l'en- 
fant périt  bien-tôt  à  force  d'être  violem- 
ment froiffé  par  les  contractions  de  la  ma-  , 
trice. 

III.  8c  IV.  Dans  les  deux  derniers  cas, 
comme  la  tête  s'embarraiïe ,  &  que  cet 
embarras  va  en  augmentant ,  le  danger  efl 
très-grand  pour  la  vie  de  la  mère ,  8c  par 
conféquent  pour  celle  de  l'enfant ,  fuppofé 
qu'il  ait  réfifté  jufqu'alors  aux  fecouffes  où 
il  a  été  expofé. 

Comme  cet  accident  eft  très-preifant 
8c  très-dangereux ,  la  Sage.femme  ne  doit 
pas  s'en  charger  feule ,  &  elle  fera  bien 
d'appeller  un  Médecin,  Cependant  en  at- 
tendant ,  elle  n'héfitera  pas  ,  dès  que  les 
convulfions  paraîtront ,  de  faire  faire  une 
faignée  du  bras ,  fi  la  tête  eft  libre  ;  ou 
du  pied  ,  s'il  y  a  raifon  de  craindre  aue  la 
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tête  ne  s'embarraiïe.  Ce  font-là  les  fecoiirï 
ïes  plus  efficaces  que  l'on  puiffe  employer* 
et  le  Médecin  ne  manquera  pas  de  faire 
répéter  ces  faignées  prefque  coup  fur  coup, 
jufqu'au  nombre  de  trois  ou  de  quatre  ,  fi 
ï'état  du  pouls  le  permet. 

On  fait  en  même  tems  des  fomentations 
émollientes  fur  le  bas-ventre  ,  &  l'on  donne 
des  îavemens  légèrement  purgatifs,  &  même 
purement  anodyns.  On  a  même  propofé 
de  mettre  la  femme  malade  dans  un  .bain 
tiède ,  pour  relâcher  efficacement  la  ten^ 
lion  des  fibres  &  des  membranes  de  la  ma- 
trice. Quelques  Médecins  ont  confeillé  de 
donner  del'émétique  dans  ce  cas,  mais  cette 
idée  n'a  pas  été  accueillie  ,  parce  que  l'on 
a  craint  avec  raifon  que  les  fortes  contrac- 
tions du  diaphragme  Se  des  mufcles  du  bas- 
ventre  ,  que  le  vomifïement  excite  ,  en  ref- 
ferrant  la  matrice  ,  &c  comprimant  l'en- 
fant ,  ne  le  Ment  mourir. 

Le  feul  fecours  efficace  qu'on  puifïè 
employer  dans  cette  trifte  fittiation ,  c'ert 
d'accélérer  l'accouchement ,  parce  qu'il  eft 
certain  que,  dès  qu'on  aura  tiré  l'enfant, 
les  convulfîons  de  la  matrice  cefferont  ou 
diminueront  affez  ,  pour  ne  plus  donner 
aucun  lieu  de  craindre  pour  la  mère  ?  fur- 
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tout  fi  les  vuidanges  coulent  abondam- 
ment. Mais  on  ne  peut  travailler  à  cet  ac- 
couchement ,  que  dans  les  intervalles  que 
les  mouvemens  convulfîfs  laiiTent  dans  les 
deux  premiers  cas.  C'eiï  pourquoi  il  faut 
être  attentif  à  mettre  ces  intervalles  à 
profit. 

Si  la  matrice  en:  déjà  afiez  ouverte  pour 
y  introduire  la  main  grairTée  ,  c'eft  une 
grande  avance  ;  mais  fi  elle  ne  Feft  pas  3 
il  faudra  en  dilater  l'orifice  par  l'introduc- 
tion fucceflive  des  doigts  ,  comme  on  l'a 
expliqué  plufîeurs  fois.  Par  ce  moyen ,  on 
parviendra  à  introduire  la  main  dans  la  ma- 
trice ;  on  déchirera  les  enveloppes  de  l'en- 
fant, fi  elles  ne  l'étoient  pas  déjà  ;  S*  quel- 
que fituation  qu'ait  l'enfant ,  on  le  retour- 
nera par  les  pieds  avec  les  précautions  re- 
commandées ,  Se  on  l'accouchera  par-là  ? 
parce  que  c'efl  l'accouchement  le  plus 
court ,  &:  celui  qu'on  peut  le  mieux  aider. 

Si  le  délivre  fuit  l'enfant ,  la  Sag e-fem- 
me  donnera  le  tout  à  la  Garde  ,  qui  le  tien- 
dra près  du  feu ,  jufqu'à  ce  que  la  Sage- 
femme  ait  arrangé  l'accouchée  dans  le  lit , 
&  lui  ait  donné  une  ou  deux  cuillerées  de 
vin  d'Alicante  ;  après  quoi ,  elle  ira  couper 
te  cordon  à  l'enfant  $  le  nettoyera  Se  Fern- 
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niaillotera  ,  après  l'avoir  ondoyé ,  fi  l'on 
craint  pour  fa  vie. 

Que  fi  le  délivre  ne  fort  pas  avec  l'en- 
fant ,  la  Sage-femme  fera  une  double  li- 
gature au  cordon  ,  le  coupera  dans  l'entre- 
deux ,  donnera  l'enfant  à  la  garde  ,  8* 
travaillera  à  achever  de  délivrer  l'accou- 
chée ;  après  quoi  l'ayant  mife  dans  le  lit , 
elle  ira  examiner  l'état  de  l'enfant ,  qu'elle 
aura  fait  ondoyer  ,  fi  elle  le  juge  nécef- 


faire. 
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CHAPITRE    IV. 

De  la  rupture  de  la  matrice, 

A  rupture  de  la  matrice  efl  un  des 
plus  funefles  accidens  qui  puirîent  ar- 
river dans  l'accouchement ,  puifqu'il  fait 
périr  la  mère  S*  l'enfant  à  la  fois.  Ce  n'efl 
pas  qu'il  n'y  ait  quelque  exemple  de  fem- 
mes qui  ont  furvécu  ,  comme  la  femme  de 
Touloufe  ,  qui  porta  ion  enfant  dans  le 
bas-ventre  pendant  vingt-cinq  ans  ,  où  il 
s'étoit  fait  un  palfage  dans  un  accouche- 
ment laborieux  ,  en  déchirant  la  matrice  , 
comme  il  parut  quand  on  ouvrit  cette 
femme  ,  après  fa  mort* 
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Ce  malheur  arrive  ,  quand  l'enfant  eft 
placé  dans  la  matrice  obliquement ,  ou , 
ce  qui  eil  pire  ,    en  travers   d'un  côté  à 
l'autre ,    8e  qu'étant,  fort ,   il  s'agite  vio- 
lemment ,  fe  roidirTant  de  tout  fon  corps  , 
jufqu'à  ce  qu'après  plufieurs  vains  efforts , 
il  parvient  enfin  à  percer  ou  déchirer  la  - 
(  matrice  par  la  tête  ou  par  les  pieds ,  fui- 
vant  le  moins  de  réfiftance  que  les  parois 
de  la  matrice    lui    oppofent.  Quelquefois 
la  rupture  eft  médiocre  ,  Se  il  n'y  a  qu'une 
partie  du   corps  de  l'enfant  qui   puifïè  y 
palfer  ;  mais  il  Paggrandit  bien-tôt  jufqu'à 
y  parler  tout  entier  ,   Se  à  tomber  dans  le 
côté  droit  ou  le  côté  gauche  du  bas-ventre, 
Plufieurs    lignes   préfagent    cet   événe- 
ment ,  fi  l'on  veut  bien  y  faire  attention  : 
la  mauvaife  fîruation  de  l'enfant  qu'il  efl 
aifé  de  reconnoître  ;  la  violence  avec  la- 
quelle il  s'agite  dans  la  matrice  ,  fans  que 
l'accouchement  avance  ;   l'état  de  la  ma- 
trice ,  qui   s'élargit   de   droite  à  gauche  , 
Se  qui  fe  racourcit  du  fond  à  l'orifice  ,  ce 
qui  fait  que  cet  orifice  ,  bien  loin  d'avancer 
dans  le  vagin  6e  de  fe  dilater  ,  remonte  Se 
fe  refferré  ;  enfin  les  douleurs  atroces  que 
la  malade  fouffre  ,  8e  où  elle  diflingue-des 
efforts  de  l'enfant    intolérables,   Dans   le 
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concours  de  ces  fymptômes ,  ou  du  moins 
d'une  partie  ,  il  efl  tems  de  prévenir  le  mal 
qu'on  prévoit  ;  Se  le  feul  moyen  d'y  réufîir, 
efl  de  procurer  fans  délai  l'accouchement. 

Pour- cet  effet ,  on  portera  la  main  droite 
graiiïée  dans  le  vagin ,  jufqu'à  l'orifice  de 
la  matrice ,  qu'on  dilatera  peu-à-peu  par 
l'introduction  fucceffive  des  doigts  ,  jufqu'à 
ce  que  la  main  puifle  y  entrer.  Dès  qu'elle 
y  fera ,  on  s'en  fervira  pour  déchirer  les 
enveloppes ,  fi  elles  ne  le  font  pas ,  Se  pour 
plier  les  jambes  ,  les  cuiffes  ou  le  tronc 
de  l'enfant ,  afin  d'en  diminuer  la  longueur, 
de  faire  ceffer  les  efforts  contre  les  parois 
de  la  matrice ,  Se  de  profiter  du  jeu  que 
cela  donnera  pour  tâcher  de  retourner 
l'enfant ,  &  l'accoucher  par  les  pieds.  Que 
fi  le  délivre  ne  vient  pas  avec  l'enfant,  on 
ne  quittera  point  la  place  qu'on  n'en  ait 
fait  l'extraction  ,  Se  pour  cela  on  fe  dé- 
barraffera  de  l'enfant  ,  après  avoêr  fait  la 
ligature  du  cordon. 

Si  l'on  réufîit  dans  cette  opération ,  on 
fauve  à  coup  sûr  la  mère  Se  l'enfant  ;  mais 
on  y  trouve  bien  des  obflacles.  D'un  côté , 
l'orifice  de  la  matrice  s'ouvre  avec  beau- 
coup de  difficulté  ,  Se  l'on  a  bien  de  la 
peine  à  y  introduire  la  main  ;  ce  qui  ne 
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donne  pas  beaucoup  d'efpérance  pour  Pac- 
couchement  de  l'enfant  :  de  Vautre  côté  9 
-quand  la  main  eft  enfin  introduite  ,  on 
trouve  l'enfant  fi  ferré  ,  8c  fi  étroitement 
embraiïe  ^  qu'on  eft  bien  embarrarTé  à 
plier  les  jambes  ,  les  cuirTes  ou  le  tronc 
de  l'enfant  ,  pour  en  diminuer  la  lon- 
gueur ,  &.  fe  procurer  un  peu  de  jeu  pour 
retourner  l'enfant,,  fans  quoi  il  eft  impofli- 
bie  de  l'accoucher.  Que  fi  ces  difficultés 
rebutent ,  Se  qu'on  foit  obligé  d'abandon- 
ner l'entreprife ,  la  rupture  de  la  matrice 
ne  tarde  pas  de  iè  faire  ,  &  elle  eft  bien- 
tôt fuivie  de  la  mort  de  la  mère  Se  de  l'en- 
fant ,  qui  n'y  furvivent  prefque  jamais. 

Un  Médecin  Allemand  ,  qui  a  écrit  une 
fort  bonne  Differtation  fur  cette  matière , 
propofe  l'opération  céfarienne  ,  comme  un 
remède  dans  ce  malheureux  accident* , 
quand  il  eft  arrivé ,  Se  il  a  raifon.  Il  eft 
certain  qu'on  fauveroit  l'enfant ,  &  qu'on 
auroit  jufte  fujet  d'efpérer  de  fauver  la 
mère  :  car  après  tout ,  la  déchirure  de  la 
matrice  n'eft  pas  incurable  ,  ou  ne  l'eft 
pas  toujours.  Mais  pour  rendre  cette  opé- 
ration falutaire  ,  il  faudroit  la  faire  ,  pref- 
que dans  le  moment  que  la  rupture  vient 
de  fe  faire  ;  car  la  mère  Se   l'enfant  pé- 
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riflent  bien-tôt  après ,  8c  comment  faire 
cette  opération  for  une  femme  qui  vient 
d'efîuyer  un  afîaut  très-rude  ,  qui  eft  alors  r 
pour  l'ordinaire  ,  dans  un,  évanouhTement 
allarmant ,  &  qui  eil  d'une  fi  grande  foi- 
bleïTe ,  qu'on  a  peine  à  fentir  fon  pouls. 
Dans   des   circonitances  fi  trifles ,  il  faut 
donner  quelque  relâche  à  la  malade  ,  tâ- 
cher de   rétablir  fes    forces  par  quelques 
'  cuillerées  de  vin  d'Alicante,  ou  de  quelque 
cordial  léger  ,  &  profiter  du  premier  mo- 
ment favorable ,  pour  faire  ,  non  pas  l'opé- 
ration céfarienne ,  car  il  n'y  a  point  d'in- 
cilion  à  faire  à  la  matrice  ,  mais  une  lîm- 
ple  inciiion  au  bas-ventre  ;  ce  qui  eil  beau- 
coup   moins  dangereux  ;   &  peut  fuffire 
pour  fauver  la  mère  Se  l'enfant. 


«§» 
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CHAPITRE    V. 

De  la  rupture  de  la  cloifon  qui  fépare 
la  vulve  de  l'anus  ,  vulgairement 
appellêe  la  Fourchette. 

CEtte  cloifon  n'eft  formée  que  des 
tuniques  de  la  vulve  &  de  celles  de 
Tanus ,  appliquées  les  unes  contre  les  au- 
très  .  ou  du  moins  ne  renferme  rien  entre- 
deux ,  que  quelque  tiflfu  cellulaire,  Ainfî  il 
n'efl  pas  furprenant  que  cette  cloifon  fe 
déchire  quelquefois  dans  l'accouchement , 
8c  que  les  deux  ouvertures  n'en  fafTent  plus 
qu'une  ,  ce  qui  efl:  un  trille  accident. 

Ce  malheur  arrive  ,  i°.  quand  l'enfant 
efl  fort  gros  :  20.  quand  la  matrice  eft 
inclinée  en  devant  ;  ce  qui  fait  que  la  tête 
de  l'enfant  porte  fur  le  derrière  .  &  par 
conféquent  fur  cette  cloifon  :  30.  quand 
la  Sage-femme  en  introduifant  la  main 
dans  le  vagin  ,  preffe  trop  fur  cette  partie , 
ou  que  l'Accoucheur  ,  en  fe  fervant  de  cro, 
chets  dans  le  cas  où  leur  ufage  efl  nécef- 
faire ,  preffe  trop  fur  cet  endroit.  Il  faut 
convenir  que  les  Forceps  droits  avoient 
Souvent  le  même  inconvénient ,    on  y   ? 
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heureufement    remédié  ,    eu    les    fàh'anc 
courbés. 

Les  jeunes  femmes  font  fur-tout  expo- 
fées  à  cet  accident ,  quand  elles  ont  les 
lèvres  de  la  vulve  den-fes  ,  fermes ,  com- 
pactes y  8c  peu  propres  à  s'allonger  8c  à 
s'étendre  ;  ce  qui  fait  retomber  furla  four- 
chette toute  la  violence  de  l'extenfîon ,  à 
moins  que  la  Sage-femme  n'apporte  une 
grande  attention  à  le  prévenir.  Cette  at- 
tention fe  réduit  à  tâcher  de  redreiïer  la 
tête  de  l'enfant  qui  fe  préfente  oblique- 
ment ;  à  bien  grailler  le  contour  de  la 
vulve  pour  le  ramollir  8c  le  rendre  exten- 
fible  ;  6c  à  introduire  un  doigt  dans  l'anus , 
pour  reponiTer  le  coccyx ,  6c  feutenir  la 
prefïion  de  l'enfant  fur  la  fourchette ,  8c 
l'empêcher  de  fe  déchirer. 

On  juge  alfément  quelle  eir.  l'incom- 
modité d'un  accident  de  cette  efpèce  ,  qui 
expofe  la  vulve  à  être  prefque  toujours, 
falie  par  les  matières  fécales  ,  principale- 
met  lorfque  la  déchirure  eft  grande  -,  ce 
qui  ne  peut  que  rendre  ces  femmes  peu 
agréables  à  leurs  maris.  U  n'y  a  qu'un 
feul  moyen  d'y  remédier  ,  fçavoir  de  réu- 
nir au  plutôt  les  lèvres  déchirées ,  ce  qui 
efl  facile  ,  quand  la  déchirure.  iïg&  pas, 
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grande,  8*  qu'il  fuffit  d'un  point  de  future, 
qu'on  peut  faire  avec  une  aiguille  médio- 
crement courbe  ;  mais  ce  qui  eft  beaucoup 
plus  difficile  ,  quand  il  faut  dans  une  déchi- 
rure plus  longue  ,  faire  un  fécond  ou  un 
troifième  point  ,  qu'on  ne  fait  qu'avec 
peine  &c  en  fe  fervant  d'une  aiguille  pres- 
que circulaire. 

Avant  que  de  faire  ces  points  de  future  , 
il  faut  laver  la  plaie  avec  du  vin  chaud ,  fi 
elk  eft  récente  ;  Se  fi  elle  étoit  ancienne , 
on  en  rafraîchiroit  les  bords  avec  les  ci- 
feaux  ,  comme  on  en  ufe  dans  l'opération 
d'un  ancien  bec-de-îiévre.  Les  futures  fai- 
tes ,  on  introduit  dans  le  fondement  une 
grorTe  tente  de  linge  roulé  ,  chargée  d'un 
onguent]  convenable  ,  comme  digeftif ,  on- 
guent de  la  Mère  ou  baume  d'Arceus  ;  8c 
l'on  pance  la  plaie  du  côté  du  vagin  avec 
des  plumaceaux  chargés  des  mêmes  on- 
guents ;  c'eft-à-dire ,  de  digeftif,  d'onguent 
de  la  Mère ,  ou  de  baume  d'Arceus ,  fui- 
vant  le  progrès  de  la  guérifon  ,  couvrant 
le  tout  d'un  taitetas  ciré  ,  ou  d'un  linge 
enduit  de  cerat,  pour  empêcher  l'urine 
d'y  atteindre, 

On  fait  garder  le  lit  à  la  malade  jufqu'à 
la  guérifon  ,  qui  eft  fort  avancée  vers  le 
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douzième  jour.  Pendant  ce  tems-là  ,  on  îa 
tient  aux  bouillons ,  pour  empêcher  qu'il 
ne  fe  forme  trop  d'excrémens ,  &t  fur- 
tout  d'excrémens  durs,  On  détrempe  même 
ceux  qui  fe  préfentent ,  par  des  Iavemens 
émolliens ,  &  on  a  foin  de  laver  la  partie 
chaque  fois  que  la  malade  va  à  la  felle  , 
comme  on  a  accoutumé-  de  faire  dans 
l'opération  de  la  fiftule  à  l'anus. 

Il  faut  exhorter  îa  malade ,  quand  elle 
cil  guérie  ,  de  ne  plus  devenir  groffe ,  ou 
fi  elle  le  devient ,  il  faut  qu'elle  fe  mette 
entre  les  mains  d'une  Sage-femme  habile 
&  prudente  ,  qui  ait  foin  de  bien  grailler 
cette  partie  dans  l'accouchement ,  &  de 
la  garantir  autant  qu'elle  pourra  ,  d'une 
diflenfîon  trop  forte  ,  pour  ne  point  re- 
nouveler îa  déchirure. 


V 


réduit  à  fies  principes»  Liy.  V.     273 


idi  T.  3»u*(< 


CHAPITRE    VI. 

-De  V  opération    Céfarienne. 

DA  n  s  cette  opération  ,  on  fait  .une 
incifîon  d'abord  aux  tégumens  du 
bas-ventre  dans  une  femme  grolTe ,  Se 
tout  de  fuite  une  autre  incifîon  aux  rnem, 
branes  même  de  la  matrice  ,  pour  retirer 
l'enfant  qui  y  eft  contenu.  Elle  fe  pratique 
dans  trois  cas  très-dirférens.  i°.  Dans  unt 
femme  morte  vers  la  fin  de  la  groiièlTe  s 
&  morte  d'une  chute ,  d'un  coup ,  d'une 
apoplexie  ,  d'un  poifon  violent ,  d'un  coup 
.-de  poignard  ,  en  un  mot ,  d'une  mort  aflez 
fubite  ,  pour  avoir  raifon  d'efpérer  que 
l'enfant  n'en  eft  pas  mort ,  &  qu'on  pourra 
Je  fauver  en  ouvrant  la  mère  ,  on  du 
•moins  le  baptifer.  20.  Dans  une  femme  en 
vie ,  lorfqu'il  eft  démontré  que  l'enfant 
qui  eft  mort  dans  fon  fein  ,  n'en  peut 
point  être  tiré  par  aucun  moyen  ,  ce  qui 
rend  cette  opération ,  toute  cruelle  qu'elle 
eft  ,  abfolument  nécelîaire  pour  fauver  la 
mère.  30.  Dans  une  femme  qui  a  porté 
fon  enfant  jufqifà  fon  terme,  mais  qui 
Pfi  fçauroit   en   accoucher    par  les  voies 
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ordinaires ,  auquel  cas ,  il  faut  abfoîumenî 
fe  réfoudre  à  cette  opération  ,  pour  fauver 
la  mère  ou  l'enfant ,  &  même  tous  les 
deux  ,  quand  on  s'y  prend  de  bonne-heure, 
Je  ne  crois  pas-  que  les  Sages-femmes 
foient  jamais  alTez  téméraires  pour  entre- 
prendre ude  faire  de  pareilles  opérations. 
J'ai  cm  pourtant  qu'il  convenoit  de  leur 
apprendre  comment  elles  doivent  fe  faire  ,- 
&:  de  les  inftruire  de  ce  qu'on  en  penfe  7 
&c  qu'elles  doivent  en  penfer  elles-mêmes. 
Je  diviferai  pour  cet  effet  ce  Chapitre  eœ 
deux  articles.  Dans  l'un  j'expoferai  le  ma- 
nuel de  ces  opérations ,  <k  dans  l'autre ,... 
je  marquerai  le  jugement  qu'on  doit  en= 
porter. 

Article     ï. 
Du  manuel  des  opérations  céfarumies* 

I.  Y  'Opération  Céfarienne  ,  qu'on  fait 
I  i  for  une  femme  morte  ,  dans  le  pre- 
mier cas  ,  n'a  rien  d'allumant,  ni  de  dif- 
ficile. Pour  la  faire  ,  on  fuivra  les  pré» 
ceptes  que  je  vais  donner  pour  l'opéra- 
tion dans  une  femme  en  vie ,  du  moins 
quand  il  faudra  incifer  la  matrice  où  efë 
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l'enfant  en  vie  ,  qu'on  veut  retirer  :  ear 
pour  Pincifion  du  bas-ventre  ,  on  n'y  efl 
point  gêné.  C'ef!  pourquoi ,  fi  je  parie  en 
premier  lieu  de  cette  opération  fur  une 
femme  morte ,  c'efl  qu'elle  eft  beaucoup 
plus  ancienne  que  l'autre  ,  &  qu'elle  s 
ièrvi  à  donner  l'idée  de  faire  cette  opéra- 
tion fur  les  femmes  en  vie.  Au  demeu- 
rant ,  on  ne  doit  point  faire  cette  opéra- 
tion ,  que  quand  on  eft  moralement  cer- 
tain de  la  mort  de  la  femme  ,  comme  on 
le  dira  dans  l'article  fuivant. 

II.  Quant  à  l'opération  qu'il  faut  faire 
fur  une  femme  vivante ,  dans  les  deu» 
derniers  cas ,  c'efl  une  des  plus  grandes 
opérations  de  la  Chirurgie  ,  8*  des  plus 
dangereufes  ;  St  on  ne  doit  jamais  s'y  dé- 
terminer ,  que  quand  il  eft  évident  qu'il 
n'y  a  point  d'autre  moyen  de  fauver  là 
mère  &c  l'enfant ,  ou  du  moins  d'en  fauver 
l'un  des  deux. 

Avant  que  de  l'entreprendre,  i°.  00 
vuidera  le  gros  boyau  par  un  lavement  „ 
&  on  fera  pifler  la  malade.  Après  quoi 
on  la  mettra  dans  une  fituation  commode 
pour  l'opération  ,  le  ventre  un  peu  élevé  > 
.&  on  s'alfurera  de  la  malade  ,  dont  plu» 

fleurs  aides  feront    chargés  de  tenir  tes 
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mains ,  les  cuiffes ,  &  même  le  tronc ," 
pour  lui  épargner  l'horreur  de  fe  voir  liée, 

2°.  Il  y  a  quelque  diverfité  de  fentiment 
fur  l'endroit  du  bas-ventre ,  où  l'on  doit 
faire  Fincifion.  Les  uns  propofent  d'imagi- 
ner une  ligne  droite  ,  tirée  du  haut  de  la 
commifliire  des  os  du  pubis  ,  à  la  partie 
la  plus  élevée  de  la  crête  des  os  des  iles 
du  même  côté  ,  &  de  faire  Fincifion  au 
milieu  &  dans  la  direction  de  cette  ligne. 
Les  autres  (b)  confeilient  d'imaginer  une 
ligne  tirée  de  V extrémité  antérieure  de  la 
crête  des  os  des  iles  ,  a  la  jonction  de  la 
dernière  des  vraies  côtes  avec  f on  cartilage  , 
&  de  choifir  pour  Fincifion  Ventre-deux  de 
cette  ligne  ,  &  de  la  ligne  blanche.  Ces  dé- 
terminations différent  peu  ,  &  je  crois 
qu'on  peut ,  fans  inconvénient ,  fuivre  celle 
des  deux  qu'on  voudra. 

3°.  Au  commencement ,  on  s'eft  fervi 
d'un  rafoir  garni  d'une  bande  de  toile  ,  Se 
par  ce  moyen  affermi  &  rendu  fiable  fur 
fa  chaffe.  On  y  a  fubftitué  enfuite  un  bon 
fcalpel  ou  un  bon  biftouri  ordinaire.  M.  Lè- 
vre t  propofe  (r)  de  fe  fervir  d'un  biftouri 
courbé  ,  qui  ne  foit  tranchant  que  par  fa 

\b)  M.  Levret-  Suite  d'Obfervations  «  pag.  %$u 
\c)\b\à, 
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partie  convexe,  8c  je  croirois  cet  infini- 
ment préférable  ,  parce  qu'il  fait  une  inci- 
ûon.  plus  uniforme  ik  plus  continue  ,  ce 
qui  eft  très-important. 

40.  On  peut  faire  cette  incifion  à  fon 
choix ,  ou  du  côté  droit  ou  du  côté  gau- 
che ;  mais  ordinairement  on  donne  la  pré- 
férence au  côté  vers  lequel  la  matrice  pen- 
che le  plus.  D'abord  on  inciie  allez  har- 
diment la  peau  ,  la  graifle  &  les  tégumens 
jiifqu'au  péritoine  ;  mais  quand  on  y  eil 
parvenu  3  on  procède  avec  plus  de  cir- 
confpeftion  jufqu'à  ce  qu'on  y  ait  fait  une 
petite  ouverture. 

50.  Pour  aggrandir  cette  ouverture ,  on 
peut  fe  fervir  d'une  fonde  creufe ,  qui 
dirige  un  biftouri  ordinaire  ;  mais  il  eft 
plus  commode  de  fè  fervir  d'un  doigt  de 
la  main  gauche  ,  de  V index  ou  du  médius^ 
à.  la  faveur  duquel  on  conduit  un  biftouri, 
qui  foit  moufle  par  le  bout.  Cette  inci- 
iîon  du  bas-ventre  doit  être  de  fïx  à  fept 
pouces ,  pour  pouvoir  y  introduire  la  main 
fans  rien  déchirer. 

6°.  Dès  que  Fineifion  du  bas  -  ventre 
effc  faite ,  les  inteflins  s'échappent ,  qu'il 
faut  ranger  &  charger  quelqu'un  de  les 
contenir.    On  examine  alors  l'état  de  la 
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matrice  ,  qui  fe  préfente  par  ie  côté.  îï  efE 
îrès-rare  que  le  placenta  foit  attaché  con- 
tre 5  mais  s'il  Fétoit ,  il  faut  tâcher  de 
l'éviter ,  parce  que  ce  feroit  un  grand  em- 
barras. Le  relie  de  l'opération  eft,  plus  fa- 
cile ,  quand  on  reconnoît ,  en  y  touchant?, 
qu'il  n'y  a  dans  cet  endroit  que  les  enve- 
loppes de  l'enfant. 

7°.  Avant  que  d'entreprendre  l'opération , 
on  a  dû  s'informer ,  fi  les  eaux  fe  font  écou- 
lées ,  ou  non.  Si  elles  font  encore  dans  les 
membranes  de  l'arrière-faix,  on  fera  moins 
gêné  dans  l'incifion  de  la  matrice  ,  parce 
que  ces  eaux  mettent  un  intermède  entre 
le  corps  de  la  matrice  &  l'enfant.  Mais  il 
faudra,  par  la  raifondes  contraires,  procé- 
der avec  plus  de  circonfpe&ion  dans  Fin- 
cifion  de  la  matrice  ,  fi  les  eaux  font  déjà 
forties ,  Se  que  le  corps  de  l'enfant  touche 
la  matrice. 

8°.  On  fe  conduit  dans  l'incifîon  de  la 
matrice  ,  de  la  même  manière  que  dans 
Fincifion  du  bas-ventre  ,  &  on  fe  fert  du 
même  biftouri  courbe.  Il  faut  que  cette  in- 
cifîon  foit  de  cinq  à  fîx  pouces.  On  intro» 
duit  alors  la  main  dans  la  matrice  ;  on  dé- 
chire les  enveloppes ,  fi  elles  ne  Fétoient 
pas  y  on  détache  avec  prudence  le  placeii» 
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fa ,  s'il  étoit  encore  attaché  à  la  matrice  % 
Se  paflan-t  alors  la  main  fous  le  corps  de- 
l'enfant ,  on  l'enlevé  avec  le  délivre  ,  Se 
en  le  donne  à  une  perfonne  entendue  r 
qui  puifie  conférer  le  baptême  à  l'enfant  ? 
en  cas  qu'il  y  ait  à  craindre  pour  fa  vie,.- 
îandis  que  l'Accoucheur  continue  d'avoir 
foin  de  la  mère. 

9°.  On  effraye  avec  une  éponge  fine ,  ou 
avec  des  tampons  de  linge  nie  ,  le  fang: 
qui  fort  des  vaiffeaux  ouverts  ,  qui  n'efl 
pas  auiîi  abondant ,  qu'on  auroit  fujet  de 
le  craindre.  On  abandonne  la  matrice  à 
elle-même,  laquelle  en  fe  rapetiffant ,  fe. 
remet  bien-tôt  dans  le  baffin  ;  Se  à  l'égard 
de  la  plaie  du  bas-ventre  ,  on  y  fait  deux 
ou  trois  points  de  future  ,  comme  dans 
toutes  les  plaies  du  bas-ventre,  On  donne 
à  la  malade  quelques  cuillerées  d'un  léger 
cordial ,  &  on  la  place  dans  le  lit,  penchée 
fur  le  côté  de  la  plaie-,  pour  faciliter  la  for» 
îie  du  fang  qui  en  coule. 

io°.  Une  heure  après,  on  donne- un  bouil- 
lon à  la  malade  ,  Se  fi  dans  la  fuite  la  fiè- 
vre venoit  à  s'allumer  fortement ,  on  fait 
une  faignée  du  bras ,  qu'on  réitère  fuivant 
les  accidens  qui  furviennent ,  Se  l'état  des 
forces ,  tenant  la  malade  aux  bouillons  &5 
à  la  ptifanae  jufqu'à  la  guériforu 
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ii°.  On  applique  d'abord  fur  la  plaie 
extérieure  quelques  plumaceaux  de  charpie 
fèche.  On  charge  eniùite  ces  plumaceaux 
de  digeiiif,  8>c  fucceliivement  des  baumes 
ou  onguents  convenables.  On  peut ,  iî  on 
le  trouve  à  propos  ,  faire  d'abord  des  -in- 
jections anodynes ,  &  enfuite  déteriives  dans 
la  plaie  du  ventre  par  les  entre-deux  des 
futures.  On  peut  en  faire  de  même  dans  la 
matrice  par  ie  vagin  ;  à  cela  près .,  on  .aban- 
donne à  la  nature  la  guérifon  ,  fans  qu'on 
puifïè  y  veiller  d'une  manière  plus  parti- 
culière. 

Article    IL 

Obfervaiions  fur  ces  opérations, 

I.  T.  A  première  de  ces  opérations  a  été- 
A_j  pratiquée  depuis  long-tems  fur  les 
femmes  mortes  à  la  fin  de  leur  grofierTe , 
pour  retirer  de  leur  feàn  les  enfans ,  dont 
elles  étoient  enceintes ,  &c  tâcher  de  leur 
conferver  la  vie.  Pline  (<J)  nous  apprend 
.qu'on  avoir  fauve  à  Rome  par  ce  moyen 
trois  enfans ,  qui  étoient  devenus  des  per- 
fonnages  illuftres ,    «  Scipion  l'Africain , 

.  .£d)  Hiftpr.Natuial,  libr,  VU,  Caj>.  /X 
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»  l'ancien  (  P.  Cornélius  Scipio  )  ;  le  pre- 
»  mier  des  Céfars ,  ainfi  dit ,  parce  qu'on 
»  l'avoir  tiré  du  ventre  de  fa  mère  ,  à  Cœfo 
»  matris  utero  ;  St  Manilius ,  qui  entra  dans 
»  Carthage  à  la  tête  d'une  armée  »  :  Auf- 
picatiîis  eneciâ  parente  gignuntur  ,  jlcut  S&i* 
pio  Africanus  prior  natus  ,  *  primafque  Cœ- 
farum  à  cœfo  matris  utero  dicius  ;  fimili  mo- 
do natus  efî  Manilius  ,  qui  Carthaginem  cum 
exercitu  intravit.  On  n'a  point  ceifé  depuis 
ce  tems  -  là  de  pratiquer  cette  opération 
dans  les  mêmes  circonftances  avec  l'appro- 
bation générale.  Le  feul  ientiment  d'hu- 
manité y  portoit ,  on  vouloit  conferver  un 
enfant.   Un  fentiment  de  religion  s'y  efl 

(*)  On  a  cru  aiïez  légèrement  ,  que  par  ces 
mots  ,  primufque  Cxfarum  à  azfo  matris  utero  dicius  , 
Pline  entendoit  parler  de  C.  Jules  Céfar  ,  qui  de- 
vint Empereur,  comme  s'il  rfétoit  venu  au  monde 
que  par  l'ouverture  du  corps  de  fa  mère  morte. 
Mais  a-t-on  pu  ignorer  qu'Aurelie  ,  mère  de  Céfar, 
a  vécu  long-tems  après  la  naiffance  de  fon  fils  ? 
qu'on  connoît  le  père  &  le  grand-pere  de  Céfar  , 
qui  ont  porté  comme  lui  ,  le  nom  de  Céfar  ,  joint 
â  celui  de  Jules  ?  fur  quoi  on  peut  confulter  Jean 
Glandorpius.  De  famillâ  Gcnùs  Julitz  ;  enfin  que 
dans  la  famille  Julia ,  dont  Céfar  étoit  ,  il  y  avoit 
deux  branches  ,  dont  l'une  portoit  pour  Cognom  le 
nom  de  Tullus ,  &  l'autre  celui  de  Céfar ,  ljquel  , 
fuivant  le  rapport  de  Pline  ,  venoit  d'un  premier 
Céfar,  printus  Cœfarutn  ,  qui  l'avoit  donné  à  fa 
branche  ,  parce  qu'il  avoit  été  tiré  du  fein  de  fa 
naere  ,  à  cxfo  matris  utere, 
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joint ,  on  veut  baptifer  cet  enfant ,  fuppofé 
qu'on  ne  puiile  pas  lui  fauver  la  vie. 

Mais  cette  opération ,  qui  ne  fouffre  point 
d'ailleurs  de  contradiction  ,  ne  lanTe  pas  de 
donner  de  l'inquiétude  ,  quand  il  s'agit  de 
îa  pratiquer.  On  ne  doit  jamais  l'entrepren- 
dre que  la  mère  ne  foit  morte.  Quelle  hor- 
reur ,  fi  elle  venoit  à  donner  des  lignes 
de  vie  au  milieu  de  l'opération.  Je  crois 
bien  que  de  légers  fréminemens  des  par- 
ties que  l'on  inciferoit ,  ne  fuffiroient  pas 
pour  décider  qu'elle  Kiî  en  vie.  Je  me  fou- 
viens  d'en  avoir  obîervé  de  pareils  dans  les 
chiens  très-bien  morts ,  toutes^  les  fois  que 
je  les  diffëquois  tout  chauds.  Mais  des  fré- 
mifîemens  qui  arriveraient  dans  ce  cas-là 
dans  le  corps  d'une  femme  ,  ne  lahTeroient 
pas  de  caufer  de  vifs  remords. 

Que  faire  dans  cette  conjoncture  ?  D'un 
côté  ,  il  faut  attendre  des  preuves  sûres  de 
îa  mort  de  la  mère  pour  l'ouvrir  ;  de  Vau- 
tre. ,  il  importe  de  faire  cette  ouverture  le 
plutôt  qu'on  peut ,  parce  que  le  danger 
de  la  mort  de  l'enfant  augmente  à  cha- 
que inftant.  Comment  fe  déterminer,  quand 
il  n'y  a  point  de  figne  certain  pour  diftin- 
guer  fî  la  femme  eft  morte  ou  non ,  fur- 
tout  dans  le  moment  même  où  elle  vient 
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4q  mourir.  On  dit  que  Vefale  (e)  ,  tout 
habile  Anatomifle  qu'il  étoït ,  s'y  méprit  9 
&  qu'il  ouvrit  imprudemment  une  perfonne 
qu'il  croyoit  morte  ,  &  dont  on  trouva  que 
le  cœur  palpitoit  encore ,  quand  elle  fut 
ouverte. 

Je  ne  fçache  qu'un  feul  moyen  de  fe  ti- 
rer de  peine  ,  8c  ce  moyen ,  je  l'ai  em- 
ployé la  feule  fois  où  je  me  fuis  trouvé 
dans  une  pareille  conjoncture.  Tout  con- 
couroit  à  me  perfuader  que  la  perfonne 
étoit  morte  ;  mais  avant  que  de  confentir 
qu'on  l'ouvrît ,  je  fis  faire  deux  incitions 
aux  felfes  arTez  grandes  pour  lui  faire  faire 
quelque  mouvement ,  û  elle  avoir  été  en 
vie ,  mais  qui  ne  pouvoient  pas  la  tuer , 
oc  qui  étoient  même  iufceptibles  de  gué- 
rifon  ,  fi  elle  n'étoit  pas  morte. 

Il  faut  faire  cette  opération  au  huitième 
ou  neuvième  mois  de  la  grofïeiîè  ,  pour 
pouvoir  efpérer  de  fauver  la  vie  a  l'enfant , 
mais  on  doit  la  faire  dès  le  fïxième  mois 
pour  lui  conférer  le  baptême  ,  fi  on  le 
trouve  en  vie.  On  ne  doit  guères  entre- 
prendre  cette  opération ,  que  quand  la  mère 

(e)  Les  Editeurs  de  la  dernière  Colle&ion  des 
Œuvres  de  Vefale  ,  imprimée  en  Hollande  >  le 
difent  ainfi  fur  une  lettre  de  Hubert  Larguer.» 
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meurt  d'une  mort  fubite  ,  comme  on  l'a 
remarqué  dans  l'Article  précédent.  Dans 
les  maladies  de  langueur  ,  comme  la  fiè- 
vre lente  ,  la  phthifîe  ,  l'hydropifie  ,  ou 
dans  les  maladies  violentes ,  celles  que  la 
pleuréfie  ,  la  péripneumonie ,  la  fièvre  con- 
tinue ,  la  fièvre  maligne  ,  la  petite  vérole , 
l'enfant  en  meurt  ordinairement  avant  la 
mère.  Cependant  comme  on  ne  rifque  rien 
en  la  faifant,  la  prudence  demande  qu'un 
la  farîè. 

Dans  cette  opération  ,  on  inciie  hardi- 
ment les  tégumens  du  bas -ventre  ,  on  écarte 
les  inteft-ins ,  &:  l'on  inciie  la  matrice  avec 
circonfpe&ion  pour  ne  point  bleflèr  l'en- 
fant ,  &  l'on  y  fait  une  incifion  aiTez  lar- 
ge ,  pour  le  retirer  commodément.  On  in. 
troduit  alors  la  main  droite  graiiTée  dans 
la  matrice  .  on  déchire  les  enveloppes ,  fi 
elles  ne  l'étoient  pas  ,  on  prend  l'enfant 
dont  on  lie  le  cordon  avant  de  le  couper  5 
<k  lanTant  à  un  aide  le  foin  de  coudre  les 
tégumens  du  bas-ventre  ,  on  porte  l'enfant 
près  du  feu ,  on  lui  donne  quelques  gout- 
tes de  vin  fucré  ;  8*  dès  qu'il  donne  des  fi» 
gnes  de  vie  ,  on  le  baptife. 

II.  Mais  les  opérations  qu'on  fait  dans 
les  deux  autres  cas ,   pour  tirer  du  feiu 
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d'une  femme  en  vie ,  un  enfant  mort ,  ou 
un  enfant  vivant ,  dont  on  ne  fçauroit  la 
délivrer  par  aucune  autre  voie  ,  font  beau- 
coup moins  anciennes  ,  8*  ne  remontent 
guères  qu'à  la  fin  du  XVI.  fiécle.  Bauhin 
(/)  rapporte  ,  à  la  vérité ,  l'exemple  d'un 
châtreur  de  cochons  du  Nortgaw ,  qui  fît 
en  1500.  une  opération  de  cette  efpèce  fur 
fa  femme ,  en  fuivant  à-peu-près  ce  qu'iï 
pratiquoit  pour  châtrer  les  truyes  ;  mais  un 
pareil  exemple  ne  mérite  pas  d'être  comp- 
té :  ainfi  ce  n'efl  guères  qu'après  1565.  que 
ces  opérations  commencèrent  d'être  prati- 
quées par  des  Chirurgiens. 

François  RomTet  (g) ,  Doreur  en  Mé- 
decine de  la  Faculté  de  Montpellier  Se 
Médecin  du  Roi  (/i)  ,  fit  imprimer  à  Paris 
en  1581.  un  Traité  fur  cette  opération  , 
intitulé  ,  Traité  nouveau  de  rHyjïer  otomoto- 
hie  ,  ou  enfantement  Cèfarien  ,  qui  eji  ex- 
traction de  V enfant  par  incijîon  latérale  du 
ventre   &  de  la  matrice  de  la  femme  groJJ'e , 

(f)  In  appendice  ad  Traclatum  Francifci  Rouffet , 

(s)  Varandœus  in  TraHatu.  de  Morbis  Mulîerum  , 
Libr.  II.  Cap.  pcnnltimo. 

Rouflet  dit  lui-même  ,  Sect.  4.  Cap.  5.  Hifi»r.  I. 
qu'il  logeoit  à  Montpellier  chez  Saporte  ,  Pro- 
feffeur ,  &  que  Rondeler ,  Chancelier,  préfîda  à 
fon  Doctorat  ,  comme  Farein. 

(k)  Du  Laurens  ,  Anatom.  Liv.  YHI.  Chap.  32. 
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xe  pouvant  autrement  accoucher]  &  ce  fans 
préjudicier  à  la  vie  de  Vun  &  de  Vautre  , 
ni  empêcher  la  fécondité  maternelle  par  après» 
Cet  ouvrage  fît  du  bruit ,  8c  méritoit  d'en 
faire  ,  il  excita  quelques  Chirurgiens  à  fui- 
vre  la  pratique  qu'on  y  propofoit  ;  de  forte 
que  Rouffet  effc,  à  proprement  parler ,  l'Au- 
teur de  cette  opération ,  du  moins  fur  les 
femmes  vivantes ,  de  même  que  du  nom 
qu'il  lui  impofa  Se  qu'elle  conferve  ,  car 
(  i  )  il  avoue  «  qu'il  i'appella  Opération  Cé- 
»  f arienne  ,  parce  qu'au  rapport  de  Pline  , 
»  Scipion  l'Africain  ,  le  premier  des  Em- 
»  pereurs  Romains ,  tiré  du  ventre  de  fa 
»  mère  par  une  opération  pareille  ,  porta 
»  le  nom  de  Céiàr  »  ;  ce  qui  efl  une  dé- 
pravation manifefte  du  paiTage  de  Pline , 
que  nous  avons  cité  ci-defius ,  &  qu'il  cite 
lui-même  ,  mais  qu'il  n'a  pas  entendu. 

Ce  Traité  contient  fïx  Seftions.  Dans  la 
première  8c  la  plus  importante  ,  après  avoir 
parlé  de  la  nécefîité  de  l'opération  céfa- 
rienne  en  plufîéurs  cas ,  l'Auteur  tâche  de 
prouver  que  cette  opération  n'eit  pas  mor- 

(i  )  Cùm  Romanorum  ïmperator  primus  ,  Sci- 
pio  videlicet  Afrlcanus  ,  ex  matris  utero  ,  hoc  uti 
dicimus  paito  feclus  ,  Cœfaris  nomen  fortitus  fit  , 
acl  illius  imitationem  hune  noftrum  partum  Çefarei 
nonùrïe  infcripfimus.  Roujfetus ,  Cap.  1. 
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telle  ,  par  quatre  hiftoires  ou  obfervations 
qui  lui  ont  été  communiquées ,  8*  par  cinq 
qu'il  dit  avoir  vues  ,  ce  qui  ne  fe  trouve 
pas  trop  conforme  au  récit  qu'il  fait.  Dans 
la  féconde  ,  il  tâche  de  prouver  qu'on  peut 
faire  avec  fuccès  l'opération ,  &  pour  cet 

.  effet,  il  examine  la  nature  des  parties  qu'on 
doit  incifer ,  pour  faire  voir  qu'elles  peu- 
vent  l'être  fans  accident  funefte.  La  uoi- 
fième  continue  de  traiter  le  même  fujet. 
Dans  la  quatrième  ,  on  apporte  quelques 
obfervations ,  foit  d'enfans  morts  &c  pour- 

j  ris  dans  la  matrice  ,  qui  s'étoient  fait  une 
iffue  peu-à-peu  par  les  tégumens  du  bas- 
ventre  -,  foit  de  matrices  extirpées  fans  au- 
cune fuite  fâcheufe  ,  pour  pouvoir  en  con- 
clure qu'on  n'en  doit  point  craindre  non 
plus  en  faifant  l'opération  céfarienne.  On 
tâche  dans  la  cinquième  de  juftifier  l'opé- 
ration céfarienne  par  l'exemple  des  femel- 
les des  animaux  qu'on  châtre  en  leur  ôtant 
la  matrice  ,  &  par  la  certitude  qu'il  y  a  , 
à  ce  qu'il  dit,  que  les  accidens  qui  peuvent 
furvenir  dans  cette  opération  ,  ne  font  pas 
à  craindre.  Enfin  ,  la  Jixième  eft  deflinée  à 
prouver ,  que  cette  opération  ne  rend  pas 
les  femmes  flériles. 

Dès  que  le  Traité  de  RouïTet  eut  para, 
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Gafpar  Bauhin  ,  Médecin  de  Bâle  ,  le  tra- 
duifit  en  latin  ,  y  ajouta  une  DhTertation , 
où  il  appuyé  le  fentiment  de  RourTet  par 

quelques  obfervations  nouvelles  ,  8t  il 
le  fit  imprimer  à  Bâle  en  1582  ,  fous  le 
titre  de  Exfeclio  fœtus  vivi  ex  matre  vivâ , 
fine  alterutrius  vitœ  periculo  ,  &  abjque  fie- 
cunditatis  ablatione  ,  à  Francifco  RouJJ'eto 
gallicè  tranfcripîa  ,  à  Gafpare  Bauhino  latine 
reddita  ,  &  variis  hijîoriis  aucîa.  Ces  hiftoi- 
res  font  fix  obfervations  communiquées  à 
Bauhin  par  deux  Médecins  François ,  de 
fes  amis ,  ou  prifes  de  Félix  Platerus. 

L'ouvrage  de  Rouflet ,  traduit  par  Bau- 
hin ,  &  la  diflertation  que  Bauhin  y  a  ajou- 
tée ,  fe  trouvent  dans  les  collections  de 
Gafpar  Wolphius ,  Se  d'Ifraël  Spachius. 

Les  éloges  que  Rouflet  Se  Bauhin  fai- 
foient  de  cette  opération  ,  firent  impref- 
fion  fur  plufîeiirs  Chirurgiens  habiles  ,  qui 
fe  crurent  autorifés  à  FeiTayer  fans  impru- 
dence ;  mais  elle  réuffit  mal  entre  les  mains 
de  Guillemeau  (a)  ,  qui  la  fit  en  deux  ren- 
contres en  prèfence  d'Ambroife  Paré.  Elle 
ne  réuffit  pas  mieux  trois  autres  fois  en- 
tre les  mains  de  trois  autres  habiles  Clii- 

(a)  Mauriceau  ,  Des  Maladies  des  Femmes  grojfes 
&  accouchées t  Livre  II.  Chapitre  33. 

rurgiens 
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"rurgiens  de  Saint  Côme  ;  ce  qui  la  décré- 
dita ,  ik  fît  qu'Ambroife  Paré  la  condamna 
hautement ,  en  quoi  il  a  été  fuivi  par  plu- 
fîeurs  Médecins  &:  Chirurgiens  ?  6*  en  der- 
nier lieu  par  Mauriceau. 

D'un  antre  côté  ,  cette  opération  a  été 
approuvée  par  plufieurs  autres  Chirurgiens , 
&  même  par  quelques  Médecins  ;  mais  ce 
qu'il  y  a  de  plus  fingulier  ,  c'ell  que  le  P. 
Théophile  Rainaud  ,  Jéfuite  ,  a  entrepris 
de  la  défendre  ,    Se  qu'il  a  compofé   un 
Livre  fur  ce  fujet ,  qui  n'étoit  pas  "trop  de 
fa  compétence.  Enfin ,  M.  Simon  Chirur- 
gien de  Saint  Côme ,  vient  de  prendre  le 
même  parti  dans  un  Mémoire  ,  où  il  rap- 
porte jufqu'à  64  nouvelles  obfervations  du 
fuccès  de  cette  opération. 

Mais  ce  n'efl  ni  par  le  nombre ,  ni  mê- 
me par  le  poids  des  furTrages ,  qu'on  doit 
décider  de  cette  queftion  ,  ou  du  moins 
on  n'en  doit  décider  qu'après  avoir  péfé 
les  raifons  de  part  &  d'autre.  On  con- 
damne cette  opération  ,  comme  mortelle  , 
en  ce  qu'il  faut  faire  aux  tégumens  du 
ventre  une  incilion  de  fix  pouces  au  moins  ; 
en  ce  qu'ii  faut  en  faire  une  autre  pareille 
à  la  matrice  ;  en  ce  qu'on  fait  à  la  vérité 

quelques  points  de  future  à  la  plaie  du  bas- 
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ventre  ,  &:  qu'on  peut  même  y  appliquer 
des  plumaceaux  chargés  d'onguens  con- 
venables ,  mais  on  efl  forcé  d'abandonner 
à  la  nature  Pincifîon  de  la  matrice  ,  fans 
pouvoir  même  reconnoître  comment  elle 
tourne  :  Enfin,  en  ce  que  nonobftant  toutes 
Jes  précautions  qu'on  peut  prendre  ,  une 
partie  du  fang ,  qui  coule  des  plaies ,  8c 
du  pus  qui  en  coulera  bien-tôt ,  tombe  dans 
le  ventre  ,  Se  doit  y  caufer  la  gangrené. 
C'eft  fur  ces  raifons ,  qu'on  croyoit  pou- 
voir juger  que  cette  opération  étoit  mor- 
telle ,  car  les  exceptions ,  s'il  pouvoit  y  en 
avoir ,  paroiiïbient  être  fi  rares ,  qu'on  ne 
croyoit  pas  devoir  s'y  arrêter. 

De  Vautre  côté  ,  on  combattoit  ces  rai- 
fons par  des  raifons  contraires  ;  mais  on 
comptoit  principalement  fur  les  fuccès  qu'a- 
voit  eus  cette  opération  ,  tant  pour  les  en. 
fans  que  pour  les  mères.  RoufTet  n'avoit 
pas  manqué  ,  comme  on  a  vu  ,  de  fe  fer- 
vir  de  cet  argument  &  de  rapporter  quel- 
ques obfervations  favorables.  Bauhin  en  a 
recueilli  de  nouvelles ,  &  M.  Simon  a  en- 
core renchéri  fur  eux  dans  le  Mémoire 
dont  on  vient  de  parler. 

La  queftion  feroit  décidée  ,  fi  ces  ofe- 
fervations  étoient  aufïi  certaines   &  auÛi 
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concluantes  qu'on  le  prétend,  &  fuffifan- 
tes   pour  déterminer  un   Opérateur  judi- 
cieux à  fuivre  cette  pratique  fans  fcrupule. 
On  a  peine  à  fe  perfuader  ,  &  ce  n'efl 
pas   fans  raifon  ,    qu'une  opération  qui  a 
manqué   entre  les  mains  des  plus  habiles 
Chirurgiens  de  Paris ,  ait  li  bien  réufïi  en- 
tre les  mains  de  Chirurgiens ,  difons  mieux , 
de  Barbiers  de  village  ;  de  jeunes  Chirur- 
giens qui  n'avoient  aucune  connoiffance  de 
PAnatomie  ,  comme  dans  la    VI.  Hiftoire 
de  RouiTet ,   <k  dans  la  IL  de  VAppendix 
de  Bauhin  ;  d'un  Chirurgien  qui  étoit  ivre 
quand  il  la  faifoit ,  comme  dans  la  V.  Hif- 
toire  de  celles  que  Rouffet  a  ajoutées  dans 
l'édition  latine  de  fon  Livre  en  1590  ;  en- 
fin ,  dïin   Châtreur  de    cochons ,  comme 
dans  la  I.  Hiitoire  de  VAppendix  de  Bau. 
hin.  On  a  peine  à  fe  fier  à  de  pareils  té- 
moignages. 

Heureufement ,  il  y  a  du  moins  une  Ob- 
fervation  sûre  St  inconteftable  ,  qui  doit 
mettre  fin  à  toutes  ces  conteftations  ,  en 
ce  qu'elle  prouve  non-feulement ,  que  l'o- 
pération Céfarienne  peut  réuïïir,  mais  qu'elle 
a  réufïi  à  l'avantage  de  la  mère  &  de  l'en- 
fant. Nous  la  devons  cette  Obfervation  à 
M.  Soumain  habile  Chirurgien  de  Paris  , 

Ni). 
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qui  a  fait  cette  opération  à  Paris  en  1 740 , 
avec  le  plus  grand  fuceès ,  en  préfence  de 
pJufieurs  Chirurgiens  éclairés ,  &  qui  a  fau- 
ve par  ce  moyen  la  vie  à  la  mère  g*  à 
l'enfant.  On  ne  peut  donc  plus  difconve- 
nir  que  cette  opération  ,  toute  dangereufe 
qu'elle  foit ,  car  on  n'en  fçauroit  juger  au- 
trement ,  ne  puiffe  être  utile  &.  heureufe  , 
ce  qui  fuifrt  pour  autorifer  à  la  pratiquer 
dans  les  cas  où  on  la  jugera  abfolument  né- 
ceflaire ,  fuivant  la  maxime  de  Celfe  ,  In 
evidenti  moriîs  periculo  faîius  efl  anceps  re- 
rnedium  experiri  ,  quàm  nullum. 

Il  n'efl  donc  queftion  que  de  déterminer 
les  cas  où  l'on  doit  faire  cette  opération , 
en  quoi  il  faut  bien  fe  garder  d'imiter  ceux 
qui  l'ont  pratiquée  fi  communément  ,  Se 
dont  on  a  allégué  les  obfervations  ci-def- 
fus.  Us  l'employoient  quand  l'enfant  étoit 
placé  de  travers ,  ou  mal  placé  dans  la  ma. 
trice  ,  ou  qu'il  étoit  mort,  quoique  les  voies 
ordinaires  fufTent  libres,  comme  il  paroît 
en  ce  que  la  plupart  des  femmes ,  échap- 
pées à  cette  opération  &:  devenues  grof- 
fes  de  nouveau  ,  accouchoient  facilement 
dans. l'ordre  naturel.  Or  quand  les  voies 
font  libres  ,  il  efl  facile  de  retirer  les  en- 
fans  morts  ou  mal  placés  y  fouvent  avec 
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les  mains  feules ,  lorfqu'on  joint  la  dexté- 
rité à  la  patience ,  ou  en  tout  cas  par  le 
moyen  des  Forceps. 

On  doit  fe  conduire  de  même  ,  quand 
il  ne  s'agit  que  de  délivrer  un  enfant  monf- 
trueux  ou  hydropique  ,  parce  qu'il  y  a , 
comme  on  l'a  vu ,  des  moyens  plus  faciles 
d'y  réullir  :  Et  quand  l'enfant  n'eil  arrêté 
que  par  cfes  callofités  ,  des  tumeurs ,  on 
des  polypes  au  col  de  la  matrice  ,  ou  dans 
le  vagin  ,  parce  que  l'expérience  a  appris 
que  fouvent  la  nature  feule  corrige  ces  vi- 
ces. En  tout  cas ,  il  faut  les  extirper  félon 
les  régies  de  l'Art ,  Se  par  ce  moyen  on 
expofera  la  femme  à  un  danger  &  à  des 
douleurs  bien  moindres ,  que  (i  on  lui  fai- 
foit  l'opération  Céfarierme. 

Enfin  ,  il  ne  faut  pas  même  prendre  une 
voie  fi  dangereufe  ,  pour  pouvoir  conférer 
îe  baptême  à  l'enfant ,  parce  qu'on  peut , 
comme  on  le  verra  dans  le  Chapitre  fur- 
vant ,  le  baptifer  dans  le  fein  même  de  fa 
mère  par  la  voie  de  Pinje&ion. 

Tout  bien  confidéré  ,  M.  Levret ,  Ac- 
coucheur de  Madame  la  Dauphine ,  qui  a 
traité  de  l'opération  Céfarienne  (fc)  d'une 

(b)  Suite  xles  Obfervations  fur  les  caufes  &  les 
accidens  de  plusieurs  accouchemens  laborieux  , 
B^z  37'  Niij 
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manière  très-judicieufe  ,  ne  reconnoît  que 
deux  cas ,  où  Ton  doive  la  pratiquer,  auf- 
queîs  je  crois  devoir  en  ajouter  un  troifiè- 
me ,  que  M.  Simon  a  lui-même  ajouté. 

L'un  des  cas  ,  que  M.  Lèvre t  admet , 
eil  (c)  celui  ,  où  il  y  a  une  Ji  grande  diffor- 
mité dans  les  os  du  bajfiw  de  la  mère  ,  quiî 
efi  phyjiquemer.t  démontré  qu'un  enfanta  ter- 
me ne  peut  point  pajfer  par  ce  détroit.  Tel 
étoit  le  cas  ,  où  fe  trouvoit  la  femme  fur 
qui  M.  Soumain  fit  l'opération  dont  on 
vient  de  parler ,  <k  en  qui  (d)  la  partie 
inférieure  de  l'épine  ,  &  l'os  pubis  étoient  teU 
lement  rapprochés  ,  qu'il  n'y  avoit  entre  eux 
que  deux  pouces  de  dijlance.  Comme  il  eil 
facile  de  reconnoitre  par  l'attouchement 
cette  conformité  vicieufë  des  os  du  bafîin , 
on  eft  bien  certain  dans  ce  cas  de  la  né- 
cefïité  abfolue  de  l'opération  ,  quand  on 
la  fait. 

L'autre  cas  eft  (e)  celui  où  V enfant  fe 
ferait  formé  hors  de  la  matrice  &  Je  trou- 
verait renfermé  dans  le  ventre,  &  où  il  fe- 
rait parvenu  jufquÀ  fin  terme  parfait  fans 
avoir  perdu  la  vie  ,  ce  que  je  crois  impof- 

(c)  lbiipaç.  245. 

(d)  M.  Simon  ,  pag.  646.  de  fon  Memoirt* 

(e)  M,  Levret,  ubi  fuprà,  pag.  241. 
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fîble  i  ou  bien  qu'étant  mort ,  il  menaceroii 
la  mère  de  pareil  fort.  A  quoi  il  faut  ajou- 
ter les  groflefles.  des  trompes  ou  des  ovai- 
res ,  dans  lesquelles  on  ne  peut  fauver  la 
mère  ,  qu'en  lui  faifant  une  incifion  au 
ventre  ,  &  c'eir.  le  cas  rapporté  par  Abra- 
ham Cyprianus ,  Profeiïèur  d'Anatomie  & 
de  Chirurgie  à  Franequer.  (**)  On  s'af- 
fure  de  ces  faits  en  examinant  l'état  de 
la  matrice  ,  qu'on  trouve  petite  ,  &  par 
conféquent  vuide  ,  tandis  qu'on  Cqvlî  dans 
le  bas-ventre  à  droite  ou  à  gauche  ,  une 
groiièur  considérable. 

Le  troiiième  cas ,  que  je  crois  qu'il  faut 
ajouter,  eft  celui  où  dans  un  travail  k- 
.  borieux  ,  l'enfant  vigoureux  &  placé  en 
travers  dans  la  matrice  ,  qui  fe  trouve  min- 
ce ,  en  perce  les  membranes  d'un  côté  ou 
(l'autre ,  foit  par  les  pieds ,  foit  par  la  tê- 
te ,  &  fe  fait  un  paifage  dans  le  bas-ventre. 
Ce  cas  eil  démontré  ,  lorfque  dans  un  ac- 
couchement laborieux,  on  ne  fent  plus  l'en- 
fant dans  la  matrice  ,  &.  qu'on  le  fent  dans 
le  bas-ventre. 

Dans  le  premier  cas ,  où    l'enfant   eil 

(**)  Eplflola  Rlfiorlam  referais  fœtus  Humani  poft 
zt.  menjès  ex  ut&ri  tubdt  maire  j ah  a  ac  fup&rjlits, 
excijî» 

Ni? 
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dans  la  matrice,  il  faut  faire  l'opération 
en  entier,  &  ineifer  le  bas -ventre  &  h 
matrice  ,  ce  qui  rend  le  danger  plus  grand. 
Dans  les  deux  autres  cas ,  il  n'y  a  ,  pour 
tirer  l'enfant  qui  eft  dans  le  bas-ventre , 
qifa  faire  l'inciilon  de  fes  tegumens  ,  ce 
qui  rend  l'opération  moins  cruelle  &  moins 
dangereufe. 


CHAPITRE    VIL 

Réflexions  importantes  fur  les  obliga- 
tions des  Sages  femmes  dans  V  exerciez 
de  leur  prof efjion. 

Es  réflexions  roulent  fur  trois  objets , 
fur  la  conduite  qu'elles  doivent  tenir 
dans  les  accouchemens  clandeftins ,  c'efl- 
à-dire  ,  à  l'égard  des  filles  ou  des  femmes 
qui  vont  chez  elles  accoucher  fecretement  : 
Sur  l'attention  qu'elles  doivent  avoir  de  faire 
adminiflrer  en  cas  de  danger  les  perfonnes 
qu'elles  affilient  dans  leurs  accouchemens  ' 
Enfin  ,  fur  le  foin  avec  lequel  elles  doivent 
veiller  à  ce  que  le  baptême  foit  conféré 
aux  enfans  qui  font  en  danger  de  mort. 
Les  devoirs  des  Sages-femmes  fur  ces  trois 
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articles ,  font  fî  certains  Se  fi  évidens ,  qu'il 
ne  faudra  que  les  expofer  pour  les  leur, 
faire  fenthv 


Article    L 

De  la  conduite  que  les  $ages-femmù$~ 
doivent  tenir  dans  les  accouchemenss 
clandejlins  ,  quon  va  faire  che^  elles*. 

DA  n  s  les  grandes  Villes  ,  il  eft  ordi- 
naire que.  les  filles  qui  ont  été  dé- 
çues., &:  que  les  femmes  8c  les.  filles  quli 
ont  bien  voulu  l'être. ,  après  avoir  pendant: 
neuf  mois  tâché  de  fauver  les  apparences  r 
fe  renferment  chez  quelque  Sage -femme 
pour  y  accoucher  en  fecret.  On  ne  fçau- 
roit  blâmer  cet  ufage ,  il  fert  du  moins  m 
diminuer  le  feandaie  ,  &..  c'efl  un  reipect 
qu'on,  rend  à  la  vertu* 

La  conduite  que  les  Sages-femmes  ,  à: 
qui  elles  fe  confient ,  doivent  garder  à  leurx 
égard ,  a  quatre  principaux  objets». 

I.  Elles  doivent  les  recevoir  avec  boni- 
te. ,  &  entrer  dans  les.  peines  de  celles  qui! 
font  véritablement  affligées  de  leur  état93 
tâcher  de  les  confoler  ,  leur  témoigner  parc 
des.  attentions  l'intérêt  que  l'on  prend 

Nv 
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leur  fîtuation  ,  Se  le  défîr  qu'on  a  de  pom 
voir  adoucir  leurs  chagrins ,  mais  ne  pas 
poiuTer  la  complaisance  jufqu'à  favoriser  la 
continuation  de  leur  mauvaife  conduite. 
La  maifon  d'une  Sage-femme  ,  qui  a  de 
l'honneur  ,  doit  être  au-delîiis  de  tous  foup- 
çons. 

II.  Il  faut  qu'elles  foient  modérées  tant 
fur  leurs  honoraires ,  que  fur  le  prix  de  la 
nourriture  St  du  logement   qu'on  leur  a 
fourni ,  fur-tout  à  l'égard  des  filles  qui  ont 
peu  de  bien  ,  ce  feroit  les  porter  au   dé- 
fefpoir ,  que  de  vouloir  fe  prévaloir  de  leur 
fituation  pour  en  exiger  une  fomme  qu'elles 
ne   font  pas  en  état  de  fournir.  L'iiuma- 
frite'  <k  la  religion  demandent  que  les  Sa- 
ges-femmes  ayent  de  la   générofité  pour 
elles  :  mais  elles  peuvent  être  plus  atten- 
tives à  leurs  intérêts  à  l'égard  des  femmes 
Se  des  veuves    riches ,   qui    doivent  rem- 
placer ce  qu'on  peut  perdre  dans  le  trai- 
tement des  filles  qui  payent  mal.   Comme 
ces  femmes  ont  ordinaire ïfîeftf  du  bien , 
&  qu'elles  peuvent  en  diipoier,  il  efl  jufte 
que  l'argent  qu'elles  donneront ,  foit  une 
première   peine   de   l'irrégularité  de   leur 
conduite. 

III.  Le  fecret  efî  extrêmement  recoin» 
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mandé  aux  Sages-femmes.  Elles  ne  doivent 
point  tenir  de  regiftre  des  perfonnes  qu'el- 
les ont  reçu  chez  elles  pour  y  accoucher,, 
ou  û  elles  en  tiennent  un ,  pour  fe  rendre 
compte  à  elles-mêmes  de  leurs  affaires  * 
elles  doivent  bien  fe  garder  d'y  mettre  le 
nom  des  perfonnes  ,  mais  des  noms  de 
baptême  au  hazard,  Jeanne  ,  Marie  ,  Fran- 
çoifi  ,  &c.  Sans  cette  précaution  y  û  ce 
regiftre  venoit  à  paroître ,  ce  qui  peut  ar- 
river par  plus  d'une  raifon ,.  ce  ferait  la 
diffamation  de  piuïieurs  femmes ,  qui  jouiH 
fent  d'une  bonne  réputation ,  &  la  honte 
de  plufïeurs  familles,  où  l'on  vit  dansja 
bonne  foi. 

Il  faudrait  même  ,  .s'il  fe  pouvoît ,  que 
les  Sages  femmes  oubliaient  jufqu'au  nom 
&  à  la  qualité  des  femmes  qu'elles,  ont 
accouchées  en  fecret.  Du  moins  n'en  doi- 
vent-elles jamais  parler  ni  directement  ni 
indirectement.  Elles  doivent  fe  fouvente 
qu'elles  font  à  cet  égard  ,  comme  des  con^ 
feiïeurs. 

IV.  Enfin  ,  les  c  âges- femmes  doivent 
pourvoir  à  faire  baptiiër  les  enfans  ,  8c  à 
convenir  avec  les  mères ,  des  moyens  de 
les  nourrir  8*  de  les  élever.  A  Parte  elles 

fe  déterminent  foiwent  à  les  envoyer  ans 
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enfans  trouvés ,  &  cela  eii  facile  ,  on  les 
y  reçoit  fans  aucun  examen.  C'efl  Pétas. 
bliiTement  ie  plus  utile  qug  la  chanté 
Chrétienne  ait  encore  infpiré  ,  St  jufqu'iei 
foutenu  avec  un  zèle  &  une  attention  ad- 
mirables.  Mais  on  n'a  pas  la  même  reiTource 
dans  les  Provinces.  Il  faut  donc  pourvoir 
autrement  à  la  fubfïftance  de  ces  petites 
créatures.  Les  Sages-femmes  peuvent  &: 
doivent  s'en  charger  ;  niais  elles  doivent 
prendre  des  mefures  sûres  pour,  avoir  un 
répondant  folvabîe  ,  qui  en  paye  la  dépenfë. 
Faute  d'avoir  pris  ces  précautions ,  j'ai  vu 
des  Sages- femmes,  chargées,  de  nourrir  des 
enfans  qu'on  leur  abandonnoit.  En  vain 
auroient-elles  voulu  attaquer  les  mères  > 
qu'elles  connoirToknt  ;  elles  les  auroient  à 
coup  sûr  perdues  de  réputation  ,  mais  elles 
n'en  auroient  pas  moins  été  condamnées,  ? 
comme  calomnieuies. 
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Article    I  L 

De  F  attention  que  les  Sages  -femmes 
doivent  avoir  5  en  cas  de  danger ,  de 
faire  adminijlrer  les  femmes  quelles 
accouchent, 

LA  charité  doit  nous  engager  à  veil- 
ler autant  qu'il  eil  en  nous  ,  au  falut 
des  perfonnes  à  qui  nous  tenons  par  quel- 
que  endroit.  Les  devoirs  de  Fétat  obligent 
les  Sages-femmes  à  veiller  plus  particuliè- 
rement à  celui  des  femmes  qui  accou- 
chent entre  leurs  mains,  Se  lorlque  l'ac- 
couchement devient  difficile  Se  donne  lieu 
de  craindre  pour  leur  vie ,  elles  doivent 
les  faire  avertir ,  ou  s'il  le  faut ,  les  avertir 
elles-mêmes ,  de  la  nécefïité  où  elles  font 
d'approcher  des  Sacremens ,,  &  de  recevoir 
la  communion». 

Ce  devoir  .qui  oblige  Jes  Sages-femmes 
en  tout  tems ,  les  met  dans  des  fituations 
différentes  dans  les  différent  cas ,  &:  fou- 
vent  dans  des  fituations  embarraffantes  y 
ee  qu'il  importe  d'expliquer. 

I.  Il  n'y  a  point  de  difficulté  dans  les  cas 
ordinaires ,.  où  l'on  eil  auprès  d'une  femme 
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qui  accouche  an  milieu  de  fa  famille.  Dans 
ce  cas  ,  la  plupart  des  femmes  réglées  ont 
l'attention  de  faire  leurs  dévotions  avant 
leurs  couches ,  8c  au  cas  qu'il  furvînt  dans 
l'accouchement  quelque  accident  qui  don- 
nât lieu  de  craindre ,  en  avertiflant  la  famille  y 
on  déterminèrent  fans  peine  l'accouchée  à 
remplir  les  devoirs  de  la  Religion. 

II,  On  a  plus  de  peine  à  l'égard  des 
filles  8c  des  femmes,  qui  vont  accoucher 
chez  les  Sages-femmes.  Comme  elles  ont 
vécu  dans  le  défordre  ,  qu'elles  ont  peut- 
être  encore  des  inclinations  criminelles, 
elles  ont  beaucoup  d'éloignement  pour 
communier ,  oc  pour  s'en  difpenfer ,  elles 
prenent  pour  prétexte  la  néceïïïté  de  fe 
tenir  cachées ,  ce  qui  ne  leur  permet  pas 
de  fe  montrer  ni  à  un  ConfefTeur  ,  ai  à 
un  Curé. 

Comme  tout  roule  alors  fur  la  Sage- 
femme  -,  8c  qu'il  n'y  a  qu'elle  qui  paille 
leur  parler  ,  il  faut  que  fon  zèle  redouHe, 
8c  qu'elle  leur  fafle  fentir  ,  que  plus  elles 
font  éloignées  de  la  voie  de  leur  falut ,  plus 
elles  doivent  s'empreiler  d'y  rentrer  par  la 
confeiïion"  8c  la  communion,  8c  ne  leur 
point  diffimuler ,  que  fi  elles  perfrflent  à 
■refuier  de  fe  prêter  à  es  qu'elle  leur  de- 
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dismande  ,  fon  devoir  l'obligera  d'avertir  le 
Curé  ,  dont  les  exhortations  auront  plus 
de  pouvoir  que  Tes  repréfentations. 

A  l'égard  de  la  crainte  qu'elles  ont  d'être 
reconnues ,  elle  les  aiTurera  qu'en  rece- 
vant le  Confeffeur  on  aura  foin  de  fermer 
les  fenêtres ,  Se  de  tenir  la  chambre  cb£ 
cure  ,  fous  prétexte ,  que  le  jour  fait  mal 
à  l'accouchée  ;  qu'on  ufera  de  la  même 
précaution  à  la  communion,  qu'il  n'y  aura 
qu'un  cierge  allumé  ,  qu'on  tiendra  der- 
rière leur  tête  ,  8c  qu'avec  ces  précau- 
tions ,  &  en  tenant  balle  leur  coëiïe  * 
elles  ne  doivent  point  craindre  d'être  con- 
nues. 

III.  La  plus  grande  difficulté ,  qu'il  y 
ait  pour  les  Sages-femmes ,  c'ell  quand 
elles  font  auprès  d'une  fille  ou  d'une  fem- 
me ,  que  le  défefpoir  a  porté  jufqu'à  l'ex- 
cès de  défaire  leur  fruit  :  heureusement  le 
cas  efl  rare.  Comme  elles  fe  fentent  très- 
coupables ,  elles  défefpérent  de  la  mile  ri- 
corde  de  Dieu  ,  &.  fe  livrent  à  l'atrocité 
■de  leur  fort. 

Mais  plus  leur  état  efl  déplorable  ,  plus 
la  charité  des  Sages-femmes  doit-elle  être 
ingénieufe  à  les  railùrer  ,  en  leur  repré- 
fentant  qu'on  a  toujours  lieu  d'efpérer  U 
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miféricôrde  de  Dieu  ,  pourvu  qu'on  joigne 
à  une  contrition  vive  &:  fïncére  ,  l'ufage 
des  Sacremens  ,  qui  font  une  fource  de 
grâce.  Du  relie  ,  comme  elles  ont  intérêt 
à  n'être  point  connues ,  on  leur  promettra 
d'employer  les.  précautions  qu?on  vient 
d'expofer  dans  l'article  précédent ,  ce  qu'on 
aura  foin  d'exécuter. 

Article    II  L. 

Avec  quel  foin  les  Sages-femmes  doivent 
veitler  à  ce  que  le  Baptême  J oit  con? 
féré  aux  enfaîis  ,  qui  font  en.  danger 
de  mort» 

LA  Religion  nous  enfeigne  qu'il  faut 
être  lavé  des  eaux  falutaires  du  Bap.- 
îême  ,  pour  pouvoir  jouir  de  la  gloire  du 
..Paradis.  La  charité  doit  donc  nous  engager 
à  procurer  l'avantage  du  Baptême  à  tous 
les  enfans  qui  font  en  danger  ,  8c  la  Re- 
ligion nous  en  fait  un  devoir.  Ce  devoir 
regarde  particulièrement  les  Sages-femmes. , 
qui  reçoivent  dans  leurs  mains  les  enfans 
qui  nahfent;,  &  qui  font  à  portée  de  juger 
de  leur  état.  Elles  peuvent  à  cet  égard  fe 
trouver  dans  trois  circonftances. . 
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I.  Quand  l'enfant  eft  né ,  &  qu'on 
craint  pour  fa  vie  ;  s'il  y  a  auprès  de  î'ac- 
couchée  un  Prêtre-  ou  quelque  homme  de 
confïdération  ,  la  Sage-femme  doit  leur  dé- 
férer la  fonction  de  baptifer  l'enfant.  En 
tout  cas ,  elle  doit  le  baptifer  elle-même  \ 
mais  pénétrée  de  la  grandeur  du  miniflère 
qu'elle  va  remplir,  elle  doit  fe  recueillir 
un  moment  auparavant ,  8c  faire,  un  afte 
de  contrition  &  d'amour  de  Dieu.  Pour 
la  validité  du  Baptême ,  il  faut  deux  chc- 
fes ,  que  l'eau  foit  appliquée  immédiate- 
ment fur  quelque  partie  du  corps  de  l'en- 
fant ,  &  par  préférence  fur  la  tête  ,  &  que 
la  formule  du  Baptême  foit  prononcée  %% 
même  tems  ,  à  voix  claire. 

C'efl  fur  ces  principes  ,  que  la  Sage- 
femme  doit  fe  régler.  Dans  les  cas  ordi- 
naires ,  c'eft-à-dire  ,  lorfqu'on  baptife  un 
enfant  qui  vient  de  naître  ,  on  fait  l'af- 
perfîon  fur  la  tête  nue ,  8t  lî  on  eil  dans 
l'hiver ,  ou  dans  un  tems  froid  ,  on  a  foin 
de  faire  tiédir  l'eau.  Si  l'enfant  avoit  quel;- 
que  chofe  de  monrlrueux ,  on  feroit  bieii 
de  confulter  quelques  perfonnes  intelli- 
gentes ,  mais  fi  le  cas  étoit  preffant ,  il  fau- 
droit  baptifer  l'enfant  fous  condition ,  SI 
m  ç$  homme  je  te  haptife- ,  &€» 
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On  doit  obferver ,  que  pour  autorifer  la 
Sage-femme  à  conférer  le  Baptême  ,  il  faut 
que  le  danger .  foit  preffant.  Autrement , 
l'ordre  demande  qu'on  porte  à  PEglife  ceux 
qui  font  en  état  d'y  être  portés.  Mais  dans 
Je  doute  ,  il  vaut  mieux  baptifer  quatre  en- 
fans  ,  qu'on  auroit  pir-porter  peut-être  à 
l'Eglife  ,  que  d'en  laiffer  mourir  un  fans 
Baptême  par  trop  de  circonfpecticn. 

II.  Il  arrive  fouvent  que  l'enfant  étant 
retenu  dans  le  fein  de  la  mère ,  où  il  eft 
mal  finie,  préfente  un  bras  ou  une  jambe, 
Se  que  dans  l'état  où  la  Sage-femme  le 
trouve ,  il  y  a  jufte  raiibn  de  craindre 
qu'il  ne  périife  dans  la  longueur  ou  la 
violence  du  travail. 

Dans  ce  cas ,  il  n'y  a  point  de  doute  , 
qu'on  ne  doive  conférer  le  Baptême  à 
l'enfant ,  en  verfant  de  l'eau  tiède  fur  le 
membre  qui  paroît ,  &  en  prononçant 
en  même-tems  la  formule. 

III.  11  fe  préfente  un  troifième  cas  plus 
difficile ,  où  l'on  ne  voit  aucun  membre 
du  corps  de  l'enfant ,  mais  où  on  le  tou- 
che ,  &  où  l'on  peut  porter  de  l'eau  par 
voie  d'inje&ion.  On  a  long-tems  douté  £ 
le  Baptême  pouvoit  être  conféré  de  cette 
manière  ;  mais  aujourd'hui  la  commune 
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opinion  de  tous  les  Théologiens  eft  qu'on 
peut  S*  qu'on  doit  adminiitrer  le  Baptême 
par  cette  voie  ,  &  qu'on  l'adminiflre  vala- 
blement. On  en  trouvera  les  preuves  à  la 
fin  de  ce  Chapitre. 

C'en:  donc  le  parti  qu'il  faut  prendre. 
Pour  cela  on  doit  s'afîiirer  de  toucher  à 
crud  quelque  partie  du  corps  de  l'enfant , 
dépouillée  de  fes  enveloppes. 

On  doit  avoir  une  petite  feringue  bien 
nette ,  dont  le  canon  foit  long  de  cinq  à 
fîx  pouces  au  moins ,  &.  bien  moufle  £c 
arrondi,  & 'il  faut  la  remplir  d'eau  claire 
6c  tiède. 

On  doit  enfuite  introduire  la  main  gais. 
che  graifïee  ,  jufqu'à  ce  qu'on  touche  la 
partie  de  l'enfant  qu'on  a  déjà  reconnue. 
Après  quoi  on  introduit  le  canon  de  ïa 
feringue  le  long  de  cette  main  ,  jufqu'à  ce 
que  le  bout  atteigne  la  partie  de  l'enfant* 
Alors  on  pouflè  le  pifton ,  l'eau  fe  répand 
fur  la  partie  de  l'enfant ,  Se  on  prononce 
h  formule. 


mi 
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DÉCISION  des  Docteurs  de  Sorbonne 
fur  la  validité  du  Baptême  5  conféré 
par  injeciion. 

UN  Chirurgien  Accoucheur  ,  repré- 
fente  à  Meilleurs  les  Do£teurs  de 
Sorbonne  ,  qu'il  y  a  des  cas ,  quoique  très- 
rares  ,  où  une  mère  ne  fçauroiî  accoucher , 
Se  même  où  l'enfant  eft  tellement  renfer- 
mé dans  le  feki  de  fa  mère  ,  qu'il  ne  fait 
paroître  aucune  partie  de  fon  corps ,  ce 
qui  feroit  un  cas ,  fuivant  les  Rituels ,  de 
lui  conférer ,  du  moins  fous  condition ,  le 
Baptême.  Le  Chirurgien ,  qui  confulte  , 
prétend  ,  par  le  moyen  d'une  petite  Ca- 
mille ,  de  pouvoir  baptifer  immédiatement 
l'enfant ,  fans  faire  aucun  tort  à  la  mère, 
Il  demande  fi  ce  moyen  ,  qu'il  vient  de 
propofer  ,  efl  permis  8c  légitime  ,  &  s'il 
peut  s'en  fervir  dans  le  cas  qu'il  vient  d'ex- 
pofer. 

RÉPONSE. 

Le  Confeil  eïlime  ,  que  la  queftion  pro-- 
pofée  fourrre  de  grandes  difficultés.  Les 
Théologiens  pofent  d'un  côté  pour  prin- 
cipe ,  que  le  Baptême ,  qui  efl  une  naif- 
fance  fpirituelle ,  fuppofe  une  première. 
saiiTance.  H  faut  être  né  dans  le  monde  v, 
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pour  renaître  en  Jefus-Chrift  ,  comme  ils 
Penfeignent.  S.  Thomas  ,  3^.  part,  quœft. 
88.  art.  11.  fuit  cette  Doctrine  comme  une 
vérité  confiante  ;  l'on  ne  peut ,  dit  ce  S. 
Dofteur  ,  baptifer  les  enfans  qui  font  ren- 
fermés dans  le  fein  de  leur  mère,  Nullo 
modo  infantes  in  maternis  Uteris  exifientes 
haptifari  pojjhnt.  Et  S.  Thomas  eft  fondé 
fur  ce  que  les  enfans  ne  font  point  nés  9 
&  ne  peuvent  être  comptés  parmi  les  au- 
tres hommes  ;  d'où  il  conclut ,  qu'ils  ne 
peuvent  être  l'objet  d'une  action  extérieu- 
re ,  pour  recevoir  par  leur  miniftère  les 
Sacremens  néceffaires  au  falut  :  Pueri  in 
maternis  uteris  exifientes  nondiim  prodierunî 
in  lucem  ,  ut  cum  aliis  hominibus  vitam  du- 
cant  ;  unde  non  pojjunt  fubjiçi  aciioni  huma" 
nce  ,  ut  per  eorum  minifierium  Sacramenta 
recipiant  ad  falutem.  Les  Rituels  ordonnent 
dans  la  pratique  ce  que  les  Théologiens 
ont  établi  fur  les  mêmes  matières ,  Se  ils 
défendent  tous  d'une  manière  uniforme ,  de 
baptifer  les  enfans  qui  font  renfermés  dans 
le  fein  de  leurs  mères  ,  •  s'ils  ne  font  pa- 
roître  quelque  partie  de  leurs  corps.  Le 
concours  des  Théologiens  &  des  Rituels , 
qui  font  les  régies  des  Diocèfes ,  parcît 
former  une  autorité  qui  termine  la  ques- 
tion préfente.    Cependant   le   Confeil  de 
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confeience ,  confidérant  d'un  côté  que  le 
raiforinement  des  Théologiens  eft  unique- 
ment fondé  fur  une  raifon  de  convenance , 
Se  que  la  défenfe  des  Rituels ,  fuppofe  que 
l'on   ne   peut  baptifer  immédiatement  les 
enfans  ainfi  renfermés  dans  le  fein  de  leurs 
mères ,  ce   qui  eft   contre   la  fuppofition 
prélente  ;  &.  d'un  autre  côté  ,  confidérant 
que   les    mêmes   Théologiens  enseignent , 
que  l'on   peut  rifquer  les  Sacremens  que 
J.'  C.  a  établis  comme   des   mo}?ens  faci- 
les ,  mais  néceffaires  pour  fanctifier  les  hom- 
mes ;  &  d'ailleurs  eftimant ,   que  les  en- 
fans  renfermés  dans  le  fein  de  leur  mère , 
pourraient  être  capables  de  falut  ,  parce 
qu'ils  font  capables  de  damnation  ;  pour 
ces  confidérations  ,  &  eu  égard  à  i'expo- 
fé  ,  fuivant  lequel  on  allure  avoir  trouvé 
un  moyen  certain  de  baptifer  ces  enfans 
ainfi  renfermés  ,  fans  préjudicier  à  la  mè- 
re ,  le  Confeii  eftime  que  Ton  pourroit  fe 
fervir  du  moyen  propofé  ,  dans  la  confiance 
qu'il  a  que  Dieu  n'a  point  lahTé  ces  fortes 
d'enfans  fans  aucuns  fecours ,    8<   fuppo- 
fant ,  comme  il  eft  expofé  ,  que  le  moyen 
dont  il  s'agit  eft   propre  à  leur  procurer 
le  Baptême  ;   cependant  comme  il  s'agi- 
roit  ,  en  autorîfant  la  pratique  propofée, 
de  changer  une  Régie  univerfellement  éta- 
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folie  ,  le  Confeil  croit  que  celui  qui  con- 
fuite  ,  doit  s'adreifer  à  fon  Evêque  ,  à  qui 
il  appartient  de  juger  de  l'utilité  ,  &  du 
danger  du  moyen  propofé  ;  &  comme  , 
fous  le  bon  plaifîr  de  l'Evêque  ,  le  Con- 
feil eflime  qu'il  faudroit  recourir  au  Pape , 
qui  a  le  droit  d'expliquer  les  Régies  de 
l'Eglife  ,  &  d'y  déroger  dans  les  cas  où 
ïa  Loi  ne  fçauroit  obliger  :  quelque  fage , 
&  quelque  utile  que  paroiife  la  manière  de 
baptifer  dont  il  s'agit ,  le  Confeil  ne  pour- 
roit  l'approuver  fans  le  concours  de  ces  deux 
autorités.  On  confeille  au  moins  à  celui 
qui  conlulte ,  de  s'adreifer  à  fon  Evêque  , 
Se  de  lui  faire  part  de  la  préfente  Déci- 
fion ,  afin  que  ,  fi  le  Prélat  entre  dans  les 
raifbns  fur  lefquelles  les  Do&eurs  fouiïï- 
gnés  s'appuyent ,  il  puiife  être  autorifé  dans 
le  cas  de  nécefïité  ,  où  il  rifqueroit  trop 
d'attendre  que  la  permiffion  fût  deman- 
dée  &  accordée  ,  d'employer  le  moyen 
qu'il  propofe  (i  avantageux  au  falut  de  l'en- 
fant. Au  refte  le  Confeil ,  en  eflimant  que 
Ton  pourreit  s'en  fervir  ,  croit  cependant 
que ,  il  les  enfans  dont  il  s'agit ,  venoient 
au  monde  ,  contre  Pefpérance  de  ceux  qui 
fe  feroient  fervis  du  même  moyen ,  il  fe- 
roit  néceffaire  de  les  baptifer  fous  condi- 
tion ,  &  en  cela ,  le  Confeil  fe  conforme 
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à  tous  les  Rituels ,  qui ,  en  autorifant  le 
Baptême  d'un  enfant  qui  fait  paroître  quel- 
que  partie  de  fon  corps ,  enjoignent  néan- 
moins ,  &:  ordonnent  de  le  baptifer  fous 
condition ,  s'il  vient  heureufement  au  mondé. 
Délibéré  en  Sorbonne  ,  le  10  Avril  1733. 

A,  Lemoyne*  L.  De  Romigny 
De  Marcilly. 

M.  Gamache  célèbre  Dofteur  ,  avoit  dé- 
cidé la  même  queftion  de  la  même  ma- 
nière. De  Sacram.  Baptifmi ,  ad  quœfiionem 
68.  Difput.    1.   art.  5.  n.   11. 

Noiandum  tamen  quod  fi  puer  ita  inclufus 
pojfit  afpergi  realiier  aquâ  naturali ,  per  ali- 
quod  infirurnentum  ,  <&  verba  forma  profe- 
raiïtur  ,  cum  débita  intentione  ,  eum  fore  va- 
lidé baptifatum  ;  quanquam  ad  majorem  eau. 
îionem  ,  fit  pojleà  bapîifandus  ,  faltem  ad 
minus  fub  conâiùone. 

Il  faut  remarquer  ,  dit  cet  Auteur ,  que 
fi  l'on  peut,  à  l'aide  de  quelque  inftru- 
ment ,  jetter  de  l'eau  fur  le  corps  de  l'en- 
fant enfermé  dans  le  fein  de  la  mère ,  en 
appliquant  en  même-tems  la  forme  du  Bap- 
tême ,  il  fera  véritablement  baptifé ,  quoi- 
qu'il foit  de  la  prudence  de  le  baptifer  fous 

condition ,  s'il  vient  au  monde. 

RÉPONSE 
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RÉPONSE 

A  une  Lettre    de  M.  Z>.  F.  B„ 

fur  la  conduite   £Adam  &  d'Eve  ? 
à  Pégard  de  leurs  premiers  enfans. 

VO  u  s  voilà  donc  engagé  ,  Monlîelir , 
dans  une  difpute  avec  un  Philofophe 
du  tems  ,  fur  la  manière  dont  Adam  &: 
Eve  fe  font  comportés  à  l'égard  du  cor- 
don ombilical ,  &  de  Tanière-faix  de  leurs 
premiers  enfans.  «  L'ont  -  Us  lié  &  coupé  , 
»  comme  on  le  pratique  à-préfent  ?  Mais 
»  vous  a-t-on  obje&é  ,  comment  fçavoienu 
»  ils  cette  pratique  ?  Qui  la  leur  avoit  ap- 
»  prife  ?  Ils  avoient  été  créés  fans  nom- 
»  bril ,  &  ils  n'avoient  jamais  vu  naître 
»  d'enfant  :  Ne  Vont-ils  point  lié  &  coupé  I 
»  Leurs  enfans  ont  donc  dû  expirer  tous. 
»  C'eil  une  vérité  reconnue  de  tous  les 
»  Médecins ,  Se  voilà  le  Genre  -  Humain 
»  perdu.  » 

Vous  me  marquez  ,  Monfieur ,  que  cette 
Objection  vous  a  embarraffé  ,  &  vous  me 
priez  de  vous  indiquer  la  manière  d'y  ré- 
pondre. Mais  vous  me  paroilTez  fort  cho- 
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que  de  l'air  de  fuffifance  ,  8>c  du  ton  rail- 
leur avec  lequel  on  vous  l'a  propofée.  Ne 
fçavez-vous  pas  que  c'efl  l'ufage  de  ces 
Meilleurs  \  Pleins  de  la  fublimité  de  leurs 
lumières  ,  ils  croient  que  la  plus  légère  dif- 
ficulté ,  qui  vient  d'eux  ,  doit  renverfer  les 
vérités  les  plus  refpe&ables.  Mais  ils  ne 
jouiflent  pas  long-tems  de  ce  vain  triom- 
phe. On  leur  répond ,  Se  les  voilà  con- 
fondus. 

C'efl  le  cas  de  celui ,  dont  Horace  (a) 
parle  : 

Qui   fragill   quœrens    illidere    dentem  , 
Offendit  folido. 

C'efl  en  particulier  le  cas  de  votre  Philo- 
fophe.  Rien  de  plus  frivole  que  fon  Ob- 
jection. Je  vous  envoie  trois  ou  quatre  Ré- 
ponfes  ,  afin  de  lui  en  donner  le  choix. 
Elles  font  toutes  plaufibles ,  je  pourrois  dire 
qu'elles  font  toutes  folides. 

Première    Solution. 

Adam  dût  être  furpris,  à  la  nahTance 
de  Caïn ,  de  voir  qu'une  marie  informe , 
connue  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Pla- 
centa ,  lui  tenoit  au  nombril  par  un  long 
cordon.  Il  efl  apparent  qu'il  n'ofa  pas  y 

(a)  Satyrarum  II, 
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toucher ,  craignant  que  cette  mafle  ne  fît 
partie  du  corps  de  l'enfant.  Dans  ce  païs- 
ci  un  pareil  placenta  ,  plein  de  fang ,  à 
caufe  de  la  nourriture  plus  forte  ou  plus 
abondante  des  femmes ,  contra&eroit  bien- 
tôt  un  principe  de  putréfaction  5  mais  il  y 
a  lieu  de  croire  que  dans  le  pays  où  Adam 
étoit ,  plus  chaud  que  le  nôtre  ,  il  fe  def- 
fécha  ,  fur-tout  fî  l'on  fait  attention  qu'il 
devoit  être  moins  abbreuvé  de  fang ,  à 
caufe  de  la  nourriture  frugale  d'Eve ,  qui 
fe  nourrifïbit  de  fruits.  N'importe  ,  fuppo- 
fons  qu'il  tendît  bien-tôt  à  la  putréfa&ion , 
comme  il  feroit  dans  ce  pays-ci.  Adam  8c 
Eve  n'en  durent  pas  être  long  -  tems  in- 
commodés ,  car  dès  le  cinquième  ou  fi- 
xième  jour ,  le  cordon  fe  détacha ,  8c 
l'enfant  fut  débarraffé  de  ce  Corps  étranger. 
Adam  profita  fans  doute  de  cette  ob- 
fervation.  Il  comprit  que  cette  maife  n'ap- 
partenoit  point  au  corps  de  l'enfant ,  8c 
qu'elle  pouvoit  Se  devoit  en  être  détachée. 
Ainfi  profitant  de  fes  réflexions  il  coupa 
le  cordon  à  Abel ,  fon  fécond  fils ,  8c  vo- 
yant qu'il  couloit  du  cordon  quelque  peu 
de  fang ,  il  le  lia.  Voilà  donc  la  ligature 
8c  le  retranchement  du  cordon  connus  8c 
pratiqués   par  Adam  dès  la  naiifaace  de 
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(on  fécond  entant ,  &  voilà  par  conféquent 

le  Genre-humain  fauve. 

Seconde    Solution. 
Adam  connokToit  la   nature   des  ani- 
maux ,  puifque  ,  dans  le   tems  qu'il  étoit 
au  Paradis  terreftre  ,  il  leur  avoit  impofé 
des  (b)  noms  à  chacun  ,  qui  exprimoient 
leurs  qualités.  Il  fçavoit  donc  pour  l'avoir 
vu  plus  d'une  fois  ,  que  les  petits  de  tous 
les  quadrupèdes  nanToient  avec  une  mafle 
informe  ^  qui  .tenoit  à  leur  nombril  par  le 
cordon  ombilical.   Il  fçavoit  auiîi  que  les 
femelles  de  ces  animaux ,  même  de  ceux 
qui  ne   fe   nourrnfoient  point   de   chair , 
après  avoir  mis  bas  leurs  petits ,  mangeoient 
cette  maffe  ou  placenta  ,  coupoient  le  cor- 
don avec  leurs  dents ,  &  débarrafïbient  ainfl 
leurs  petits. 

Adam  a  pu  profiter  de  ces  exemples , 
quand  fa  femme  ,  chaffée  avec  lui  du  Pa- 
radis terreflre ,  commença  à  lui  faire  des 
«nfans.  Je  ne  prétends  pas  qu'Adam  ait 
mangé  leur  arrière-faix  ,  mais  il  a  très-bien 
pu  couper  le  cordon  avec  les  dents.  C'eft 
ainfï  que  les  Sauvages  du  Bréfil  en  ufoient , 
quand  les  François  y  abordèrent ,  comme 
le  témoigne  Jean  Lery  dans  YHIJioire  de 

(b)  Genefc  II.  21. 


réduit  àfcs  principes,  Liv.  V.  317 
fa  Navigation  au  Bréfd ,  Chap.  XVI.  Du 
moins  Adam  a-t-il  pu  juger  ,  que  puifqu'on 
pouvoit ,  fans  danger  pour  l'enfant ,  cou- 
|>er  le  cordon  avec  les  dents,  on  pouvoit 
le  couper  de  même  de  toute  autre  ma- 
nière ,  ce  qu'il  aura  fait.  Il  ell  vrai  que 
voyant  qu'il  fortoit  du  fang  du  bout  qui  te- 
noit  à  l'enfant ,  il  l'aura  lié.  Voilà  donc  la 
ligature  Se  le  retranchement  du  cordon 
établis ,  &  voilà  le  Genre-humain  fauve  de 
même  dans  cette  féconde  fuppofition. 

Troisième    Solution. 

Je  vais  plus  loin  encore  ,  &  je  fuppofe 
qu'Adam  à  qui  l'arrière- faix  £c  le  cordon, 
qui  pendoient  du  nombril  de  Caïn  déplaî- 
foienr ,  les  arracha.  Qu'en  fera-t-il  arrivé  ? 
la  mort  certaine  de  Caïn  ,  vous  a  dit  votre- 
Philofophe.  Tel  eft  le  fentiment  unanime 
de  tous  les  Médecins ,  à  ce  qu'il  a  prétendu  °r 
mais  il  fe  trompe.  On  arrache  l'un  &c  l'au- 
tre conftamment  à  tous  les  veaux  au  mo- 
ment de  leur  naiflance  ,  fans  qu'il  s'enfuive 
aucune  hémorrhagie.  On.  les  arrache  de 
même  aux  jeunes  cochons  fans  aucun 
danger.  On  l'a  arraché  plufieurs  fois  à  des 
fétus  humains  par  imprudence  fans  aucun 
accident   funefte.    On  peut    confulter  les 

Oiij 


3*8  &  Art  <£  accoucher 

deux  DiiTertations  de  Jean-Henri  Schulze* 
ProfeiTeur  en  Médecine  à  Haïî  ,  toutes 
deux  dans  la  Colleciion  des  Thefes  Anato- 
miques  de  M.  Haller  ,  Tom.  V.  l'une  Ds 
va  fis  umbilicalihis  natorum  &  aduîtorum  , 
&  l'autre  ,  ^n  ûmkilicl  deligatio  in  nuper 
naiis  abfoiuîè  necejjarla  fit  ?  où  il  conclut 
négativement ,  Se  celle  de  Jean-George 
Roederer  ,  ProferXeur  à  Gottingue  ,  8c  cé- 
lèbre Accoucheur ,  imprimée  dans  la  fé- 
conde partie  de  fes  Opufcula  medica  ,  8c 
intitulée  De  funiculi  umlilicalis  deligatiene 
non  abfoluté  necejjariâ.  Dans  ces  DiiTerta- 
tions ces  Médecins  citent  plulieurs  Auteurs  % 
qui  ont  penfé  comme  eux  ,  8c  qui  ont 
rapporté  plufîeurs  Obfervations  d'enfans  ,a 
à  qui  on  n'a  point  fait  de  ligature  ,.  8c 
qui  n'en  ont  pas  moins  vécu. 

Il  eft  vrai  qu'on  oppofe  un  grand  nom- 
bre  d'obfervations  contraires  ,  qui  pour- 
raient décider  que  la  ligature  du  cordon 
a  toujours  été  néceffaire ,  fi  c'étoit  fur  ce 
qu'on  fait  aujourd'hui  à  cet  égard,  qu'il 
fallût  juger  de  ce  qu'on  faifoit  au  com- 
mencement du  monde.  Mais  il  faut  en 
juger  fur  un  principe  plus  sûr.  Dieu  a 
pourvu  à  la  confervation  des  petits  de 
tous,  les  quadrupèdes ,.  qui  naiflent  avec  ua 
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arrière-faix  ,  comme  les  enfans ,  fans  qu'ils 
ayent  befoin  d'aucun  fecours.  On  a  donc 
raifon  de  conclure  qu'il  a  eu  pour  le  moins 
autant  d'attention  pour  la  confervation  des 
enfans ,  qui  font  le  plus  noble  de  fes  ou- 
vrages ;  qu'il  a  par  conféquent  établi  pour 
eux  de  fages  régies  dans  l'ordre  de  la  na- 
ture ,  pour  opérer  tout  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  pour  leur  confervation  \  &:  qu'il  n'a 
pas  voulu  laùTer  le  foin  aux  hommes  de 
pourvoir  par  leur  adrefTe  à  ce  qu'il  fem- 
bleroit  avoir  négligé  de  faire  lui-même. 

Cette  conféquence  devient  prefque  une 
démonflration  ,  fi  l'on  compare  le  chan- 
gement qui  arrive  au  cordon  ,  avec  les 
autres  changemens  qui  s'opèrent  dans  le 
corps  des  enfans  à  leur  naiffance.  Il  falloit 
un  canal  artériel  ,  &  un  trou  oval  pour 
entretenir  ta  circulation  du  fang ,  tant  que 
Tenfanr  devoit  demeurer  dans  le  fein  de 
fa  mère  fans  refpirer  ;  mais  ces  commu- 
nications deviennent  inutiles  dès  qu'il  com- 
mence à  refpirer ,  8c  c'eft  alors  qu'elles  fe 
ferment  d'elles-mêties,  Les  vaiffeaux  om- 
bilicaux font  néceifaires  de  même  pour  la 
nourriture  du  fétus  avant  fa  naiffance  ,  mais 
ils  n'ont  plus  d'ufage  dès  qu'il  efl  né  :  ils 
doivent  donc  fe  fermer  alors ,  &  fe  fermer 
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d'eux-mêmes  >  car  il  n'elr.  pas  digne  de  Dieu 
de  penfer  qu'il  ait  laiiïé  fou  ouvrage  im- 
parfait ,  &  qu'il  l'ait  abandonné  aux  foins 
ou  à  PadreiTe  des  hommes. 

On  peut  entrevoir  dans  la  conformation 
du  corps  des  enfans  la.  méchanique  deilinée 
à  opérer  ce  changement.  Le  cordon  efl 
formé  ,  comme  on  fçait ,  d'une  veine  &c 
de  deux  artères.  Pendant  le  féjour  de  l'en^ 
fant  dans  le  fein  de  fa  mère  ,-  ces  vaif- 
feaux ,  néceffaires  pour  lui  porter  la  nour- 
riture ,  font  pleins  de  fang  ;  mais  comme 
ils  n'ont  plus  d'ufage  quand  il  efl  né  , 
ces  vaiiîeaux  changent  alors  d'état.  Rien 
ne  coule  par  la  veine.,  elle  doit  fe  relîerrer 
par  le  reflbrt  de  fes  tuniques»  Dans  les  ar- 
tères ombilicales  s'il  coule  encore  du  fang*. 
il  en  coule  bien  peu  ,  par  le  changement 
ajrivé  dans  la  direction  des  artères  iliaques , 
d'où  elles  prennent  naiiiance.  Ces  artères, 
font  coudées  pendant  la  groflefle-,  parce 
que  le  fétus  étant  ramafïë  en  peloton ,  ks 
cuiffes  en  font  priées  contre  le  ventre. 
Dans. cette  pofition  le  tronc  de  ces  artères 
qui  eil  au-deiîbus  de  ce  coude  ,  doit  rece^ 
voir  peu  de  fang ,  &  la  plus  grande  partie 
doit  alors  fe  détourner  dans  les  artères, 
ombilicales ,  dont  l'origine  ejt  au-deiïiis  du 
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coude    que    font  ces   artères.    Mais  tour 
change  dès  que  l'enfant  eft  né  ;  on  allonge 
fes  jambes ,  on  ouvre  au  fang  le   chemin  ; 
direct  dans  les  iliaques ,  il  n'en  parfe  plus 
dans  les  artères  ombilicales ,  ou  il  en  palfe- 
peu  ,  &c  par  conféquent  ces  artères  vnides  9* 
ou  moins  pleines  doivent ,  de  même  quQ- 
ia    veine    ombilicale,    fe  refferrer  par  1& 
raifort  de  leurs  .tuniques ,  &-  s'oblitérer, 

Ge  n'eft  pas  encore  tout.  Le  reffort  dip 
cercle  tendineux ,  qui  fait  le  contour  de- 
l'ouverture  du  nombril  ,  étoit  contreba- 
lancé par  la  veine  8*  les  artères  ombili- 
cales ,  tant  que  ces  vaifFeaux  étoient  pleins- 
de  fang  :  maisi  dès  que  ces  vahTeaux  font-: 
Tuides,  ou  moins  remplis-,  ce  reiîbrt  doit 
prendre  te  defîiis  ,  Se  en  fe  reiferrant,  doit- 
achever  de  refferrer  ces-  vahTeaux  juiqu'à: 
empêcher  tout  écoulement  de  fang  f  ce  qui? 
donne  le  moyen  d'arracher  le  cordon  dans; 
certains  cas  ,  ou  du  moins  de  négliger  de» 
le.  lier  fans  aucun  danger ,  comme  ou  l'%« 
obfervé  plufieurs  fois. 

Ces  avantages  dévoient"  être  fort  grande 
dans  les  enfans  de-  nos  premiers  pères r, 
parce  qu'Eve  qui  étoit  fobre  8c  laborien;e.r 
fourniiToit  peu  de  fang  à  fes  enfans >  Se-- 
que-  leurs  vauTeaux  dévoient,  être  par  coo^ 
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féquent  moins  dilatés.  D'ailleurs ,  ces  enfans 
étoient  plus  forts ,  avoient  les  fibres  plus 
élastiques ,  8c  les  mnîques  de  leurs  vaif- 
feaux  dévoient  fe  reiTerrer  plus  vite  8c  plus 
fortement.  Ainfî  dans  les  enfans  d'Eve  le 
cordon  devoit  fe  reiTerrer  de  lui  -  même 
fans  ligature.  Cet  avantage  fubfifle  encore 
dans  les  animaux  ,  parce  qu'ils  continuent 
de  fe  nourrir  comme  ils  ont  toujours  fait. 
Il  ne  fubfifte  plus  en  nous ,  ou  il  fubïïfle 
bien  rarement ,  parce  qu'on  s'eft.  écarté 
du  régime  de  nos  premiers  Parens.  Les 
Femmes  groffes  mangent  beaucoup  de 
viande  ,  8c  d'autres  alimens  fucculens ,  font 
par  conféquent  trop  de  fang ,  &  en  four- 
nirTent  trop  à  leurs  enfans  ,  ce  qui  rend 
leurs  vahTeaux  ombilicaux  trop  gros»  D'un 
autre  côté  y  la  vie  molle  qu'elles  mènent  r 
fait  que  leurs  enfans  font  foibles  ?  &  font 
formés  ce  fibres  lâches  8c  peu  propres  à 
reiTerrer  ces  gros  vaiiîeaux  ,  c'eft  pourquoi 
l'on  elt  obligé  de  lier  le  cordon  pour  fup- 
pléer  au  défaut  de  ces  deux  caufes, 

Je  finis  ,  Monfîeur ,  cette  digreffion  ,  8c 
je  conclus  de  ce  que  je  viens  de  dire  > 
qu'Adam  a  pu  arracher  le  cordon  de  Caïn* 
fans  aucun  danger  de  lui  nuire  ,  ni  de  faire 
périr  le  genre  humain  ,  comme  votre  Phi- 
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lofophe  a  voulu  vous  le  faire  craindre.  II 
eft  vrai  que  comme  il  aura  peut-être  vu  y 
qu'en  arrachant  ainfî  le  cordon  ,  il  fuintoit 
du  nombril  pendant  quelque  tems  une  fé- 
rofîté  fanguinolente  ,  il  aura  pu  prendre  le 
parti  de  lier  le  cordon  de  Tes  autres  enfans  ,. 
comme  on  le  pratique  aujourd'hui. 

Voilà  ,  Monfieur  ,  plufieurs  folutions  de 
la  difficulté  de  votre  Phiiofophe  ,  vous  pou- 
vez lui  biffer  la  liberté  du  choix ,  elles 
font  toutes  plaufibles  &:  concluantes.  Pour 
moi ,  Monfieur  ,  je  n'en  adopte  aucune  r 
Se  vous  en  ferez  peut-être  furpris;  mais  je 
crois  qu'on  peut  répondre  à  votre  Phiio- 
fophe" d'une  manière  plus  générale  &  plus 
décifive  ,  que  je  vais  vous  communiquer. 

QuATRi è me    Solution. 

Je  crois ,  Monfieur  ,  que  celui  qui  a  ap- 
pris aux  oifeaux  qu'il  avoit  créés ,  &:  qui 
n'avoient  jamais  vu  de  nid  ,  d'en  conftruire 
avec  un  art  merveilleux  pour  y  pondre  ;  fo- 
ndement attachés  aux  branches  des  arbres  ; 
garnis  en  dedans  de  mouife  ,  de  laine  ,  de 
plumes  ;  proportionnés  à  la  grorTeur  de 
leurs  petits  ;  que  le  même  inftruifit  Adam 
Se-  Eve  de  la  conduite  qu'ils  dévoient  tenir 

O  vj 
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à  la  naiffance  de  leurs  enfans  pour  les 
conferver ,  fuppofé  que  leur  miniftère  y  fût 
néceiïàire.  Ce  fera ,  fi  vous  voulez ,  par 
un  inftraô:  qui  fe  fera  dans  la  fuite  arïoibli 
ou  effacé  (c)j.  quand  on  a  commencé 
d'agir  par  les, lumières  de  la  raifon  ,  & 
qu'on  n'a.  plus  eu  befoin  de.  s'en  lier  à 
l'inilincl:  ,  ou ,  ce  qui  me  paroît  plus  plau- 
fible  >  ce  fera. par  une  révélation  expreffe  ; 
mais  il  n'efl  pas  apparent  ,  que  Dieu  qui 
a  appris  à  tous  les  quadrupèdes  ce  qu'ils 
dévoient  faire  pour  fauve?-  leurs  petits  à 
leur  naiiîànce  ,  ait  abandonné  l'homme  -, 
qui  eil  la  plus  parfaite  de.  tes  créatures ,  à 
l'ignorance  dans. le   même  cas» 

Il  n'y  a  rien  de  furprenant  ,  que  Dieu 
ait  inftruit  Adam  de  ce  qu'il  falloit  faire 
pour  conferver  les  enfans  qui  lui  naîtraient. 
Il  eil  certain  qu'il  a  daigné  donner  des 
infini ftions  aux  hommes  dans  ce  commen- 
cement du  monde  fur  des  fujets  bien  moins 
importans,  Adam  étant  encore  dans  le  Pa- 
radis terreffcre  ,  donna. à  toutes  les  efpè> 

(c)  C'eft  ainfî  que  les  pigeons  &  les  tourterelles 
dômeftiques  ont  perdu  rinftinft  de  faire  des  nids  5 
depuis  qu'on  leur  en  fait ,  au  lieu  que  les  pigeons 
&.  U§  tourterellt s  fauvages  l'ont  conferver . 
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ces  d'animaux  un  nom  (  d  )  qui  leur  étoit 
propre.  Il  avoit  donc  une  langue  ,  &:  une- 
langue  qui  étoit  abondante ,  dont  il  con- 
noiffoit  la  valeur   de  tous   les   mots  ,   8c 
comment  avoit  -  il  pu  acquérir  naturelle- 
ment ,  Se  acquérir  en  fi  peu  de  tems  des" 
connoirlances  qui  font  le  fruit  d'un  long 
ufage  8t  d'une  (e)  profonde  fagefTe.  Caïn, 
fils  aîné  d'Adam  ,  fut  (/)  laboureur  ,  &  il 
offrit  à  Dieu  les  fruits  de  la  terre  ;  qui  lui 
avoit  appris    à   cultiver  la  terre  ,  qui  lui 
avoit    montré    les    inflrumens    nécefîàires 
pour  cela  ?  Enfin  ,  Tubalcaïn  (  g  )  ,   fep~ 
tième  defeendant  d'Adam  ,  exerça  Van  de 
travailler  avec  le  marteau  ,   &  fut   habile  en 
toute  forte  d'ouvrages  d'airain  &  de  fer.  Oir 
connoiffoit  donc  dès  ce  tems-ià  le  fer  8c 
Pairain ,  &  comment  pouvoit-on  les  con- 
noître  ?  Ces  métaux  font  cachés   dans  là 

(d)  Formatis  igitur  Dominus  Deus  dehumo  cunclis 
anvnantibus  terra  ,  &  univerfis  volatilïbus  Cœli  ,  ad- 
duxit  ea  ad  Adam  ,  ut  virieret  quid  vocarct  ea  :  Omne 
enim  quod  vocavit  Adam  ,  anima  vivcr.tis  ,  ipfum  e(i 
nomen  ejus.  Genefe  IL  19. 

(e)  Qui  primas  -,  quod  fummœ  fapientiœ  Pythagorœ 
yifum  eji  ,  omnibus  rébus  impofuit  nomina  ....  aut 
qui  fonus  vocis  ,  qui  infinitï  videbantur  ,  paucis  litte* 
rarum  nous  termtnavit  ?  Cicero  ,  Tufculan,  quœft* 
Libro  Lu. 

(/)  Genefe  lïï.  2.  &  3, 
(£.)  Genefe  ,.I Y»  ai* 
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terre  fous  une  forme  qui  les  rend  mécon- 
noiiTables ,  ce  n'eil  que  par  des  opérations 
répétées ,  qu'on  les  fait  paroître  fous  leur' 
forme  naturelle.    Du   tems  de  Tubalcaïn 
avoit-on  pu  trouver  les  mines  ,  qui  four- 
nirTent  le  fer  8c  l'airain  ,  8c  avoit-on  dé- 
couvert le  moyen  de  les  préparer  ?   Cer- 
tainement non.  Comment  rendre  donc  rai- 
fon  de  tous  ces  faits ,  fi   ce  n'efl  en  re- 
connoiifant  que  c'étoit  Dieu  qui  avoit  ap- 
pris à  Adam  la  langue  qu'il  parloit;  à  Caïn 
Fart  8c  les  moyens  de  cultiver  la  terre  ;  à 
Tubalcaïn  les  connoilîances  néceiïaires  pour 
trouver  les  métaux ,  les  préparer  8c  les  tra- 
vailler? 8c  dans  de  pareilles  circonllances, 
pourquoi  ne  dirions-nous  pas   de  même» 
que  Dieu  avoit  appris  à  Adam  ce  qu'il  faî- 
loit  faire  pour  la  confervation  des  enfans 
qui  lui  naifToient ,  fuppofé  qu'il  eût  laùTé 
quelque  chofe  à  faire  à  fes  foins  \ 
Cinquième    Solution. 
Jusqu'ici  je  n'ai  fait ,  Moniieur  ,  que 
vous  fournir  des    moyens   de   répondre  à 
votre  Philofophe.   Il  eft  tems  de  changer 
de  rôle  ,   8c  en  lui  rétorquant  fon  argu- 
ment ,  de  l'obliger  à  répondre  lui-même. 
Ces  'Meilleurs  fe  croient  bien  forts  quand 
ils  attaquent  ;   mais   ils  /ont  bien  foibies 
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quand  on  les  force  à  fe  défendre.  Or  il 
vous  eft  facile  d'y  réduire  votre  Philofophe. 

Le  genre-humain  exifte  ;  il  faut  donc? 
ou  qu'il  ait  commencé  d'être  par  la  volonté 
de  Dieu  ,  qui  l'a' créé  ,  ou  qu'il  exifte  né- 
ceifairement  8*  de  toute  éternité. 

Si  votre  Philofophe  prend  le  premier 
parti ,  fon  opinion  ne  différera  de  la  cro- 
yance de  l'Eglife  ,  qu'en  donnant  trop  d'an- 
cienneté au  monde  ,  &:  en  fuppofant  qu'il 
y  a  cinquante  ,  cent  mille  ans ,  qu'il  a  été 
créé.  Dans  cette  fuppolîtion  ,  vous  lui  fe- 
rez fur  fon  Adam  &  fur  fon  Eve  ,  c'eft- 
à-dire  ,  fur  le  premier  homme  8c  la  pre- 
mière femme  que  Dieu  créa  ,  félon  lui  s 
il  y  a  cent  mille  ans ,  l'obje&ion  qu'il  vous 
fait  comme  votre  Adam  &c  votre  Eve  ,  créés 
il  y  a  environ  fîx  mille  ans  ,  8*  vous  lui 
déclarer#z  que  vous  vous  fervirez  pour  lui 
répondre ,  de  ce  qu'il  adoptera  lui-même 
pour  fe  tirer  d'embarras. 

Que  s'il  prend  l'autre  parti  ,  &  qu'il 
ofe  foutenir  que  le  genre -humain  exifte 
néceffairement  &  de  toute  éternité  ,  il 
faudra  qu'il  admette  une  férié  néceffaire 
Se  éternelle  d'individus  ,  tous  contingens , 
ce  qui  eft  une  abfurdité  palpable  ,  qui  ren- 
ferme une  contradiction  manifefte  ,  Série 
nécejjaire  d'individus  contingent.  N'importe, 
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Monfïeur ,  n'incidentez  pas.  Les  hommes' 
de  cette  férié  ,  ou  auront  appris ,  par  des* 
obiervations  répétées  ,  ia  néceffité  de  lier 
le  cordon  de  leurs  enfarrs  •  8*  dans  ce  cas, 
avant  qu'ils  aient  acquis  cette  connouTan- 
ce  ,  le  genre-humain  aura  eu  tour  le  tems~ 
de  périr  ;  ou  cette  connoiiïance  étoit  en 
eux  nécefiàire  8*  innée  ,  ce  qui  efl  une* 
nouvelle  abfurdité  ,  dont  il  ne  faut  pas  être 
furpris ,  car  les  abfurdités  s'appellent  les- 
unes  les  autres.  Dans  ce  cas ,  vous  lui  di- 
rez que  vous  admettez  de  même  dans  les* 
premiers  hommes' de  votre  férié  créée  ,  la' 
même  connohTanee  innée  ,  mais  non  pas" 
nécefiàire  ,  car  c'efl:  Dieu  qui  la  leur  aura1 
dîmnée  >,  c'efl:- à-dire  ,  que  vous  le  battrez- 
de  fes  propres  armes ,  après  en  avoir  ôté~ 
l'impiété  qu'il  y  mettoit. 

Montrez  cet  écrit ,  Monlîeur  ,  à  votrr 
Philofophe.  S'il  veut  bien  le  lire  avec  at- 
tention ,  j'efpére  qu'il  rabattra  de  la  con- 
fiance qu'il  a  dans  fes  opinions  ;  mais  je 
fouhaiterois  que  mes  réflexions  enflent. un 
fuccès  plus  heureux ,  &  qu'elles  puflent  te 
ramener  à  la  droite  raifon  ■&  l'engager  à 
avoir  plus  de  refped  pour  les  vsrités  rë— 
véléesr  Je  fuis  ,  &c. 

UN, 
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yens d'y    remédier   iî  l'on  craint  que   l'accou- 
chement ne  foit  trop  difficile  &  trop  laborieux, 
123.   Si  ces  moyens  ne  réuffiffent  pas  ,  le  der- 
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pour  l'accoucher  par  les  pieds,  135,  Conduits 
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167.  50.  De  la  difficulté  qui  vient  du  bajjîn  , 
168  ;  ou  parce  que  les  os  bien  conformés  font 
trop  petits  ,  ou  qu'ils  font  mal  conformés  ,  ce 
qui  refierre  également  le  paffage ,  169.  6°.  De 
la  difficulté  de  la  part  du  coccyx  en  particulier, 
174.  Conduite  de-  la  Sage-femme  dans  ce  cas, 

175- 
Accouchemens  laborieux  &  difficiles  ,    Du  CHEF  DE 

L'ENFANT  ;  i°.  Lorf qu'il  a  la  tête  trop  grojfe  , 
176.  La  difficulté  venant  du  vice  des  propor- 
tions ,  c'eft  le  même  cas  que  fi  le  bafïîn  étoit 
trop  étroit  ,  177.  Avantages  que  l'enfant  fe 
préfente  par  la  tête  lorfqu'il  Ta  trop  groffe  , 
ibid.  Conduite  de  la  Sage-femme  dans  cet  ac- 
couchement ,  178.  Ce  qu'elle  doit  obferver  fi 
l'enfant  préfentoit  les  pieds  ,  179.  20.  S'il  eft 
hydropique  ,  180.  Attention  de  la  Sage-femme 
pour  s'aflurer  de  la  réalité  des  hydropifies  , 
181.  Signes  de  l'hydropifie  de  la  tête  &  de 
celle  du  bas-ventre  ,  ibid.  S'il  n'eft  pas  poffi- 
ble  de  terminer  l'accouchement  à  l'ordinaire  , 
il  faut  avoir  recours  à  des  moyens  violens  poux 
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l'enfant,  182.  Opération  convenable  dans  l'hy- 
drocéphale, 183.  Pour  l'hydropifie  du  bas-ven- 
tre ,  ibid.  30.  Lorfquc  l'enfant  ejl  monjîrueux  , 
1S4.  Régies  de  conduite  dans  les  cas  difficiles 
par  cette  caufe  ,  1S6.  40.  Accouchement  labo- 
rieux par  la  préfence  de  deux  enfans  ,  187.  Corn» 
ment  il  y  a,  de  la  difficulté  par  cette  caufe, 
188.    Conduite  dans  ces  cas  ,  189. 

Accouchemens  laborieux  &  difficiles  ,  Du  CHEF 
de  l'arriére -faix  ,  190.  i°.  Parce  que  le 
placenta  fe  préfente  le  premier  au  partage  , 
ibid.  Effets  fâcheux  de  cet  état ,  192.  Nécefilté 
de  terminer  promptement  cet  accouchement , 
ibid.  i°°  Ouand  V arrière- faix  rejle  dans  la  ma* 
trice  après  l'accouchement  ,  194.  Précaution  à 
obferver  dans  ce  cas  pour  ne  pas  caufer  le 
renverfement  de  la  matrice  ,  195.  Opération 
néceflaire  après  les  tentatives  infru£tueufes  , 
196.  30.  patce  que  le  cordon  ombilical  fort  avant 
l'enfant  ,  iq8.  Conduite  à  tenir  dans  ce  cas  , 
Ï99.  40.  De  la  difficulté  qui  vient  des  envelop- 
pes ,  201.  Procédé  à  fuivre  lorfqu'elles  font 
trop   épaiffes  ,   202. 

Accouchemens  laborieux  &  difficiles  PAR  DEs  CAU- 
SES ACCIDENTELLES  ,  1°.  De  la  difficulté  qui 
vient  de  Vavortement  ,  203.  Accouchement  for- 
cé dans  le  cas  de  perte  de  fang  continuelle  , 
213.  Précautions  à  prendre  pour  cette  opéra* 
îion  dangereufe  ,  lorfqtrVile  eft  nécefTaire  ,  214. 
Méthode  d'y  procéder  ,  215.  20.  De  la  diffi- 
culté parce  que  V enfant  efi  mort  ,  220.  30,  De 
la  difficulté  de  faire  l'accouchement  d'une  mo- 
le ,  236.  Voye{  Mole.  Accouchement  forcé 
pour  l'extraction  d'une  mole  ,  243.  Méthode 
d'y  procéder  ,  ibid  &  fuiv.  Traitement  conve- 
nable après  cette  opération  ,  246. 

Accouchemens    clandefiins  :    conduite    des    Sages- 
femmes   dans  ces  cas  ,  297. 

Accoucheurs  ,    dans  l'antiquité  étoient  Médecins  , 
Ixxiij.  font  actuellement  du  corps  des  Chirus- 
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giens  ,  lxxv.  &  femblent  avoir  renoncé  au 
refte  de  la  Chirurgie  ,  ibidem.  Anciennement 
les  Chirurgiens  appliqués  à  l'Art  des  accou- 
chemens  n'étoient  appelles  que  dans  les  cas 
difficiles  ,  où  le  fecours  des  femmes  étoit  in- 
fufïïfant  ,  xxxvj.  C'eft  feulement  en  1663  , 
qu'il  paroît  qu'on  s'eft  fervi  de  Chirurgiens 
dans  les  cas  ordinaires  ,  xxxviij.  Le  mot  d'Ac- 
coucheur eft  nouveau  ,  xxxix. 

Adam.  R.éponfe  à  une  lettre  fur  la  conduite 
qu'Adam  &  Eve  ont  dû  tenir  à  l'égard  de  leurs 
premiers   enfans  ,    313. 

Aëtius  loue  l'accouchement  par  les  pieds  ,  liv. 

Agnodice  ,  jeune  fille  qui  s'eft  déguifée  en  hom- 
me pour  exercer  la  pratique  des  accouche» 
mens  ,   xl. 

Albucafis  ,  partifan  de  l'accouchement  par  les 
pieds  ,  liv. 

Amnios  ,  membrane  intérieure  de  l'arrière-faix  , 
fa  defcription  ,   25. 

Arrière-faix  ,  ou  enveloppes  du  fétus  ,  ce  que 
c'eft  ,  24.  Quelles  font  les  différentes  parties 
de  l'arrière-faix  ou  délivre  ,25.  Il  a  une  po= 
fïtion  conftante  dans  la  matrice  ,  27.  Caufes 
phyfiques  d'où  dépend  cette  régularité  ,  ibi- 
dem. Raifons  des  exceptions  en  plufieurs  ren- 
contres,  28.  Comment  il  faut  procéder  à  l'ex- 
traction de  l'arrière-faix  après  la  fortie  de  l'en- 
fant ,  72.  Lorfque  l'arrière-faix  fe  préfente  le 
premier  au  paffage  ,  il  rend  l'accouchement 
laborieux  ,  190.  Effets  fâcheux  qui  en  réfultent, 
ibid.  Néceffité  de  terminer  prornptement  cet 
accouchement,  192.  Arrière-faix  adhérent  après 
l'accouchement  ,  194.  Précautions  pour  tâcher 
de  délivrer  la  femme  dans  ce  cas  ,  fans  pro- 
curer le  renverfement  de  la  matrice  ,  195.  Mo- 
yens âe  détacher  le  placenta  ,    196. 

Art  d'accoucher.  Hiftoire  fommaire  de  cet  Art , 
xxvij.  par  quelles  perfonnes  il  a  été  exercé, 
xxviij  i  prefque    auffi    ancien  que   le  monde. 
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ibidem.  Degrés  par  lefquels  il  s'eft  fucceffivs^ 
ment  perfectionné  ,  xliv  ;  fon  état  du  tems 
d'Hippocrate  ,  xlvj  :  il  peu  avancé  qu'on  ne 
peut  pas  dire  qu'Hippocrate  éjant  le  père  de  la 
Médecine  ,  le  foit  de  l'Art  d'accoucher  ,  xlviij. 
Réflexions  très-utiles  de  Celfe  pour  le  progrès 
de  cet  Art ,  xlix.  Règle  fondamentale  de  la 
Pratique  des  accouchemens  ,  lvj.  Premiers 
Traités  particuliers  fur  dette  matière  ,  lxxiij  t 
anciennement  exercé  par  des  femmes  ,  lxxv. 
ïl  a  prefque  atteint  fa  perfe&ion  de  nos  jours , 
Ixxxvj  ;  fe  réduit  à  un  problême  de  Méchani- 
que  ,  lxxxvij.  Difficultés  qui  s'oppofent  à  la 
folution   de  ce  problême  ,   ibidem. 

Âjfoupijjemmt  apoplectique  à  la  fuite  des  mouve- 
mens   convulfifs  de  la  matrice ,  259. 

Avicenne  loue  l'accouchement  par  les  pieds  ,  liv. 

Avortemens  ,  ce  que  c'eft  ,  207  :  dans  les  deux 
premiers  mois  fe  font  fans  peine  ,  208  :  à  un 
terme  plus  avancé  ils  font  plus  difficiles  &- 
douloureux  ,  &  pourquoi  ,  209.  Conduite  de 
la  Sage-femme  dans  l'avortement  décidé  ,  210. 

B 

Ain  convenable  après  les  couches,  102* 
Baptême  ;  avec  quels  foins  les  Sages-femmes 
doivent  veiller  à  ce  que  ce  Sacrement  foit 
conféré  aux  enfans  en  danger  de  mort ,  304. 
Manière  de  l'adminiftrer  en  différens  cas  ,  305. 
Il  peut  être  conféré  par  injection  ,  307.  Déci- 
sion des  Doâeurs  de  Théologie  fur  la  validité 
du  Baptême  conféré  de  cette  manière  ,  308. 
Bajjln  ,  efpace  qui  contient  la  matrice,  t.  Os 
qui  forment  cette  cavité  ,  2.  Comparaifon  de 
celui  d'une  femme  avec  celui  d'un  homme  ,  8. 
Quelles  en  font  les  différences  ,  9.  Le  baffin  a 
deux  détroits  dans  l'état  de  mauvaife  confor- 
mation ,  10.  L'écartement  des  os  du  baffin  eft, 
poflible  ,    ii.    Observations    indubitables    qui 

prouvent 
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f  roavent  cette  vérité  ,  ibidem  :  Voyez  Ecarte-* 
ment.  Vices  de  conformation  des  os  du  baffin 
nuifibles  à  l'accouchement ,  37.  Dans  quels  cas 
cette  conformation  vicieufe  indique  néceffaire- 
ment  l'Opération  Céfarienne  ,  38.  Moyens  de 
reconnoître  les  vices  de-  conformation  ,  ibid* 
Les  conformations  vicieufes  du  baffin  qui  nui- 
fent  à  l'accouchement  ,  170.  Néceffité  de  les 
connoître  pour  porter  un  prognoftic  fur  le  dan- 
ger de  l'accouchement  ,  171.  Le  refTerrement 
du  détroit  fupérieur  eft  très-fâcheux  ,  ibid.  Ré- 
gies de  conduite  dans  ce  cas  malheureux  , 
172.  L'écartement  des  os  du  baffin  dans  l'ac» 
couchement,  eft  une  refïburce  ,  mais  incertaine 
&  infuflifante  dans  les  vices  de  conformation, 
173. 

Bauhin  ;  Obfervation  de  cet  Auteur  fur  l'Opéra- 
tion Céfarienne  ,   285. 

Benoit  (  Alexandre  )  ,  loue  l'accouchement  par  les 
pieds  ,    liv. 

Boijfon  convenable  aux  accouchées  dans  la  fiè- 
vre de  lait  qu'on  veut  détourner  des  mam- 
melles  ,   109. 

Bourgeois  (  Louife  )  ,  dite  Bourfier  ,  Sage- femme 
de  Marie  de  Médicis  ;  on  lui  doit  un  excel- 
lent Précepte  fur  les  pertes  de  fang  ,  lxij.  Ju- 
gement fur  fon  Traité  des  accouchemens  s 
lxxxv. 

Bras  ;  attention  qu'on  doit  donner  aux  bras  de 
l'enfant  dans  l'accouchement  par  les  pieds  ,   84, 


A  t  at  la  s  me   pour  îs   gonflement  doulou- 
reux de  la  vulve   après  l'accouchement ,  97. 
Celfe  ;    Réflexions  utiles   de  cet  Auteur  pour  les 

progrès  de  l'Art  d'accoucher  ,    xlix. 
Chirurgie    anciennement    exercée    par   les    mêmes 
personnes  qui  pratiquoient  la  Médecine  ,  lxxiv. 
Raifons  du  partage  des  deux   Profeffions  ,  ibi- 
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dem  ;  il  eft  confommé  depuis  300  ans  ,  Ixxv. 

Chorlon  ,  membrane  extérieure  de  l'arrière-faix  % 
fa  description  ,   24. 

.Coccyx ,   description  de  cet  os,    5. 

Coiffé  ;  enfant  né  coiffé,   ce  que  c'eft  ,  65. 

Colique  des  femmes  nouvellement  accouchées  , 
s'appaifent  par   une  potion  huileufe  ,  97. 

Commencement  de  l'accouchement  ,  quels  font  les 
iignes  de  cet  état ,  de  la  part  des  douleurs  & 
des  efforts  ,  62.  Diftinétion  des  deux  formes 
fous  lefquelles  les  eaux  paroiffent  dans  ce  tems- 
là  j  ibid.  Comment  on  peut  juger  à  ce  période 
que  l'accouchement  fera  difficile  &  laborieux  , 
83. 

Gor.Jiipation  des  accouchées.  Formule  de  lavement 
convenable  en  ce  cas  ,   102. 

Cordon  ombilical  ;  le  Prophète  Ezéchiel  a  fait  le 
premier  mention  de  la  fection  de  cette  par- 
tie ,   xlv. 

Cordon  ombilical  ,  ce  que  c'eff  ,  26.  Vaiffêaux 
dont  il  eft  formé  &  quels  en  font  les  ufages  , 
ibid.  Sa  ligature,  comment  doit  être  faite,  111. 
Soins  que  mérite  ce  qu'il  en  refte ,  &  comment 
il  fe  fépare ,  112.  Si  on  doit  le  laiffer  plus  long 
aux  garçons  qu'aux  filles,  113.  La  fortie  du 
cordon  avant  l'enfant  eff  une  caufe  d'accouche- 
ment laborieux  ,  198.  Comment  on  doit  fe 
conduire  dans  ce  cas  ,  199.  Danger  lorfque  le 
cordon  ombilical  fait  un  ou  deux  tours  autour 
du  col  de  l'enfant  ,  200*  Moyens  d'y  remé- 
dier ,201. 

Cotylcïde.  ;  cavité  des  os  innominés  ,  qui  fert  à 
l'articulation  du  fémur  ,  7. 

Crochets  ,  anciennement  en  ufage  peur  tirer  les 
enfans  morts.  Hippocrate  en  parle  ,  lxviijo 
Paffage  de  Celfe  à  ce  fujet,  Ixix.  Forceps  cour- 
be préférable  "aux  Crochets  ,  lxxj.  Ufage  des 
Forceps  ,  lxxij. 
Crochets  ,  manière  dont  on  les  employoit  dans 
l'accouchement  d'un  enfin:   moi:  ,   226.    Leur 
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ttfage  aboli  en  faveur  du  forceps  courbe ,  dont 
le  fuccès  eft  sûr  &  fans  danger  ,   228. 
Culbute  ;   mouvement   de    l'enfant   par  lequel   il 
change  de  fituation  ,  elle  annonce  l'accouche* 
ment ,  49. 

D 

É  livre  ,  même  chofe  qu'arrière  -  faix  , 
voye\  Arrière- faix . 

Derrière  ,  lorfque  l'enfant  fe  préfente  en  double 
par  le  derrière  ,  l'accouchement  eft  contre-na- 
ture ,  144*  Méthode,  de  retourner  l'enfant  dans 
ce  cas  ,  145.  Précautions  à  prendre  fi  l'on  ac- 
couche l'enfant  dans  la  fituation  où  il  fe  trou- 
ve ,  ibidem» 

Defcente  de  matrice  ,  247,  Caufes  de  cette  niî- 
ladie ,  248.  Elle  eft  complette  ou  incomplet- 
te,  249;  dangereufe  dans  l'accouchement  pour 
la  mère  &  pour  l'enfant  ,  250;  précautions 
pour  accoucher  dans  cet  état  ,  ibid.  ;  on  pour- 
voit enfuite  à  la  maladie  par  les  moyens  or- 
dinaires ,   252. 

Dès-Roches  ,  Auteur  qui  loue  l'accouchement  par 
les  pieds  ,  liv. 

Dolé  ,  fon  jugement  en  faveur  de  l'accouche-ment 
par  les  pieds  ,  88. 


TJÀVX  parohTent  fous  deux  formes  différen- 
J2j  tes  dans  le  commencement  de  l'accouche- 
ment,  62  ;  font  étroites  &  longues  ,  ou  larges 
&  plattes  ;  raifons  de  ces  différences  ,  63. 
Comment  elles  percent  dans  le  fort  du  tra- 
vail par.  le  déchirement  de  la  poche  qui  les 
contenoit  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  les  premiè- 
res eaux  ,  64.  Les  fécondes  eaux  ,  qni  font  les 
véritables  ,  ne  s'échappent  qu'après  la  fortie 
des  épaules  dans  le  dernier  période  ,  ou  à  la 
la  fin  de  l'accouchement ,  69. 

pij 
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Ecartement  ,  mécanifme  de  l'entrebâillement  des 
jon&ions  des  os  du  baffin  pour  favorifer  l'ac- 
couchement ,  12  :  comment  ils  fe  raflemblent 
dans  leur  état  naturel ,  13. 

Enfant  nouveau-né  ,  conduite  qu'on  doit  tenir  à  fort 
égard,  m  j  doit  être  lavé  &  nettoyé,  & 
comment?  113.  Examen  néceflaire  des  diffé- 
rentes parties  de  (on  corps  ,  ibid.  11  faut  pro- 
curer les  évacuations  convenables,  114;  at- 
tentions nécefTaires  en  l'emmaillottant ,  ibid.  ; 
ce  qu'il  faut  lui  faire  fuccer  en  attendant  qu'il 
puifTe  teter  ,  115.  Conduite  qu'on  doit  tenir 
s'il  eft  fort  foible  à  caufe  du  travail  de  l'ac- 
couchement ,  ibid. 

Enfans  ne  font  viables  qu'au  7e  mois  ,  208. 

Enfant  mort  pendant  la  groffefle  ,  quels  fignes  le 
font  préfumer  ,  221  ;  quels  font  ceux  qu'il  eft 
mort  dans  le  travail  de  l'accouchement  ,  222. 
Signes  vraiment  décififs ,  223.  On  doit  fe  hâ- 
ter de  faire  l'extraction  d'un  enfant  mort  ,  224. 
Manière  de  fe  conduire  dans  cet  accouchement, 
225. 

Enveloppes  du  fétus ,  24.  Voye\  Arrière-faix.  En- 
veloppes trop  épaiiTes  oppofent  de  la  difficulté 
à  l'accouchement,  201.  Conduite  à  tenir  dans 
ce  cas,  202, 


"Ausse-cùucBE,  non  encore  décidée, 
comment  on  doit  fe  conduire  dans  ce  cas  , 
204.  Signes  qui  caraclèrifent  le  danger  immi- 
nent d'une  faufle-couche ,  ibid.  La  faignée  & 
le  repos  ,  premiers  fecours  indiqués  dans  ce 
cas  ,  205.  Conduite  de  la  Sage-femme  quand 
l'avortement  eft  décidé  ,  ou  que  fans  l'être  » 
les  accidens  continuent  ,  quoique  jnoins  forts  , 
avec  ure  perte  de  fang  continuelle  ,  207. 
Faux  germe  ,  faufie  dénomination  d'une  concep- 
tion bien  réelle  ,  dont  l'exclunon  eft  un  véri- 
table avortement ,   208. 
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Femme  grojfe  ,  en  quelle  fituation  on  les  mettok 
autrefois  pour  accoucher,    55.  &  fuiv. 

Fentes  ou  gerçures  de  l'orifice  de  la  matrice  ,  cad? 
féss  par  la  fituation  oblique  de  l'enfant  dr-  2 
l'accouchement ,  17.  Moyens  de  les  préven,  \ 
ibidem. 

Fétus  ,  fa  pofition  naturelle  dans  les  eaux  où  il 
nage  ,  &  raifons  de  cette  pofition  ,  29.  en  prend 
une  nouvelle  à  la  fin  du  neuvième  mois  ,  30* 
C'eft  le  fétus  qui  fe  la  donne  machinalement 
pour  fa  commodité  ,  31.  Comment  il  occupe 
dans  la  matrice  le  moins  d'efpace  qu'il  peut  oc- 
cuper ,  32.  Méchanifme  admirable  du  chan- 
gement de  fituation  à  la  fin  de  la  grofTeffe  ,  47, 
&  43, 

Fièvre  de  lait  ,  attentions  des  Sages-femmes  pru- 
dentes concernant  cette  fièvre  &  fes  fuite*  , 
102.  Ses  caufes  ,  le  fécond  &  le  troifième  jour 
des  couches  ,  103.  Caufes  du  friffon  qui  la  pré- 
cède ,  104.  Raifons  de  la  variété  des  accidens 
qui  accompagnent  cette  fièvre  ,  105.  Suites 
moins  fâcheufes  quand  on  étoit  dans  l'ufage 
de  faire  teter  les  femmes  accouchées  ,  106. 
Lorfqu'il  y  a  des  accidens  ,  ou  que  la  fièvre 
de  lait  dure  plus  de  trente  ou  quarante  heu- 
res ,  il  faut  d'autres  foins  que  ceux  de  la  Sage- 
femme  ,  110. 

Fin  de  V accouchement.  Le  travail  eff  fur  fa  fin 
quand  l'enfant  eft  au  paffage  ,  66.  La  fortie 
impétueufe  des  véritables  eaux  achevé  alors 
d'entraîner  l'enfant  ,  67. 

Forceps  courbe  inventé  par  M.  Levret  ;  fon  ufage 
pour  l'extraction  de  l'enfant  mort  ,  228  :  pour 
celle  de  la  tête  reftée  feule  dans  la  matrice  , 
136.  Son  ufage  recommandé  pour  l'extraction 
des  "moles ,  246. 

Fort  du  travail  :  caufes  qui  hâtent  la  dilatation 
de  l'orifice  de  la  matrice  dans  ce  période,  64. 
Les  eaux  percent  ,  ibid.  Dans  le  cas  fort  rare 
d'un  accouchement  très-facile  ,  l'enfant  fort  ren* 
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/fermé  dans  {es  enveloppes,  65.  Ce  que  c'efl 

qu'un  enfant  qui  naît  coiffé  ,   ibid.    Le  foit  du 

travail  n'eft  prefque  jamais  le  même  ,  66.  Les 

o'ifférences  viennent  de  la  part  de  l'enfant  »    & 

nj.lus  fouvent  de  celle  de  la  mère,  ibid.  A  quoi 

VY&  Sage-femme  doit  être  attentive  dans  ce  pé- 
riode ,  &  ce  qu'elle  doit  prefcrire  à  la  fem- 
me ,  70. 

Fourchette,  ce  que  c'eft  ,  269.  Caufes  de  la  rup- 
ture de  cette  partie  ,  ibidem.  Les  jeunes  fem- 
mes y  font  plus  expofées  que  les  autres ,  270. 
Moyens  d'y  remédier  ,271.  Cure  &  précau- 
tions ,  272. 

Frijfon  qui  précède  la  fièvre  de  lait  dans  les  fem- 
mes nouvellement  accouchées  ;  fes  caufes,  104, 
Il  ne  faut  donner  aucune  boifîbn  dans  cet  état^ 
quelque  foif  que  l'accouchée  refiente  ,  ic8. 


G  A  LE  ati  us  regardoit  comme  contre-nature 
l'accouchement  par  les  pieds  ,  lij. 

Caîien  penfoit  que  i'accoucheme»t  par  les  pieds 
étoit  contre-nature  ,  lij. 

Gémeaux  ,  peuvent  rendre  l'accouchement  labo- 
rieux &  difficile,  187  ,  par  deux  raifons  ,  188. 
Règles  de  conduite  dans  l'accouchement  des 
Gémeaux  ,    189. 

Glaires  qui  fe  détachent  dss  parois  de  la  matrice 
avec   les  vuidanges  ,   101. 

Gonflement  oedémateux  des  parties  naturelles  avant 
«^'accouchement ,  les  difpofe  à  s'étendre  facile- 
ment. Caufe  de  ce  gonflement  ,  50. 

Gordon  penfoit  qu'il  étoit  contre-nature  de  venir 
au  monde  par  les  pieds  ,  lij. 

Grecs  ,  chez  eux  les  femmes  fervoient  aux  Ac- 
çouchemens ,  xxx- 
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'Ebréux,  chez  eux  les  femmes  fervoîen£r 
aux  accouchemens  ,  xxix, 

Hcmorrhoïdes  gonflées  ,  précautions  qu'exige  l'ac- 
couchement à  une  femme  dans  ce  cas  ,   164. 

Hlppocrate  :  fa  décifion  concernant  la  préférence 
de  l'accouchement  qui  fe  fait  par  la  tête  ,  fur 
celui  qui  fe  fait  par  les  pieds  ,    86. 

Hydrocéphale  ;  opération  néceffaire  pour  terminer 
l'accouchement  qui  ferojt  naturellement  impôt 
fible  dans  le  cas  de  cette  maladie  de  l'enfant  9 
183, 

Hydropifiz  de  l'enfant  ,  apporte  de  la  difficulté  à 
l'accouchement  ,  î.8d.  Signes  qui  cara&érifent 
î'hydropifiê  de  la  têts  ou  du  bu>vçinîe  ,  îSi. 
Moyens  violens  auxquels  il  faut  quelquefois 
avoir  recours  ,  i8ï» 

Hyginus  ,  trais  de  Ci  fabiiUâe  pou*  prouver  que 
ïss  Anciens  n'avaient  point  de  Sages-fimmss  , 
•  xl. 

"  I 

Lïïs  y  defeription  des  os  des  iles,  6. 
Injections  astringentes  dans  la  matrice,  pour  ar- 
rêter la  perte  de  fang,  220,  dans  un  cas  ex- 
trême on  en  a  fait  non-feulement  fans  danger, 
mais  avec  le  plus  grand  fuccès  ,  avec  du  vi- 
naigre tiède,   ibid. 

Innommés  ;  ce  que   c'eft  que  les    os  qui  portent 
ce  nom  ,  6  ;  leur  division  .  7. 

Ifchion  :  description  des  os  ifchion  ,  7. 


Ait  :  comment  on  s'y  prend  pour  le  faire 

évader,   107.  Moyens  de  prévenir  les  mau- 

vaifes  fuites  de   cette  pratique  qui  a  prévalu  , 

quelque  blâmable  qu'elle  foit  ,  108. 

I&v&mms  émolliens  ou  purgatifs ,  convenables  au* 
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premières  douleurs  de  l'accouchement ,  57.  Ce- 
lui qui  convient  aux  accouchées  qui  n'ont  pas 
le  ventre  libre  ,  102  ,  qui  attire  parles  felles 
une  partie  du  lait  dont  le  fang  fe  trouve  fur- 
chargé  ,  109. 

Livra  (  M.)  Accoucheur  de  Madame  la  Dauphins} 
fes  réflexions  judicieufes  fur  l'opération  Céfa- 
rienne  *  293.  Auteur  d'obfervations  furies  ac- 
couchemens  laborieux,  Eloge  de  cet  Ouvrage, 
Ixxj    <S*   lxxij. 

Liebaut  regarde  l'accouchement  par  Iss  pieds  com- 
me contre-nature  ,   liij. 

Lit  de  travail  pour  l'accouchement  ;  fa  deferip- 
tion  ,  y;  ,  aura  commode  qu'utile,  &  cepen- 
dant hors  d'ufage  ,    56. 

Lochies  ou  vuidanges  ,  leur  apparition  après  la 
•  fortie  de  l'enfant  ,  69.  Sources  de  cet  écoule- 
ment, 98.  Caufes  qui  le  font  diminuer  d'abord 
après  l'accouchement  ,  99.  Examen  des  chauf- 
foirs  pour  juger  de  la  quantité  de  cette  éva- 
cuation ,  101.  DécoéUon  émolliente  avec  la- 
quelle il  faut  étuver  la  vulve  ,  en  changeant 
de  chaufToirs  dans  les  premiers  tems  ,  ibid.  On 
a  recours  enfuite  aux  décochions  aftringentes, 
ibidem.  Après  quarante  ou  cinquante  jours  de 
l'écoulement  des  lochies  ,  on  purge  la  femme  , 
&  on  lui  fait  prendre  un  bain  ,  102. 

M 

MAmmelles  :  caufes  de  la  tenfîon  dou- 
loureufe  de  ces  parties  après  l'accouche- 
ment ,  103.  Embrocation  relâchante  pour  qu'el- 
les puiffent  fe  gonfler  avec  moins  de  douleur  , 
108. 

Marie-There/e  d'Autriche  ,  époufe  de  Louis  XIV, 
avoit  une  Sage-femme  ,  xxxvij. 

Maiinello  loue  l'accouchement  par  les  pieds ,  liv. 

Matrice  ,  lieu  où  elle  eft  contenue  ,  1.  Descrip- 
tion fommaire  de  cet  organe ,  14.   Sa  divifion 
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en  trois  parties  ,  ibidem.  Son  fonds  loin  de  s'é- 
mincer ,  s'épaiffit  en  fe  dilatant  dans  le  cours 
de  la  groffefîe  ,  15  ;  avantages  qui  en  résul- 
tent ,  ibidem.  Comment  (on  col  fe  dilate  vers 
les  derniers  tems  de  la  grofleffe  ,  ibid.  Son 
orifice  eft  le  ftége  du  plus  grand  travail  de  l'ac- 
couchement ,  16  ;  en  quel  cas  l'accouchement 
eft  laborieux  par  le  vice  de  l'orifice  ,  ibid.  Quel- 
les difpofttions  de  l'orifice  favorifent  l'accou- 
chement ,  17.  Quelle  eft  la  position  naturelle 
de  la  matrice,  &  avantages  qui  en  résultent, 
19.  Pourquoi  peu  de  femmes  font  aflez  heu» 
reufes  pour  avoir  la  matrice  bien  placée  ,  20. 
Voye^  Obliquité.  La  matrice  eft  fiort  haute  dans 
le  cas  d'obliquité,  157. 

Mauriceau  ,  a  établi  la  néceffité  de  tirer  l'enfant 
par  les  pieds  ,  Iv. 

MercQtus  regardoit  comme  contre-nature  l'accou- 
chement par  les  pieds  ,  liij. 

Mcrcurial  penfoit  qu'il  n'étoit  pas   naturel  de  ve- 
:  nir  au  monde  par  les  pieds  ,  liij. 

Mole ,  difficulté  de  faire  l'accouchement  d'une 
mole  ,  236.  Trois  efpèces  de  moles  ,  ibid.  La 
première  fe  connoît  par  quatre  fignes  qui  lui 
font  propres  ,  238.  Comment  on  la  diftingue 
de  la  groflefTe  ,  239  ;  de  l'hydropifîe  ,  ibid. ,  du 
fquirrhe  ,  ibidem.  &  du  ftéatome ,  ibidem.  Mole 
hydatidique  ,  féconde  efpèce  ,  ibid._  Troiiîèmç 
efpèce  de  Mole  ,  240.  Opérations  nécefîaires 
pour  l'extra&ion  de  la  vraie  Mole  ,  très-diffi- 
ciles &  très-dangereufes  ,  241.  Moyens  ordi- 
nairement infuffifans  ,  242.  L'accouchement  for- 
cé eft  la  dernière   reflource  ,  243. 

Mofchion  ,  Auteur  Grec  ,  loue  l'accouchement 
par  les  pieds  ,  liv.  a  compofé  le  plus  ancien 
Traité  qu'on  connoifle  fur  l'Art  des  accouche- 
mens  ,  lxxvj.  11  feroit  utile  d'en  avoir  une  nou- 
velle édition  plus  correcte  &  plus  complette  , 
lxxvij. 

Mouches  ,  légères  douleurs ,  avant- coureurs  de  l'ac- 
couchement,  s°* 
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Mcuvemens  convidfifs  de  la  matrice  dans  I'accou= 
chement  ,  accident  très  fâcheux  &  fouvent Tu- 
ilerie ,  257  ;  font  de  différentes  efpèces  ,  ibi- 
dem ;  le  communiquent  à  d'autres  pariiez  ,  258. 
Caufes  des  mouvemens  convulilfs  ,  ibid.  ,  em- 
pêchent l'accouchement,  259  ,  faig-iées  conve- 
nables en  ce  cas  ,  261.  L'accouchement  eu  is 
feul  fecours   efficace  ,   262. 

Mouvemens  fympatkiques ,  communs  dans  le  corps  j 
exemples  ,    51. 

O 

Bliovitè  de  l'enfant,  e£  caufe  des  ger- 
çures   à    l'orifice   de   la    matrice  >  lefquelles 
peuver  t  avoir    des  fuites  ficheufes  ,    17  }  mo- 
yens de  prévenir  cet  accident  ,   ibid.    Inconve- 
3  de   l'obliquité  qui  porte  fur  le  coccyx ,. 
i3. 

dtè  de  la  matrice  ;  caufes  de  cette  obliquité* 
dans  les  filleJs  &  dans  les  femmes  qui  n'ont  pas 
encore  accouché,  20  ;  plus  communes  dans  les 
femmes  gicifes  ,  &  pourquoi,  21.  La  matrice 
peut  erre  oblique  en  devant ,  en  arrière  &  fur 
les  côtés  ;  effets  de  ces  diverfités  ,  22  ;  quel- 
les en  font  les  fuites  fàcheufej  ,  23.  Signes  de 
différentes  inclinaifons  de  la   matrice  ,  43. 

Cbli.udté  de  la  tête  de  l'enfant  dans  l'accouche- 
ment ,  on  y  remédie  par  la  bonne  lituanien  de 
la  femme  j    120.   Effets  de  cette  fituatioin  ,  ibid. 

Opération  Céfarienne  :  en  quels  cas  -elle  eft  l'uni- 
que reffuurca  pour  fauver  la  mère  &  l'enfant, 
38  ;  propMee  dans  la  rupture,  de  la  matrice, 
267  ,  y  aura  très-difficilement  lieu  ,  268.  Ce 
que  c'evt  que  l'opération  Céfarienne  ,  273  ;  en 
quels  cas  elle  fe  pratique  ,  ibid.  Manuel  des 
différentes  méthodes  de  la  faire  fur  une  femme 
morte  ,  275.  Précautions  à  prendre  en  opé- 
rant for  une  femme  vivante  ,  275.  Diverfïté* 
i.%  fentirrtent  fur  le  lieu  de  l'iaciûon  ,  276,  Iflf» 
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trumens  les  plus  convenables  pour  h.  pratiquer» 
ibid.  Lieu  d'élection  pour  opérer  ,  277.  Ce  qui 
arrive  après  l'incifion  du  bas-ventre ,  ibid.  Com- 
ment on  fe  conduit  dans  l'incifion  de  la  ma- 
trice ,  278.  Soins  qu'exige  la  plaie  après  l'ex~ 
traction  de  l'enfant ,  279.  Ceux  qu'on  doit  don=» 
ner  à  la  femme  ,  ibidr  Traitement  confécutif  » 

.  280.  Obfervations  fur  les  opérations  Céfarien=* 
nés  ,    ibid.    Ses   mauvais  fuccès  ,  288.    Réfle» 

•  xions  fur  le  nombre  &  le  poids  des  fuffrages 
en  faveur  de  cette  opération  ,  289  &  290.  Ob= 
fervation  sûre  &  inconteïtable  fur  fon  heureux 
fuccès  ,  291.  On  l'a  mife  en  pratique  fans  né- 
ceflité  ,  292.  M.  Levret  en  a  parlé  d'une  ma- 
nière très-judicieufe  ,  294.  Cas  où  elle  con- 
vient abfolumènt ,  ibid.  &  fuivantcs. 

Orifice  de  la  matrice  eft  le  paffage  de  l'enfant  9 
40.  Quelle  eft  la  difpofition  de  l'orifice  pour 
procurer  l'accouchement^  ibid.  Dans  quelle  dif- 
pofition l'on  doit  craindre  pour  la  matrice  » 
ibid.  Etats  vicieux  de  l'orifice  ,  41  ;  rendent 
l'accouchement  laborieux  ,  difficile  &  doulou- 
reux ,  42.  Conduite  à  tenir  en  pareils  cas  , 
ibidem.  L'irritation  de  l'orifice  eil  la  caufe  dé- 
terminante de  l'accouchement  ,  52.  Comment 
s'opère  cette  fonction  ,  ibid.  Précautions  que 
la  Sage-femme  doit  prendre  contre  les  effets 
dès  efîorts  trop   violens  ,   53. 

Os  qui  forment  la  cavité  du  baiîîn  ,  1.  Néceffité 
de  les  bien  connoître  ,  2.  Dfcription  de  ces 
os  ,  3.  &  fuiv.  Os  innominés  peuvent  s'écar- 
ter pour  favorifer  l'accouchement  ,  11.  voye\ 
Ecartement* 


A  rall  £  le  de  l'accouchement  qui  fe  fait 
par  la  tête  &  de  celui  qui  fe  fait  par  les 
pieds  ,  86.  Le  premier  a  de  très- grands  avan- 
tages ,  89  &  fuiront  es.  Ceux  de  l'accouchement 
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par  les  pieds  moins  nombreux  ,  mais  de  plus 
grande  conféquence  ,  92  ,  &  fuiv. 

Paré  (Ambrolfe  )  loue  l'accouchement  par  les  pieds*. 
liv.  Traité  de  la  génération  de  cet  Auteur , 
lxxxiij  ;   jugement  qu'on  en  porte  ,   lxxxiv. 

Pajfage  ;  ce  que  l'on  entend  en  difant  que  l'en- 
fant eft  au  paffage  ,   18. 

Paul  d'Egale  loue  l'accouchement  par  les  pieds  , 
liv. 

Pé  (  Lazare  )  regarde  l'accouchement  par  les  pieds 
comme   contre-nature  ,  liij. 

Pddulcis  regarde  l'accouchement  par  les  pieds 
comme  contre-nature  ,  liij. 

Périodes  différens  à  diftinguer  dans  chaque  ef« 
pèce  d'accouchement ,  60.  Le  prélude  ,  ibid.  Le 
commencement  62.  Le  fort  du  travail ,  64.  La 
fin  ,  quand  l'enfant  eft  au  paflage  ,  66. 

Perte  de  fang  des  femmes  grottes  ,  lvij.  Procédés 
curatifs  lorfqu'il  vier^t  du  vagin  ,  Ibidem.  Ac- 
cident de  celle  qui  vient  de  la  matrice  ,  lviij  : 
ce  qu'il  y  a  à  craindre  ,  lix.  Moyens  de  la  gué- 
rir ,  lxj.  C'eft  à  la  Sage-femme  de  Marie  de 
Médicis  qu'on  doit  la  meilleure  régie  de  con- 
duite dans  ce  cas,  lxij.  Moyens  de  la  mettre 
en  pratiqué  ,   ixv. 

Perte  de  fang  qui  annonce  l'avortement  ;  l'unique 
moyen  de  la  faire  cefler  eft  de  hâter  la  fortie 
de  l'avorton  ,  210.  Abus  de  l'efpérance  de  pou- 
voir prévenir  l'avortement  ,  212.  Moyens  de 
modérer  la  perte  après  l'avortement  ,  218.  In- 
jection de  vinaigre  tiède  dans  la  matrice  faite 
avec  fuccès  dans  le  cas  extrême  ,  220. 

Pieds  :  accouchement  par  les  pieds  recommandé 
par  Celfe  ,  1.  La  négligence  de  ce  procédé  a 
nuit  au  progrès  de    l'Art  d'accoucher  ,  ibidem. 

Pieds,  L'accouchement  par  les  pieds  eft  naturel, 
74.  Nécefiité  de  diftinguer  fi  les  deux  pieds  qui 
fe  préfenteroient  en  même-tems  ,  appartiennent 
au  même  enfant ,  80.  Signes  qui  font  connoître 
ce  qu'il  en  eft,  ibid.  S'il  ne  fe  préfente  qu'un 
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pied  ,  comment  on  va  à  la  recherche  de  l'au- 
tre,  80  &  81. 

pierre  dans  la  veffie  -,  attentions  dans  l'accouche- 
ment à  une  femme  qui  a  cette  incommodité  » 
164. 

"Placenta ,  partie  de  l'arrière  -  faix  ,  fa  defcrip- 
tion ,  25. 

Pline  regarde  comme  contre  -  nature  l'accouche» 
ment  par  les  pieds  ,  87.  Ce  qu'il  dit  de  l'opé- 
ration Céfarienne  ,  280. 

"Préjugés  :  difficulté  de  les  détruire  lorfqu'ils  font 
anciens  ,  lv. 

Prélude  de  l'accouchement  ;  fignes  qui  indiquent 
ce  période  ,  60.  Caractères  des  douleurs  ;  état 
de  l'enfant  &  de  l'orifice  de  la  matrice  dans 
le  prélude  de  l'accouchement,  61.  Obfervation 
que  la  Sage-femme  doit  faire  dans  ce  premier 
tems  ,  68.  Sur  l'état  de  l'orifice  de  la  matrice, 
ibid.  Jugement  fur  les  douleurs  ;  elles  font 
vraies  ou  faufies  ,  efficaces  ou  inefficaces  ,  ibi- 
dem. Quelle  doit  être  la  contenance  de  la  Sage- 
femme  ,  69. 

Ptifane  aftringente  dans  les  pertes  de  fang  à  la 
fuite  des  avortemens  forcés  ,  219. 

Pubis  ;  defcription  des  os  du  pubis  ,  6. 

Prifcien  (  Théodofe  )  ,  Médecin  du  vme.  fiécle  , 
qui  a  écrit  fur  les  accouchemens  ,  xxxiv. 

R 

"O  E N  v ers eme N  T  de  la  matrice,  252.  Cau- 
JTV  f e  de  cet  accident  dangereux  ,  253.  Erreur 
àes  Sages-femmes  fur  le  Diagnoftic  ,  254.  Con- 
duite utile  même  dans  les  cas  douteux,  25:5. 
Procédé  pour  afiurer  le  fuccès  de  la  réduction 
de  la  matrice  renverfée  ,  256. 
Refpiration  ,   pourquoi    cette    fonction    eft   gênée 

dans  la  fièvre  de  lait  ,  104, 
Rhodion  (  Eucharius)   a  fait  un  Traité  fur  les  ac- 
couchemens ,  lxxix.    Titres  des  douze    Chapi- 
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très  quicompofent  cet  Ouvrage,  lxxx,  &fuiv. 
Il  regarde  mal-à-propos  l'accouchement  par  les 
pieds  comme  contre-nature  ,  liij. 

Rivière  condamne  l'accouchement  par  les  pieds  , 
lv. 

Romains  ;  chez  eux  les  accouçhsmens  n'étoient 
confiés  qu'aux  femmes  ,   xxxij. 

Roujfet ,  fon  Traité  fur  l'Opération  Céfarienne  , 
285.  Analyfe  de  cet  Ouvrage  ,  2.86. 

Rueff  (  Jacques  )  Chirurgien  de  Zurich  ,  Auteur 
d'un  Traité  latin  fur  les  accouchemens  ,  Ixxxj. 
Jugement  fur  cet  Ouvrage  ,  lxxxij  ;  regarde 
l'accouchement  par  les  pieds  comme  contre- 
nature  ,  liij. 

Rupture  de  la  matrice  ,  264.  Caufe  de  ce  funefte 
accident ,  265.  Signes  qui  le  préfagent  ,  265. 
Moyens  de  le  prévenir  en  procurant  l'accou- 
chement fans  délai ,  266. 

Rupture  de  la  fourchette  ,  269.  Caufes  différentes 
de  cet  accident ,  ibidem.  Jeunes  femmes  y  font 
plus  expofées  que  les  autres  ,  270.  Moyens  de 
remédier  à  cet  accident,  271.  Cure  &  précau* 
tions  ,   272. 
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A  cru  M  y   description  de  l'os  Sacrum,  3. 

Sages- femmes  ;  il  en  eft  parlé  dans  la  Genefe 
&  dans  l'Exode  ,  xxix  ;  dans  le  I.  Livre  des 
Rois  ,  xxx.  La  mère  de  Socrate  étoit  Sage- 
femme  ,  ibidem.  Platon  en  parle  au  long  ,  xxxj. 
Hippocrate,  Ariftote  &  Pline  en  font  mention, 
ibidem.  Aètius  cite  fouvent  Afpafie  ,  ibid.  Mof- 
ehion  Auteur  Grec  ,  parle  des  Sages-femmes  , 
ibid.  Les  Comédies  de  Plaute  &  de  Térence 
prouvent  que  chez  les  Romains  des  Sages- 
femmes  donnoient  le  fecours  dans  les  accou- 
chemens ,  xxxij.  Etymologie  du  mot  latin  qui 
défigne  une  Sage-femme  ,*  il  fignifie  Femme  qui 
fecourt ,  xxxiij.  Sages-femmes  connues  dans  la 
décadence    de    l'Empire  ,    xxxiij  ;    ont   divers 
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noms  en  Efpagne ,  en  Italie  ,  &  en  France  , 
xxxv.  En  Angleterre  ,  en  Allemagne  ,  en  Baf- 
fe-Bretagne, xxxvj.  Trait  du  fatmlifte  Hygi- 
nus ,  par  lequel  on  croiroit  que  les  Anciens 
n'avoient  point  de  Sages-femmes  ,  xl. 

S  âge- femme  ;  ce  qu'elle  doit  faire  immédiatement 
après  la  fortie  de  l'enfant  ,  54.  Comment  elle 
doit  fe  conduire  auprès  d'une  femme  menacée 
d'une  fauffe- couche  non  encore  décidée,  204; 
&  quand  les  accidens  augmentent  ,  206.  Pvé- 
flexions  importantes  fur  l'obligation  des  Sages- 
. femmes  dans  l'exercice  de  leur  profefîîon  ,  296. 
Le  fecrer  leur  eft  expreffément  recommandé  , 
299.  Comment. elles  doivent  fe  comporter  au- 
près d'une  perfonne  qui  s'eft  fait  avorter  pour 
perdre  fon   fruit  ,   216. 

Saignée  ,  en  quels  cas  convenables  au  commen- 
cement de  l'accouchement  ,  58.  Ufage  des  fai- 
gnées  dans  l'avortement  ,  218.  dans  les  mou- 
vemens  convulfifs  de  la  matrice  ,  261. 

Sainte-Sophie  penfoit  que  l'accouchement  par  les 
pieds  étoit  contre-nature  ,  lij. 

Secours  fpirituels  ;  attentions  que  doivent  avoir 
les  Sages-femmes  à  cet  égard  ,  301. 

Secret  expreflement  recommandé  aux  Sages-fem- 
mes ,    299. 

Serapion  loue  l'accouchement  par  les  pieds  ,  liv. 

Soumain  ,  célèbre  Chirurgien  de  Paris  ,  a  pratiqua 
avec  fuccès  l'Opération    Céfarienne  ,  291. 

Squirrhe  ;  La  difpofition  fquirrheufe  de  l'orifice 
de  la  matrice  eft  nuifible  à  l'accouchement  , 
162.  Moyens  d'y  remédier  dans  le  cours  de 
la  groffeffe  ,    163. 


TEte  de  l'enfant  fituée  obliquement  dans  la 
matrice  peut  être  redreflee  par  la  bonne  fi- 
tuation  de  la  mère  ,  120.  Au  défaut  du  fuccès 
<de  ce  moyen  ,  on  doit  dégager  la  tête  en  in- 
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troduifant  la  main  jufqu'aux  épaules  de  l'en- 
fant  ,  pour  le  pouffer  en  dedans  ,  121.  On  rif- 
queroit  d'enfoncer  le  crâne  en  repouflant  l'en- 
fant par  la  tête  ,  ibld. 

Tête  de. l'enfant  reftée  dans  la  matrice  ,  caufe  de 
cet  accident,  229.  Différens  expédiens  propo- 
fés  pour  remédier  à  ce  cas  ,  230  &  fuivantes. 
Tous  ont  des  inconvéniens  excepté  le  tire-tête 
de  M.  Grégoire  ,  232.  Le  plus  sûr  eft  de  vui- 
der  la  tête  ;  expofé  de  cette  Opération  quand 
elle  eft  praticable  ,  234  &  fuivantes.  Toutes 
les  difficultés^font  applanies  par  l'invention  du 
Forceps  courbe  ,  236. 

Teter ;  l'a&ion  de  teter  les  femmes  accouchées, 
rendoit  moins  fâcheufes  les  fuites  de  la  fièvre 
de  lait ,  106.  FaulTes  raifons  qui  ont  fait  prof- 
crire  un  ufage  auffi  falutaire  ,  107.  L'enfant  ne 
doit  teter  qu'après  24  heures  ;  ce  qu'il  faut  lui 
faire   fuccer  en  attendant,    115. 

Toucher  ,  ou  examen  des  parties  avant  l'accouche- 
ment ,  33.  Objet  de  cet  examen,  ibidem.  Com- 
ment on  juge  de  la  groffefle  par  le  toucher  , 
après  le  troisième  mois  ,  44.  Moyens  de  n'être 
pas  dupes  de  l'artifice  des  filles  qui  voudroient 
faire  illufion  fur  leur  grofferTe  dans  cet  exa- 
men ,  45.  Comment  on  procède  à  l'opération 
du  toucher  ,  46. 

Trotula ,  Sage-femme  de  Salerne ,  qui  a  écrit  fur 
les  accouchemens  au  xine  iiécle  ,  Ixxviij. 


"A  gin  ;   vices  de  cette  partie  qui  peuvent 
mettre  obftacle  à  l'accouchement  ,  34.  Mo- 
yens d'y  remédier,  35. 
Valefius  de  Tarama ,  loue  l'accouchement  par  les 

pieds  ,  livo 
V allier e  s  (  la  Duchejfe  de  la)    s'eft  fervi  la  pre- 
mière d'un  Chirurgien  dans  £qs  couches  en  1663  , 
xxxviij. 

Varandé 


DES    MAT  I  ERES.         3f| 

Taranii  regardent  mal -à- propos  l'accouchement 

par  les  pieds  comme  contre-nature  ,  lij. 
Valeurs  êmollientes  ;  en  quels  cas  peuvent  favO* 

rifer  l'accouchement ,    57  &  163. 
Ventre  ;  la  forme  du  ventre  change, à  l'approché 

de  Paccouchement  par  le  déplacement  de  FejiN 

fant ,  50. 


Fin  de  ta  TahU  des  Matières* 
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APPROBATION. 


J'Ai  lu  "par.  ordre  de  Monfeigneut  le 
Chancelier  un  Manufcrit  intitulé  :  VArt 
d'accoucher  réduit  à  fes  principes ,  par  M. 
Astruc  &  je  l'ai  trouvé  très-digne  de. 
l'impreflion.  Ce  20  Août  1765. 

BARON. 


PRIVILEGE   DU  ROI. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  Fran*» 
ce  &  de  Navarre  :  A  nos  arnés  &  féaux  Con- 
feillers  ,  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlementa 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel , 
Grand  Confeil  ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs  ,  Sé- 
néchaux ,  leurs  Lieutenans  Civils  ,  &  autres  nos 
Jufticiers  qu'il  appartiendra  ,  Salut.  Notre  Ame 
Guillaume  Cavelier  ,  Libraire  à  Paris  ,  Nous 
a  fait  expofer  qu'il  défîreroit  faire  imprimer  & 
réimprimer  &  donner  au  Public  des  Ouvrages  & 
Livres  qui  ont  pour  titre  :  Œuvres  de  M.  AJîruc , 
en  Latin  &  en  François  ,  la  Chimie  de  Zrmmerman , 
traduite  de  l'Allemand  en  François  par  M.  Baron  5 
s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Pri- 
vilège pour  ce  néceflaires.  A  ces  Causes  ,  vou- 
lant favorablement  traiter  l'Expofant  ,  Nous  lui 
avons  permis  &  permettons  par  ces  Préfentes  de 
faire  imprimer  &  réimprimer  lefdits  Ouvrages  & 
Livres  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  & 
de  les  vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  par  no- 
tre Royaume  ,  pendant  le  tems  de  quinze  années 
ççnfémthes ,  à  compter  du  jour  de  ia  date  «Us 
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préfentes.  Falfons  défenfe  à  tous  Imprimeurs,  Li- 
braires ,  &  autres  perfonnes  de  quelque  qualité 
&  condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'im- 
preffion  ou  de  réimpreffion  étrangère  dans  aucua 
lieu  de  notre  obéiflance  ;  comme  auffi  d'imprimer 
&  réimprimer  ,  faire  imprimer  &  réimprimer  , 
vendre  &  débiter  lefdits  Ouvrages  &  Livres  , 
ni  d'en  faire  aucun  Extrait  fous  quelque  prétexte 
que  ce  puiffe  être  fans  la  permifîion  expreffe  & 
par  écrit  dudit  Expofant  ,  ou  de  celui  qui  aura 
droit  de  lui ,  à  peine  de  confiscation  des  Exem- 
plaires contrefaits  ,  de  trois  mille  livres  d'amende 
contre  chacun  des  contrevenans  ,  dont  un  tiers  à 
Nous  ,  un  tiers  à  PHôtel-Dieu  de  Paris  ,  &  l'au- 
tre tiers  audit  Expofant  ou  à  celui  qui  aura  droit 
de  lui ,  6c  de  tous  dépens  ,  dommages  &  inté- 
rêts ;  à  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  en- 
registrées tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Com- 
munauté des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris  , 
dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;  que  Pimpref- 
fion  &  réimpreffion  defdits  Ouvrages  &  Livres 
fera  faite  dans  notre  Royaume  ,  &  non  ailleurs , 
en  bon  papier  &  beaux  caractères  ,  conformé- 
ment à  la  feuille  imprimée  ,  attachée  pour  mo- 
dèle fous  le  contre-fcel  des  Préfentes  ;  que  l'im- 
pétrant fe  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de 
la  Librairie  ,  &  notamment  à  celui  du  10  Avril 
1725  ;  qu'avant  de  les  expofer  en  vente  ,  les  Ma- 
rufcrits  &  Imprimés  qui  auront  fervî  de  Copie  à 
l'impreffion  &  réimpreffion  defdits  Ouvrages  & 
Livres  ,  feront  remis  dans  le  même  état  où  l'Ap« 
probation  y  aura  été  donnée  ,  es  mains  de  notre 
très-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  France, 
îe  fieur  De  Lamoignon  ,  ôV  qu'il  en  fera  en- 
fuite  remis  deux  exemplaires  de  chacun  dans  no- 
tre Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre  ,  &  un  dans  celle  de  notre 
très-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  Fran<> 
ce  ,  le  fieur  De  Lamoignon  ,  le  tout  à  peine  de 
nullité  des  Préfentes»  Du  contenu  defqueUes  verns 
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mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  leâit  TLxpùo 
fant  &  Tes  ayant  caufes  ,  pleinement  &  paifibie* 
ment  ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trou- 
ble ou  empêchement.  Voulons  que  la  Copie  des 
Préfentes  ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  com- 
mencement ou  à  la  fin  defdits  Ouvrages  &  Li- 
vres ,  foit  tenue  pour  duement  fignifiée ,  &  qu'aux 
Copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amés  & 
féaux  Confeillers  Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée 
comme  à  l'Original.  Commandons  au  premier  no- 
tre Huiffier  ou  Sergent ,  fur  ce  requis  de  faire 
pour  l'exécution  d'icelles  ,  tous  A&es  requis  & 
néceffaires  ,  fans  demander  autre  permiffion  ,  & 
nonobstant  clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande, 
&  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  plai-» 
fir.  Donné  à  Verfailles  le  dix-feptième  jour  de 
Décembre  ,  Tan  de  grâce  ,  mil  fept  cens  foixan- 
te  y  &  de  notre  règne  ,  le  quarante-fixième.  Pai? 
le  Roi  en  fon  Confeil. 

Signé,  LEBEGUE. 

Regifirè  fur  le  Regiftre  XV  de  la  Chambre  Royale 
&  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris , 
N°.  203  ,  fol.  228  ,  conformément  au.  Règlement 
dî  ijz$*    -A  Paris  ,  le  2  Janvier  tjCi* 

Signé  ,  G,  S  AU  GRAIN,  Syndic,; . 
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